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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES, 

0  V 

NOUVELLE   COLLECTION 

\yE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

^uiont  été  publiées  jurqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

I      DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE'  : 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

hA  Relîgto^  ,  LES  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  , 
Commerce  ,  Manufactures  ,  ô*c, 

POVK  FORMER  UN  SYSTExME  COMPLET 

{tmjîoire  6*  de  Géographie  moderne  ,  /jul  repréfente 
l'c[at  aâuei  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 
DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGURE5# 

TOME    TRENTE.  S IXIE'ME. 

A    P  A  R  I  S, 

Chez  DIDOT>  Lihrnire,  Quai  des  AuguftînS, 

n  I3  Ri  Me  ':^'or. 


m;  dcc   il 

AVEC  APPROBATION  ET  URIVILEGE  DU  ROI, 


AVERTISSEMENT. 

EN  avançant  dans  une  longue 
carrière  ,  un  Ecrivain  ,  qui  n'a 
pu  donner  d'autre  garant  que  fa  bon- 
ne foi,  doit  fe  croire  obligé  de  faire 
quelquefois  remarquer  à  (qs  Lec- 
teurs qu'il  ne  les  fait  pas  marcher  au 
hafard ,  &  qu'ils  peuvent  également 
compterfur  fa  diligence  &  fa  fidélité 
jufqu'au  terme. 

On  ne  parle  point  de  cette  fidélité 
qui  confifte  à  publier  chaque  Volu- 
me dans  le  temps  qu'on  fe  propofe  , 
c'eft-à-dire,  auffi-tôt  qu'on  le  deiire , 
&  que  dans  l'ardeur  de  plaire  au  Pu- 
blic on  fe  hafarde  quelquefois  à  le 
promettre,  lleil  certain  qu'une  pro- 
meffe  de  cette  nature  ne  doit  paffer 
que  pour  un  engagement  condition- 
nel. Ce  qui  dépend  d'un  grand  nom- 
bre de  fecours  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
raflembler  (*)  ,  ne  peut  être  affujetti 
à  des  règles  fixes,  ni  pour  la  durée 
du  travail ,  ni  pour  le  temps  de  la  pu- 
blication. Nos  Bibliothèques ,  fans 
excepter  celle  du  Roi ,  ne  contien- 

•  -(*)  Il  y  auroiide  l'injuftice  d'après  'es  Ar.glois  ,& 'i«'i 
à  ne  pas  faire  aticniion  que  prefenr  il  nç  doir  lien  '\^'-^ 
VAutcut:  iravailloii  auiicicis    lui  mcme. 


AVEB.TI8SEMENT, 

nenc  point  tous  les  Voyageurs.  Q^  a 
recours  à  celles  des  Etrangers.  Com- 
ment repondre  du  zèle  des  corref- 
pondans  ,  &  de  la  diligence  des  voi- 
tures ?  D'ailleurs  les  Figures  &  les 
Cartes  caulent  toujours  quelque  re- 
tardement^qui  vient  de  la  lenteur  des 
Artiftes.  Ainfi,  promettre  qu'un  Vo- 
lume fortira  de  la  prefle  dans  un  tems 
qu'on  croit  pouvoir  nommer  ,  c'eft 
s'obliger  Amplement  d'y  apporter 
tous  (es  foins  ;  &  jufqu'à  prefent  on 
n'a  pas  eu  plus  de  négligence  à  fe  re- 
procher ,  qu'on  ne  veut  en  avoir 
jufqu'à  la  conclufion  de  l'Ouvrage. 
Mais  pour  la  confiance  effentielle> 
qui  regarde  le  fond  de  l'engagement 
&  la  totalité  de  l'exécution  ,  on  ne 
balance  point  à  raffurer  les  Soufcri- 
teurs ,  qu'un  délai  de  quelques  mois 
paroîtatoir  allarmés.  L'Auteur  re- 
pondant tout  à  la  fois  de  fes  propres 
intentions  &:  de  celles  du  Libraire  , 
déclare  que  fa  mort  eft  le  feul  obfta- 
cle  qui  puiffe  interrompre  fon  tra- 
vail. Dans  cette  fuppoiition  même  , 
la  France  eft  affez  riche  en  Ecrivains 
pour  lui  donner  des  Succeffeurs  :  ôc 


AVERTISSEMENT. 

fa  philofophie  lui  faifant  envifager 
affez  tranquillement  ce  qui  doit  ar- 
river après  lui,  il  veut  tracer  d'avan- 
ce le  chemin  qui  refteroit  à  fuivre,  fi 
la  mort ,  plus  prompte  en  effet  qu'il 
ne  doit  le  craindre  de  fon  âge  &  cie  fa 
Amté  y  ne  lui  permettoit  pas  de  l'a- 
chever. 

Aux  neuf  volumes  qu'il  a  déjà  pu- 
bliés (^),  la  mefure  de  (on  fujet,  prife 
avec  plus  de  foin  depuis  qu'il  n'a  plus 
les  Anglois  pour  guides^  Toblige  ne- 
ceffairement  d'en  ajouter  trois  : 

Le  premier ,  c'eft-à-dire,  le  dixiè- 
me dans  l'ordre  de  l'Edition  ,  con- 
tiendra ce  qui  appartient  encore  aux 
Indes  Orientales ,  fur-tout  les  Voya- 
ges par  le  Sud-Oueft ,  ce  qui  regarde 
les  Terres  auftrales  ,  les  Voyages 
qu'on  nomme  errons ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'objet  fixe ,  &  les  Voya- 
ges autour  du  monde. 

Les  deux  autres  Tomes  font  refer- 
vés  prefqu  entièrement  pour  l'Amé- 
rique, fuivant le  nouveau  planque 
l'Auteur  a  déjà  pris  foin  d'annoncer, 
&  dont  il  ne  veut  pas  différer  plus 
long-tems  à  donner  une  legeie  idée, 

<*)  Trente  fïx  de  l'Eàiuon  ;»-ii. 


AVERTISSEMENT. 

Ce  plan  ,  auffi  fimple  qu'agréable  , 
confifte  à  réduire  toutes  les  Rela- 
tions en  un  feul  corps  ,  qui  formera 
une  Hiftoire  fuivie;enrejettantdans 
les  Notes  ce  qui  eft  perfonnel  aux 
Voyageurs,  &  toutcequi  paroîtra 
digne  d'être  confervé,  fans  mériter 
d'être  admis  dans  une  narration  no- 
ble &foutenue.  Après  beaucoup  de 
reflexions  ,  il  lui  femble  que  c'eft  l'u- 
nique moyen  d'éviter,  dans  le  texte , 
les  petits  détails  &  les  repétitions  en- 
nuieufes,  dont  on  a  fait  un  jufte  re- 
proche aux  Anglois. 

Les  Voyages  au  Nord ,  qui  font 
en  petit  nombre ,  &  la  plupart  très 
courts ,  trouveront  place  à  la  fin  du 
dernier  Tome. 

On  n'entre  dans  aucune  explication  fur 
le  Volume  qu  on  donne  aujourd'hui ,  par- 
ce que  chaque  article  porte  fon  éclaircif- 
fement  dans  une  courte  întrodu6lion.  En 
général ,  on  fe  flatte  qu'il  ne  paroîtra  pas 
le  moins  inilrudtif  &  le  moins  agréable. 
Mais  ,  jufqu'à  l'ouverture  du  nouveau 
plan  ,  l'ambition  de  TAuteur  fe  borne ,  en 
continuant  de  fuivre  celui  des  Anglois , 
à  ne  pas  donner  fujçt  de  regretter  {es 
anciens  guides,  HIST. 
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HISTOIP.E 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  U  commaiumint  du  XV^  Skclc^ 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE    SECOND. 

VOYAGE 

DE      DELLON; 

Aux  Etablijfemens  Fraiiçois  de: 
la  Cote  de,  Malabar, 


^- 


Jj  N  a  dû  regardée  la  Relation  int  ko  du  co-, 
tefeg  |;J^j  précédente ,  comme  un  fup- 
^^^^  piement  qui  n'a  rien  perdu  de 
^~"  ion  prix  pour  être  un  peu  dé- 


place,  &  qui  jette  au  contraire  ,  <lans 


2       Histoire    generali 

i.n'troduct.  le  volume  précedentjUn  agrément  que  les 
Anglois  ne  dévoient  pas  dérober  aux  pre- 
miers. Mais  rentrons,  autant  qu'il  eft 
pofîible,  dans  le  feul  ordre  qui  con- 
vienne â  leur  pian  ,  &z  qu'ils  ont  pres- 
que toujours  néglige.  Il  condftej  com- 
me je  l'ai  fait  remarquer  plufieurs  fois, 
à  lier  du-moins  les  Relations  qui  fuc- 
cedent ,  avec  celles  qui  les  ont  précé- 
dées 5  par  quelque  explication  ,  qui  falîe 
remonter  le  Lecteur  à  la  fource  des 
nouveaux  évenemens  qu'on  lui  préfentCr 
On  l'invite  ici  à  fe  rappeller  l'éta- 
blilfemenc  des  François  à  Surate  ,  tel 
que  pludeurs  Voyageurs  (  i  )  l'ont  déjà 
reprefenté  dans  fon  origine.  Mr  Ca- 
ron  ,  Diredteur  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  j  forma  dans  le  même  temps  di- 
vers Comptoirs  ,  que  De  -  la  -  Haye  , 
L'Eftra  &  Carré  n'ont  pu  faire  connoî- 
irequepar  leurs  noms.  Dellon ,  parti 

fi)  Voyez  les  dernières  jgnoroit  que  ce  Voyagein: 

Relations  du  Tome   31   ,  reparut  enfuite  à  Rome  ÔC 

&  les   premières  ilu  33e.  à  Paris ,  comme  onl'a  vU' 

Tavernier   fait    l'Hiltoire  ci-dellus  dans  la  RelatioQ 

de    ce    qui  s'eft  palTé  en  du  Père  De-Rhoies.  Cette 

Perfe  Se  aux  Indes  ,  dans  erreur  ,   qui  ne  peut  être 

îa  négociation  des  Dépu  excufée  dans  un   ouvrage 

tes    de    France.  Mais  elle  publié  feize  ans  après,  joint 

n'appartient  point  à  ce  Re-  à  remportement  avec  le- 

cueil.    Remarquez    feule-  quel  il  traite  les  Députés  , 

•    rr.en  qu'il  s'eit  trompé  lorf-  doit  le  faire  lire  avec  dé- 

i^u'il    fait    alïaiîîaer   La-  fi.ince.    Troifieme  Tome  de 

Boîilaie  ,  dans  ryvrefTe  ,  Tatemier,  Page  ^^  de  f<^ 

par  d€s  fol4âts  FcifuiSi  il-  RiUtiçn^ 


DES  Voyages.  Lir.  îl.  f 
de  France  en  i66%  ^  fur  un  VaiiTeaa  de  introduct,- 
la  Compagnie,  fans  autre  motif  qae,.^^"'^^^^'^® 
ia  paliion  de  s  inltruire  en  voyageant  , 
nous  donne  les  feuls  éclairciffemens  que 
j'aye  pu  découvrir  fur  des  entreprifes 
qui  méritent  de  ne  pas  demeurer  dans 
l'oubli.  Son  Ouvrage  n'a  paru  qu'en 
1 7 1 1.  (i).  Il  renferme  aufli  fes  obferva- 
tions  fur  Madagafcar,  &  fur  d'aurres 
lieux  de  fon  palfage  •,  mais  comme  elles 
n'ajoutent  rien  à  celles  qu'on  a  déjà  re- 
cueillies fur  les  mêmes  lieux ,  &  que  fa 
navigation  n'eut  rien  de  plus  remar- 
quable 5  c'eft  adez  de  lui  faire  occuper 
la  fcene  pour  quelques  évenemens  donc 
laconnoiirancc  n'eft  due  qu'à  lui.  Qu'on 
le  fuppofe  à  Surate ,  réfolu  de  partit 
Z'^tc  La  Force  ^ La- Mark  ^  deux  Vaif- 
feaux  François ,  qui  dévoient  faire  voile 
au  Malabar. 

Il  fortit  de  ce  Port  fur  La-Marie,  Iq'TTTTTTT 
6  de  Janvier  i  (^70  ,  avec  un  vent  favo-       1-^70. 
rable ,  qui  l'accompagna  jufqu'à  la  rade  ukz^Ilf  * 
de  Rajapour,  Le  VailTèau  La  -  Force  , 
qui    s'arrêta  pour  y  prendre  quelques 

(  1  )  A  Cologne  ,    chez  fon  retour  ,  le  voyage  de 

Pierre    Marteau  j   dédié  à  Hongrie  avec  leurs  Altef- 

M.  le  Baron  De-Breteuil,  fes  Serenillînies    MM.  les 

IntroQufteur  des  Ambaila-  Princes  de  Conti ,  en  t^ua-^ 

jdeurs.  Il  contient  au flî  une  lité  de  leur  Médecin.  Uu'é- 

Reîation    de   l'Inquifition  critpasmal,  ôc  fon  cara- 

ce  Goa  ,  qui  avoir  dejavu  ^eieparoît  judicieux, 
le  joue.  Dellon  fit  ^  après 

A  ii 
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df  £r. o  N.  marchandifes  ,  avoit  ordre  de  rejoindre 
'^^^-  i'auire  à  Ballicpatan.  L'Auteur  n'eue 
point  alors  i'occafion  de  connojtre  cette: 
Ville  ,  mais  le  fejour  qu'il  y  iir  dans  la- 
fuite  lui  donna  le  temps  d'y  faire  quel- 
ques obfer  varions. 
Rajapojr  Rajapour  efr  (îtué  fur  la  cote  de  Ma- 
ôc  fi  ddcn-  [pj^ar  ( .  j  ^  ^  quatre- vingt  lieues  de  Su- 
rate ,&  vingt  au  Nord  de  Goa.  Il  ap- 
parrenoit  au  Prince  Sevagi  ,  ce  fameux 
rebelle  ,  qui  avoic  donné  long  -  temps, 
de  l'occuparion  au  Grand. Mo^ol  &  au 
Pvoi  de  Vifapour  (  4  ).  La  rivière  qui 
l'arrofe  ne  reçoit  pas  de  Navires  au- 
deirus  de  cinq  cens  tonneaux.  On  y  trou- 
ve d'aborxi  un  petit  village  ,  qui  n'ed: 
habité  que  par  des.  pécheurs.  A  qvratre 
lieues  de  la  mer  ,  on  rencontre  la  petite 
ville,  qui  donne  fon  nom  à  la  rivière 
&c  au  port.  Les  plus  grandes  Chaloupes, 
y  remontent  facilement  avec  le  fecîours 
de  la  marée:  niais  lorfque  la  mer  fe. 
retire  ,  il  relie  il  peu  d'eau  dans  la  ri- 
vière 3  qu'on  la  traveife  à  gué.  Les  An- 
gloisavoient  autrefois  un  établiiîèment. 
conûderable  a  Rajapour  ,  duquel  ils  fu- 
rent chalïes  ,  pour  avoir  entrepris  dy 
établir    un   Fort.    La  Compagnie   de. 

Cé)  A  dix  fept  degris  de  latitude. 
(4)   ^<^ye\  ci-  dslFus  ki  Rçlauoas  cie  Carré  &  de 
L'Lit'ra.. 
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France  s'y  étoit  écablie  après  eux  -,  ^  emêTTo^ 
fcs  Commis  y  avoicnc  fait  bâtir  une  ^^''^* 
belle  maifon  ,  accompagnée  d'un  jar- 
din fort  agréable.  Elle  avoir ,  a  peu  de 
diftance  ,  une  fource  d'eau  chcude  , 
également  falncaire  pour  une  inhnitc 
de  malades  qui  venoient  en  boire  ou 
s'y  baigner.  Les  montagnes  &  les  fo- 
rêts 5  qui  environnent  la  Ville  ,  font 
remplies  de  linges ,  d'une  variété  ex- 
traordinaire dans  leur  taille  &  dans 
leur  couleur.  Ils  viennent  familièrement 
jufques  dans  les  maifons  ,  parce  que' 
les  Habitans  portent  le  refpcct  pour 
eux  jufqu'à  la  vénération,  h^s  Fran- 
çois ,  d  qui  cette  Iramiliariré  paroifToic 
incommode  ,  en  raoient  toujours  quel- 
ques-uns. Mais  ils  avoient  befoin  de' 
précaution  pour  n'être  pas  apperçus.  Ce 
crime  auroit  été  capable  de  les  faire- 
chalïèr  du  pays  (5}.  On  recueille  quan- 
tité d'excellent  poivre  aux  environs  de 
Rajapour.  il  s'y  trouve  auiîi  beaucoup 
de  falpêtre ,  &  l'on  y  fabrique  des  toi- 
les très  fines.  Ces  trois  marchandifes 
font  le  principal  commerce  du  pays. 
Sevagi  pofïedoit  un  grand  nombre  de 
Places  fortes  ,  dont  quelques  -  unes- 
étoient  fîtuées  fur  à^%  montagnes  inac- 
cedibles.  Leurs  garnifons  faifoienc  dts 

0)  Eage.  L^-Qi. 
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Dell  o  N.courfes  continucUes  fur  les  Peuples  voi- 

'^7''      lins  5  avec  lefquels  ce  Prince  ctoic  en 

Jugement  guerre.  La  plCiparc  de  fes  Sujets  étoienc 

5e  ^^^^°"  ^""^  idolâtres  comme  lui  :  cependant  il  fouF"- 

froir ,  dans  fes  Etats ,  toutes  fortes  de 

Religions  *,   de   Dellon  juge  ,  comme 

tous  les  Voyageurs  du  même  temps , 

qu'il  étoit  non  feulement  un  des  plus 

habiles  Princes  de  l'Aile  ,  mais  un  des 

plus  grands  politiques  de  fon  liecle  (6), 

Il  arrive  à      La-Marie  arriva  le  14  de  Janvier  à 

Miwcou.      1^  y^g  ^g  Mirzeou  ,  &  le  même  jour 

elle  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la 
rivière.  C'efl  à  très  peu  de  diftance 
qu'efl  (iruée  la  Ville  de  Mirzeou ,  une 
des  plus  importantes  du  Royaume  de 
Vifapour  ,  éloignée  de  Goa  d'environ 
dix  huit  lieues  vers  le  Sud.  La  Com- 
pagnie de  France  y  avoir  un  Bureau ,  de 
laifoit  acheter  beaucoup  ds  poivre  pat 
fes  Commis  (  7  ).  La  rivière  ne  reçoit 
que  des  Barques  d'un  port  médiocre. 
A  moins  d'un  quart  de  lieue  de  la  Vil- 
le ,  quieftalTez  peuplée  pour  fa  gran- 
deur ,  on  voit  une  ForrerelTe  ,  qui  fe 
nomme  auiH  Mirzeou ,  place  alfez  forte 
&  bien  munie  d'artillerie ,  où  le  Roi 
de  Vifapour  entretient   fans  celTe  une 

(6  )  roye\  Carré  &  l'Eftra. 
<  7)  f^oje\  d'aottes  motifs ,  dan$  U  Relation  fai- 
yantçi 
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nombrciife  garnifon.  Le  pays  qui  l'en-  del  lon. 
vironnc  eft  agréable  &  fertile  ,  fur-  ^^^•* 
tout  en  riz  ,  qu'on  y  recueille  abon- 
damment. Le  Commandant  du  Fort 
étoit  un  Seigneur  Pcrfan ,  nommé  Co- 
jabdella  ,  homme  d'un  mérite  diftin- 
gué  5  &  fort  eftimé  du  Roi  de  Vifa- 
pour ,  auquel  il  s'étoit  attaché  depuis 
quelques  années. 

Lts  François  n'eurent  pas  plutôt  tou-  Comment 
ehé  le  rivage  ,  qu'ils  envoyèrent  un  Jj,'„  Jjç^f^^ 
Exprès  au  Fort  ,  pour  donner  avis  au  Gouverneur. 
Gouverneur  de  leur  arrivée.  Il  vint  fur 
le  champ  rendre  viiice  au  Capitaine 
ôc  aux  autres  Officiers  du  VaifFeau, 
Après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  civi- 
lités ,  il  les  invita  tous  a  fouper  pour 
le  même  jour  ;  &  quoiqu'il  ne  fm  en- 
core que  huit  heures  du  matin ,  on  leur 
fournit ,  par  fon  ordre ,  dts  palanquins 
8c  des  chevaux  qui  les  conduifirent  au 
Château.  Ils  furent  fuivis  ,  dans  cette 
marche  ,  par  les  hautbois  ,  les  tam- 
bours ,  les  trompettes  ôc  les  gardes  du 
Gouverneur.  A  leur  approche  de  pen- 
dant leur  entrée ,  le  canon  tira  pour 
les  faluer.  On  les  introduifît  dans  une 
grande  falle  ,  dont  le  plancher  étoit  cou- 
vert de  riches  tapis  de  Turquie  Se  de 
beaux  carreaux  de  brocard.  Cojabdella 
ja'avoit  rien  épargné  pour  rendre  la  fête 
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D£  Lt  ON.  agréable.   Il   avoir  invicé ,    au   fcdln  y 
*^^"'      pkihcurs  perfonnes  de  qualité  du  pays. 
A  peine  Tlncerprece  François  eue  com- 
mencé à  témoigner  combien  ils  étoient 
fenhbles  à  fes  politelfes ,  qu'ils  virent 
entrer  une  troupe  de  danfcufes  &  des 
joueurs  d'înftrumens. 
Danfeufes     On  ttouve ,  dans  toutes  les  Indes  > 
<ies  Indes.   ^^^  fociercs  de  femmes  qui  font  leur 
unique  occupation  de  la  danfc.   Elles 
admettent ,  parmi  elles ,  les  hommes 
dont  elles  ont   befoin   pour  jouer  du 
tambour ,  de  la  flûte  &c  du  hauibois  ; 
ik  le  partage  de  ce  qu'elles  gagnent ,  X 
cet  exercice  5  fe   tait  avec  égalité.  Ces 
focietés  étant  établies  fous  l'autorité  des 
Princes ,  elles  font  protégées  des  Gou- 
verneurs  ,  qui  en  tirent  mcme  une  for- 
te de  tribut.  Chacun  peut  les  appellcr 
chez  foi  &  les  employer  5  pour  le  prix 
ilonr  on  convient.  Jamais  il  n'eft  per- 
mis de  leur  faire  violence ,  &  moins 
encore  de  les  infuiter.  Leurs  chanfons 
&  leurs   danfes  font  fort  agréables  ^ 
mais  un  peu  lafcives.  Les  femmes  em- 
ployeur une  partie  de  leurs  profits  à 
fe  parer.  On  voit ,  fur  quelques-unes,, 
pour  dix  ou  vingt  mille  écus  de  pier- 
reries. La  plupart  font  jolies  de  bien- 
faites  ,   parce   qu'elles  n'en  reçoivent 
point  £ans  ce§  deux  agréiîiens*  Elles 
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font  une  efpece  de  vœu  de  n'erre  pas  17777177. 
chaftes  \  ôc  ce  que  chacune  recoir  en      i<^7&- 
particulier ,  des  amans  qu'elle   fc  pro- 
cure 5    n'entre   point   dans   la    bourfe 
commune  (8). 

Ce  fpectacle  amufa  d'abord  les  Fran-     Fe^n  du 
çois  :  mais  enfuite  il  leur  parut  fad-  ^^"verncm. 
guant  par  fa  longueur.  On  leur  avoir 
fervi  quelques  verres  de  vin  de  du  cafl-é. 
Ce  rafraîchiilement  ne  fuffifoit  pas  à 
de  jeunes  gens  pleins  d'apperit  ,  qui 
s'étoient  moins  attendus  a  voir  danièr 
pendant  tout  le  jour  ,  qu'à  faire  un  bon 
repas.  L'heure  d'allumer  les  flambeaux 
étant  venue  ,  on  les  fit  defcendre  dans 
la  cour  5  où  ils  efperoient  de  trouver 
le  fouper  prêt  :  mais  ils  furent  furpris 
d'y  voir    paroître,  au  lieu  de  table  , 
les  mêmes  danfeufes ,  qui  recommen- 
cèrent leur  exercice.  On  l'interrompoic 
quelquefois ,  pour  leur  donner  le  temps 
d'admirer  les  feux  d'artifice  ,  qui  fer- 
voient  comme  d'intermèdes  à  la  ihç. 
Elle  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir  , 
&  la  plupart  commençoient  a  douter  il 
Cojabdella    n'avoir   pas   refolu  de  les 
faire  mourir  de  faim.  Cependant  ,  le 
bal  ayant  ctfTé  ,  ils  furent  conduits  dans 
un  fallon  ouvert  de  toutes  parts ,  où 

(8)  Pages  16^  Se  précédentes, 
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ë  £  L I  o  N.  fi-iivant  l'ufage  des  Orientaux  ,  le  coii- 
ir.jo.      vert  ctoic  à. terre.  On  les  fit  ailecir  fur 
des  carreaux  ,  les  jambes  croiices.  Le 
Gouverneur  s'alîic  avec  eux  ,  Se  Ton  fer- 
vit  une  grande  quantité  de  différentes 
viandes ,  que  lappetit  leur  fit  trouver 
excellentes.  On  avoir  mis  ,  fur  la  nap- 
pe 5  plufieurs  vafes  de  porcelaine ,  pleins 
de  limonade  ,   où  ceux  qui  vouloient 
boire  avoient  la  liberté  de  puifer  avec 
des  cuillères  de  bois  ,  qui  tenoient  en- 
viron la  mefure  d'un  petit  verre.  On 
donnoit  auiÏÏ  du  vin  a  ceux  qui  en  de- 
jnandoient  :  mais  on  n'en  expofa  point 
fur  la  table  j  &  le  Gouverneur ,  com- 
me les  autres  Mahometans ,  afTeclerer*£ 
de  n'en  pas   boire  ,   par  refpedt  pour 
leur  loi.    Lorfqu'on   eut    delTervi  les 
viandes  ,   on  apporta  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  confitures  ,  avec  une  pro- 
tufion  extraordinaire.  Après  le  feftin  , 
les  danfes  recommencèrent  ,  &  furenr 
poulTées  fort   avant  dans  la  nuit.  En- 
fuite  le  Gouverneur  fit  reconduire  les 
convives  par  fes  gardes  ,   au  fon   des 
mêmes  inftrumens  qui  les  avoient  ame- 
nés.  Le   lendemain  ,   ils  l'envoverenc 
prier  de  venir  dîner  dans  leur   Vaif- 
feau.  Il   y  vint  avec   une  fuite  nom- 
»  n*.  j.cbreufe.  On  le  reçut  au  bruit  du  canon  , 

Fellin  des  ^  .-,•■'.    ^ 

François,      ôc  fes  poluelles  lui  turent  rendues  avec 
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'  ofure.  Cependant  il  trouva  l'art  d'en-  d  e  l  l  o T. 
.chérir  fur  celles  des  François  ,  par  quan-  ^^'^'^' 
•tiré  de  prefens  qu'il  fit  diftnbuer  à  tous 
<:eux  qui  avoient  foupé  chez  lui  :  mais 
lorfquil  parut  prêt  a  fe  retirer  ,  k 
Capitaine  du  Vaiifeau  lui  en  ht  aui- 
fi  de  fort  riches ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie ,  fans  oublier  aucun  OfHcier  de 
fa  fuite  (9). 

Dellon  fait  obferver  que  le  Royau-  Etat  du 
me  de  Vifapour  n'eft  pas  d'une  grande  J^'^î'^""''^  -^ 
étendue  ;  ce  qui  n  empecne  pas  que  le 
pays  étant  très  riche ,  le  Roi ,  quoique 
tributaire  du  Grand  Mogol ,  ne  foit  un 
6qs  plus  puillàns  Princes  de  l'înde.  Il 
fait  profeiîion  du  Mahometifme  j  mais 
une  partie  de  fes  Sujets  eft  encore  atta- 
chée à  ridolâcrie  (  i  o). 

Les  François  partirent  de  Mirzeou  le     Voyage  i 
19  de  Janvier;  &  le  matin  du  11  ils  &  "^î^^'/f^! 
mouillèrent  devant  la  rivière  de  Ballie-  ption. 
patan  ,  où  le  VailTeau  La  -  Force  étoic 
arrivé  depuis  trois  jours.  Le  poivre  qu'ils 
dévoient  prendre  pour  la  France  étant 
préparé  depuis  long  temps,  leur  charge 
fut  bien-tôt  achevée.  Balliepatan  eft  un 
gros  bourg  du  Royaume  de  Cananor  , 
fitiié  fur  la  côte  de  Malabar  (11),  & 
peuplé  de  riches  Mahometans  qui  doi- 

(9  )   Page  Î71,  (11)  A  o".ze  degrés  iz 

(ic)  Ibidem.  latitude  du  Nord.  " 
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vent  lear  fortaneau  commerce.  Il  borde 
la  rivière ,  a  une   bonne  lieue  de  l'em- 
bouchure. On   découvre  à  peu    de  di- 
flance ,  le  Palais  où  le  Roi  de  Cananor 
fait  fa  refidence  ordinaire  ,  &c  plulieurs 
belles  pagodes  dont  il  eft  environné. 
Toute  l'étendue  de  terre  qui  eft  entre 
Sitrate  &c  le  Cap  de  Comorin  ,  fe  nom- 
me ordinairement  la  côte  de  Malabar  : 
cependant  cette  côte  ne  commence  réel- 
lement qu'au  Mont-  Dely  (j  i  )  i  vC  c'eft 
dans  cet  endroit  que  les  peuples  qui 
riiabirent  prennent  le  nom  de  Malaba- 
rcs.  Elle  eft  divifée ,  dans  une  longueur 
d'environ  deux  cens  lieues  ,  en  pluiieurs 
Royaumes ,  dont  tous   les  Souverains 
fent  idolâtres.  Celui  de  Cananor,  fans 
être  le  plus  puiftant ,  précède  tous  les 
autres  >  &c  jouit  d'une  confideration  fin- 
guliere ,   qu'il   doit  à  certains  motifs 
jde  Pveligion.  Il  eft  diftmgué  par  le  nom 
de  CoVury,  qui  n'cft  qu'un  titre,  comme 
Samoiin  eft  celui  des  Rois  de  Calecur. 
Et&biiife-      La    maifon   que  le  Prince  Onitri , 
cnt    Fraa-  GouvemeuT  du  Royaume ,  avoit  d'abord 
près  ds^lligi^ce  aux  François  pour  leur  com- 
?.aùaor.      merce,  ne  fufïîfoit  pas  pour  les  loser 
commodément.  D'ailleurs  fon  élcigne- 
inent  de  la  mer  re.idoi:  le  tranfport  des 

"■■  (lî.)  A  douze  degiés. 
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marchandifes  fort  difficile.   Auffi  -  toc   d  ellô^. 
que  les  deux  Vailîeaux  François  eurent       '^^^^ 
mis  à  la  voile,   Dellon  demanda  iti- 
ftammenc  an  lieu  plus  commode  j.^  Tes 
foUicitations  lui  fiL-enc  obtenir  cetre  fa- 
veur. Le  Prince  fe  rendit  lui  -  même  , 
avec  quelques  François ,  dans  une  Terre 
de  fon  appanage  ,  qui  fe  nomme  Tali- 
chen ,  ficuée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  à 
quatre  lieues  au  Midi  de  Balliepatan  , 
éc  crois  lieues  de  Cananor.  Ce  lieu  leur 
paroiflant  plus  convenable ,  ils  l'ache- 
tèrent pour  la  Compagnie  ;  &  dans  leurs- 
mains  3  il  prit  le  nom  de  Tilfiry  (13.). 

Cananor ,  principale  Place  du  Royati-  ^  ob.'"er7a-- 
me  qui  en  cire  fon  nom,  eft  accom-p°"^^  ^"^ 
pagnée  d'un  port  aifez  commode  pen- 
dant l'Eté  ,  miais  oit  les  Vaiffeaux  ner 
font  pas  en  fiireré  pendant  l'Fiy ver.  C'eft 
un  àcs  premières  lieux  où  l^s  Portugais 
s'arrêtèrent,  après  avoir  découvert  les 
Indes.  A  peine  furenc-iîs  arrivés,  qu'ils 
y  élevèrent  une  Tour  ,  avec  des  pierres 
qu'ils  avoient  apportées  de  Portugal» 
Elle  fublifte  encore.  Ils  prirent  foin  de 
l'environner  d'une  forte  muraille ,  fur 
laquelle  ils  placèrent  plus  de  cent  piè- 
ces de  canon  ,  &  cette  FortereiTe  les 
rendit  redoutables  à  tous  les  pays  voi- 
fîns,  où  l'artillerie  n'écoit  pas  encoi:e 

(13)  Page  300, 
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s*  E  L  L  o  N.  en  ufage.  Ils  bâtirent  enfuite  ,  près  de 
1670.  i^yj.  XoLir  5  une  alTez  grande  Ville  , 
qu'ils  conferverent  long-tenrips  :  mais 
les  Indiens  ,  fatigués  de  leur  tyrannie  , 
nppellerent  enfin  les  Hollandoîs  à  leur 
fecours  j  &  ces  nouveaux  Maîtres  rafe- 
rent  les  fortifications  de  Cananor  pour 
s'en  épargner  la  garde.'  Cependant  les 
Habitans  du  pays  ont  tiré  peu  d'avan- 
tage de  ce  changement.  Ils  font  plus 
durement  traités  par  les  HoUandois 
qu'ils  ne  l'avoient  ^'jamais  été  par  les 
Portugais  -,  ôc  fi  Ton  en  croit  l'Auteur  y 
ils  rappelleroient  volontkrs  leurs  an- 
ciens tyrans  (14). 

A  demi-lieue  du  Fort  de  Cananor  5 
en  tirant  vers  le  Midi ,  on  trouve  un 
gros  bourg  ,  peuplé  de  Mahomerans  y 
Ôc  gouverné  ,  fous  l'autorité  du  Roi , 
par  un  Seigneur  de  la  même  Se6i:e.  Il 
fe  nommoit  Jfy  -  Raja.  Ses  vertus  le 
faifoienc  aimer  àcs  fiens  8>c  refpecfter  de 
{qs  voifins.  Il  étoit  riche,  Se  Souverain 
même  de  quelques-unes  des  îfics  Mal- 
dives. Ce  bourg  avoit  plufieurs  Mar- 
chands 5  chez  lefquels  on  trouvoit  abon- 
damment ce  que  les  Indes  produifenc 
de  plus  riche  Se  de  plus  curieux. 

Dans  tout  le  Royaume  de  Cananor  ^ 
comme  dans  tous  les  autres  Etats  du. 

{14}   rage    }oi. 
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Malabar ,  on  ne  voit  pas  de  grands  che-  Dell 
mins  qui  condiiifenc  d'une  Ville  à  l'au- 
rre  :  ce  ne  font  que  Aqs  fenriers ,  ou  à'^ts 
chemins  tort  étroits ,  parce   qu'on  n'y 
connoit  pas  d'autres  voitures  que  des 
chevaux ,  è^s  elephans  ,  &  des  palan- 
quins.   Le  pays  produit  une  extrême 
abondance  de  cette  efpece  de  cannes  ,= 
que  les  Indiens    nomment   bambous, 
Lorfqu'eJles'  font   encore   tendres ,  on 
choifît  les  meilleures   pour  les  coupée 
par  tranches ,  &  de  TépailTeur  d'un  écu, 
qui  fe  confifent  au  vinaigre ,  &  dont  oiï 
fait  une  forte  de  falade  que  les  Orien- 
taux  nomment  Achar  ,  par  excellence. 
Ils  donnent  le  même  nom  à  tous  les 
fruits  ou  les  légumes  qui  font  confits 
au  vinaigre  :•  mais  on  y  joint  leur  nom 
propr-^  j-sorAîTîe  .A^Iiar  de  poivre ,  Achat 
de  gingembre  ,  d'ail ,  de  choux  ,  Ô^c  \ 
au  lieu  que  le  bambou  eft  diftingué  ab- 
folument   par  celui  à'Achar,  Ces   can- 
nes 5  loifqu  on  les  laiife  croître ,  devien- 
nent auili  groilès  que  la  cuilTe  humaine , 
&  longues  de  vingt  à  trente  pieds.  Elles 
fervent  à  divers  ufages ,  mais  particu- 
lièrement à  porter  les  palanquins.  Dans 
leur  jeunelîe,  on  leur  fait  prendre  rou- 
tes fortes  de  plis  &:  de  figures.  Celles 
qu'on  rcuiîit  à  courber  en  tonne  d'arc , 
de  manière  que  les  deux  bouts  demeu- 

Biiij 
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i>E  L  LON.  rent  parfaitement  égaux ,  font  recher- 

1^70.      chées  pour  les  palanquins  des  Seigneurs, 

&fe  vendent  jufqu'â  deux  cens  écus(i  5). 

Diverfes     A  la  diftauce  d'une  lieue  ,  au  Midi 

Places    voiû-  1^   r^ ^  *ii       ^ 

»es  de  cana.  "  v^ananor ,  on  rencontre  un  village 
«or.  qui  fe  nomme  Cor  la  ,  &  qui  n'ell  ha- 

bité que  par  des  Tilferands.  Il  s'y  fabri- 
que de  très  belles  toiles  ,  qui  portent 
le  nom  du  lieu.  Une  lieue  plus  loin , 
on  arrive  au  bourg  de  Tnmepatan ,  oii 
le  Mahomecilme  eil  la  feule  Religion 
reconnue.  La  plupart  des  Habitans  s'y 
enrichiirenr  par  le  commerce.  Affez 
près  de  ce  bourg ,  on  découvre  ,  fur  une 
colline  ,  un  Château  du  Roi  de  Cana- 
nor ,  où  ce  Prince  s'eft  fait  une  habi- 
tude de  paiîer  une  partie  de  l'année. 
Une  aiïez  belle  rivière  ,  qui  arrofe  les 
murs  de  rremepatân  ,  va  fe  jerter  dans 
la  mer  un  quart  de  lieue  plus  loin.  On 
y  fait  entrer  des  barques ,  ou  de  petits 
Navires  dont  le  port  ne  foit  pas  au- 
deiuis  de  deux  cens  tonneaux  ;  avec  la 
précaution  néanmoins  de  prendre  des 
Pilotes  du  pays ,  parce  qu'à  l'embouchu- 
re ,  «Se  même  alTez  loin  dans  la  mer  ,  il 
fe  trouve  des  rochers  à  fleur  d'eau  ,  qui 
en  rendent  l'approche  de  l'entrée  fore 
dangereufes. 
ifledeTre-     A  l'extrémit-é  de  ces  rochers ,  s'élève 

mepaun. 

(ij)  Pages    305    cc  précédentes. 
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ane  petite  Ide ,  qui  n'eft  peuplée  que 
de  gibier.  Elle  eft  d'un  fecours  excrcme 
pour  les  petits  bâcimens  ,  qui  étant  fur- 
pris  en  mer  par  l'oras^e  ,  viennent  cher- 
cher un  abri  entre  Tille  &  la  terre.  L'u- 
nique difgrace  qu'ils  ayent  à  redouter 
eft  la  rencontre  des  Corfaires,  qui  s'en 
font  une  retraite  .  &  qui  montent  far 
les  lieux  les  plus  élevés,  pour  découvrir 
les  barques  fans  en  être  apperçus  (  1 6). 

Le  Prince  Onitri  s'étant  rendu  par  taVrAncuh 
terre  àTilfery  ,  avec  deux  Commis  de  f^^  ^^^^^^ 
la  Compagnie  de  France,  qu'il  alloit  portent  à  T-iii- 
mettre  en  pofTeilîon  de  cette  terre  &  de  '"^* 
ies  dépendances ,  Dellon  partit  le  len- 
demain pour  le  fuivre  par  mer ,  après 
avoir  fait  embarquer  ,   dans  plufieurs 
barques ,  les  meubles  &  les  marchan- 
difes  que  les  François  avoienr  à  Balhc- 
patan.  Il    avoir  pris  quelques  Inciiens- 
pour  lui   fervir   d'efjorte.   Cependant 
deux  Pares  Corfaires ,  qu'il  çut  k  bon- 
heur de  reconnoître  ,  vers  l'Ifle  de  Tre- 
mepatan  ,  ne  lui  laiiïèrenc  pas  d'autre 
refTource  que  de  faire  entrer  toutes  fo 
barques  dans  un  alTez  grand  ruiileaiîy 
qui  tombe  dans  la  mer  à  peu  de  di(tan£e 
de  la  rivière ,  Se  d'y  laiiïèr  la  meilltme-- 
partie  de  fon  eicone  3  tandis  qiiil  eon-- 
nnua  fon  chemin  par  terre;  If  Cfou?^"^' 

i^é)  Tc^c  îCf,. 
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'd  E 1 1.  o  N.  heureufement  à  Tilfery  un  VailTeaiî 
16/0.  François,  nommé  La-Ville-de  -  Mar- 
feille  5  qui  arrivoit  de  Surate  ,  pour 
charger  du  poivre.  On  arma  prompte- 
menc  une  Chaloupe.  Vingt  hommes 
qu'on  y  mit ,  avec  quatre  pierriers ,  fi- 
rent prendre  la  fuite  aux  Corfaires  Se 
dégagèrent  les  barques  (17). 
Defciiption      La  Terre  de  Tilfery  (  18  )  confîftcit 

ée  Tilfery.  ^^  dcux  grands  cnclos  \  l'un  proche  de 
la  mer  ,  un  peu  élevé ,  Se  ceint  d'une 
forte  de  foflTé.  Il  contenoit  environ  qua- 
tre cens  cocotiers  ,  avec  une  maifon 
alfez  commxode  ,  quoique  bâtie  de  terre 
de  couverte  de  feuilles  de  palmiers.^ 
L'autre  enclos  étoit  plus  bas ,  plus  grand 
&  plus  éloio;né  de  la  mer.  Outre  les 
cocotiers  ,  qui  croient  en  tort  grand 
nombre,  on  y  voyoit  plufieurs  arbres 
fruitiers  de  différences  efpeces.  A  demi- 
quan  de  lieue  de  la  maifon  ,  un  bourg 
de  Mahometans  préfentoit  une  Mof- 
quée  affez  mal  conftruite.  Du  côté  de 
la  mer ,  on  trouvoit  deux  çros  villaçies 
de  Pêcheurs  y  Se  ces  trois  habitations 
étoient  de  la  dépendance  du  nouveau 
Comptoir.  Aux  environs ,  le  pays  oiïroic 
pluiieurs  autres  belles  terres ,  qui  ap- 

(ly)   Ibidem, 
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partcnoient  à  de  riches  Seigneurs.  Le  STTTcmT. 
Prince,  en  vendant  Tiifery  aux  Fran-      *^'^* 
çois  5  leur  en  avoic  cédé  la  propriété  , 
avec  le  droit  d'v  bacir  ;  mais  s'étan:  re- 
fervé  le  Domaine  Seigneurial ,  il  palfa 
quelque  temps  dans  une  terre ,  qui  n'en 
écolt  pas  éloignée.  Après  fon  départ ,      Ouvra-es 
ils  hrent  travailler  avec  tant  de  diligen-  ^"-f "^}J°'de 
ce  v^ue  dans  l'efpace  de  peu  de  mois, leurs  YoiiLis. 
ils  fe  trouvèrent  établis  dans  une  fore 
grande  maifon ,  avec  des  magafins  ca- 
pables  de   contenir  toutes  leurs  mar- 
chandifes.  Ils  l'environnèrent  d'un  pro^ 
fond  foiTé<3c  de  quelques  baftions  ,  poUc 
fe   mettre  à  couvert ,    non  feulement 
dzs  Pirates ,  qui  ne  celToient  pas  de  les 
menacer,  mais  de  leurs  voifins  mêmes, 
que  la  jalouile  avoit  déjà  foule vés  con- 
tre eux.  Malgré  ces  précautions ,  ils  fu- 
rent obligés   d'avoir  recours  à  la  pro- 
ttélion  du  Prince  Onitri,  ciuileuren- 
voya  un  de   fts  principaux  Officiers , 
avec  une  garde  de  cent  cinquante  hom- 
mes. Ce  fut  alors  qu'ils  s'applaudirenc 
beaucoup  de  lui  avoir  laiffé,  dans  la 
vente,  un  droit,  qui  l'obligeoit  natu- 
rellement à  les  défendre.  Ce  Prince  , 
confondant  leurs  intérêts  avec  les  iîens , 
revint   lui-même  au  Comptpir.    Il  (e 
déclara    hautement  leur  protecteur.  Il 
&  châtier  feverement  quelques  mucins-y 

B  vj. 
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1670, 
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qiiiavoient  fait  éclater  leurs  menaces,  & 
la  fermeté  dillipa  tous  les  troubles  (  1 9). 

D\in  autre  côté ,  le  Samorin ,  mécon- 
tent des  HoUandois ,  &  fe  promettant 
de  la  France  des  fecours  qu'il  n'efpe- 
roit  plus  du  Portugal  ,  envoya  fecret- 
tement  des  Dépurés  à  Tilfery  ,  pour 
faire  des  propciitions  fort  avantageufes 
aux  François.  Flacour  Se  Coche  ,  prin- 
cipaux Commis  du  Comptoir  ,  parti- 
rent enfemble  pour  Calecut  ôc  hrenc 
un  traité ,  avec  ce  Prince  ,  par  lequel 
il  cedoit  à  la  Compagnie  la  Souverai- 
neté d'un  lieu  nommé  A  licou  (lo)  , 
avec  toutes  fes  dépendances  &  le  pou- 
voir d'y  conftruire  un  Fort.  Quelques 
Bâtimens  François  qui  vinrent  prendre, 
dans  le  même  temps ,  du  poivre  à  Til- 
fery ,  (Se  qui  lailTerent  au  Comptoir  des 
armes  6c  des  munitions ,  achevèrent  à' y 
établir  la  fureté. 

Caron  ,  Directeur  gênerai  >  y  paila 


(19)  Pages  5IZ  £c  pré-  merce.  P.tge  51^.  On  a  va 

cedentes.  *  dans  le  Journal  de  De-la- 

(  zo  )  Cette  Place   n'eft  Haye  qu'en  paiïant  fur  la 

pas  éloignée  de    Cochin.  Côte  du  Samorinjavec  iir.e 

C'eft  une  Fortereiïe  ,  oc  le  efcadre    Françoife  ,   il  fit 

pays  qui  en  dépend  e't  fort  un  nouveau  traité  avec  ce 

iteudu    II   y  pafTeuneri-  Prince,  par   lequel    ccrie 

viere,  où  des  VaifTcaux  de  donation    fut    confirmée, 

trois  ou  quatre  cens  ton-  les  François  prirent  alora 

jicaux  peuvent  entrer  fa  ci-  p^ireilîon  «i'Alicotc.  V'-'^f^ 

lement  ,    &  qui  rend   ce  Tome  3^, 
lieu  fort  wopre  au  cooi- 
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bien- tôt  avec  trois  VailTeaux  ,  dans  fa  "dTTToTI 
route  pour  Bantam ,  où  il  fe  propofoit  y^vlge  de 
de  former  un  nouvel  établiilement.  Il  sirinpacan  , 
lailTa  ordre  à  Flacour ,  qui  étoit  rêve-  ^^  l'adenote, 
nu  de  la  Cour  du  Samorin  ,  d'en  aller 
commencer  un  autre  dans  un  lieu  que 
les  Portugais  ont  nommé  Sirinpatan , 
quoique  dans  le  pays  il  porte  le  nom 
de  Padenotc»  On  fe  difpofa  auHi  -  tôt 
pour  ce  îvoyagCr  L'Hyver  étoit  com- 
mencé j  car  on  appelle  hy  ver ,  aux  In- 
des 5  la  fàifon  dts  pluies  ,  qui  eft  le 
temps  néanmoins  où  le  Soleil  efl  le 
moins  éloigné.  Flacour  fentit  toutes  les 
difficultés  de  l'entreprife.  Mais  crai- 
gnant l'indignation  du  Directeur  Ge- 
neral 5  qui  s'étoit  fait  redouter  par  fa 
feverité ,  il  n'eut  aucun  égard  aux  dan- 
gers de  l'inondation.  Toutes  les  m.ar- 
chandifes  furent  emballées.  En  vain  , 
Dellon  reprefenta  vivement  de  quelle 
importance  il  étoit  d'attendre  la  fin  des 
pluies  5  qui  devoir  arriver  au  mois  d'O- 
d:obre.  Il  ne  put  faire  changer  de  refo- 
lution  à  Flacour ,  avec  lequel  néanmoins 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  partir.  A 
la  vérité,  Sirinpatan  n'étoit  éloigné  que 
de  trente  lieues. 

Ils  fe  mirent  en  chemin ,  le  1 6"  de     Pemer  & 
Juin  1^71 5  fans  autres  habits  que  àts  ^^^^  "^^  . 
ciuemiJes  ,  des  calerons  de  toile  5  & 
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ôî'i  L  ON.  des  fandales  aux  pieds.  Chacun  portoîc 
'^71-      aulîi  Ton  parapluie  de  feuilles  de  pal- 
mier 5  &  un   bacon ,  pour  s'appuicr  , 
dans  des  chemins  fi  gUlFans  qu'ils  écoienc 
fans  ceire  en  danger  de  tomber.  Dès  le 
premier  jour  ,  ils  trouvèrent  toute  la 
campagne  inondée.  Ils  fuivoient  leurs 
guides  pas  à  pas ,  dans  l'eau  jufqu'â  mi- 
jàmbes  ,   fouvent  jufqu'aux  genoux  , 
&  quelquefois  jufqu'â  la  ceinture.  Après 
avoir  fait  deux  lieues  fort  pénibles,  ils 
arrivèrent  le  foir  3   également  las   ÔC 
mouillés  )  dans  un  petit  bourg  de  Ma- 
hometans  ,  où  ils  tirent  un  mauvais  re- 
pas ,  qui  ne  fut  pas  fuivi  d'une  meil- 
leure nuit.  Ils  en  partirent   de  grand 
matin  ,  dans  l'efperance  de  profiter  d'un 
intervalle  de  beau  temps  :  mais  il  du- 
ra peu.   La    pluie    recommença  pref- 
qu'aulîi-tôt  5  &  les  chemins  fe  trouvè- 
rent plus  gâtés  que  le  jour  précedeiît. 
Ils  étoient  obligés  de  tenir  continuel- 
lement leurs  parapluies  ;  &  ne  pouvant 
s^appuier  fur   leurs    bâtons ,   ils  tom- 
boient  fouvent  dans  l'eau.  Ces  chutes 
les   fatiguoient  beaucoup.   Cependant 
elles  étoient  encore  moins  incommodes 
•  que  les  fangfues ,  qui  s'atta choient  à 
leurs  jambes  &  à  leurs  cuilTes ,  il  fal- 
loit  les  en  arrachera  tous  moméns,& 
leur  fanc^  couloir  en  abondance.  Ce-'tê' 
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ftoavclle  peine  les  affoibiit  jufqu'à  les  DELtcHi 
contraindre  de  finir  leur  journée  â  midi ,  *^7^' 
fans  avoir  fait  plus  de  deux  lieues.  Ils  fe 
logeront  dans  la  maifon  d  un  Mahome  • 
ran  ,  d'où  ils  fe  rendirent  après  midi 
chez  un  puillanc  Naher  (21),  Seigneur 
du  bourg.  Quoiqu'ils  enflent  pris  des 
Palfeports  du  Prince  Onitri ,  ils  avoient 
befoin  de  prote6tion  dans  les  lieux  de 
leur  paifage  ,  &  quelques  petits  prefens 
la  leur  faifoit  obtenir. 

Le  lendemain  ils  trouvèrent  les  che-    L'Auteur «x 

,  1  ■/-'  'M    eft  tebuu. 

mms  beaucoup  plus  ailes ,  parce  qu  ils 
marchoient  fur   àzs  hauteurs.  Mais  , 
par  le  plusfdcheux  contre-temps,  Iturs 
guides  fe  trompèrent.  Après  une  mar- 
che de  quatre  heures ,  ils  fe  trouvè- 
rent précifemenr  dans  le   même    lieu 
d'où  ils  étoient  partis  le  ma: in.  La  co- 
lère^ n'étant  d'aucun  fecours  ,  il  fallu: 
recommencer  la  même  route ,  &  fe  fier 
à  ceux  qui  les  avoient  égatés.  Cepen- 
dant la  pluie  ^omboit  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  On  pafloit ,  à  la  vé- 
rité 5  par  des  lieux  fecs ,  mais  pierreux , 
&  fans    ceife  entrecoupés  de  plufieurs 
rorrens  très  profonds  &  très  rapides  3 
qu'il  falloit  traverfer  fur  àts>  arbres  & 
fur  à.^%  planches ,  au  rifque  continuel 

(  il  )  Ou  Naïer.  C'eft  le  le  nom  qu'on  donne  àU 
Noblefle  du  pays. 
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D  E  t.  L  o  N.de  dans  l'eaa  &  de  s'y  noyer.  Un  In- 
'*7**  dien  y  périt ,  fans  qu'il  fCic  polîible  de 
le  fecourir ,  ni  de  fauver  même  le  pa- 
quet dont  il  étoit  chargé.  On  ht  néan- 
moins deux  lieues  ,  au  travers  de  ces 
j  dangers  ,  &c  l'on  arriva  fort  tard  dans 
un  atfez  gros  Bouig ,  fitué  fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  qui  defcend  à  Cogniali. 
La  civilité  des  Habitans ,  ôc  l'abondan- 
ce des  vivres  déterminèrent  les  Fran- 
çois â  s'y  arrêter  un  jour  ou  deux  : 
mais  avec  quel  étonnement  apprirenr- 
ils  que  toutes  les  peines  qu'ils  avoienc 
elfuyées  n'approchoient  pas  de  ce  qui 
leur  reftoit  à  foufFrir  jufqu'à  Sirinpa- 
tan  i  Dellon  avoue  qu'il  fut  ettrayé  de 
la  pein:ure  qu'on  leur  ht  des  chemins. 
Il  renouvella  fes  efforts ,  pour  engager 
Flacour  à  remettre  leur  voyage  â  la  hn 
de  la  faifon.  Le  trouvant  inflexible  , 
ôc  n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  de 
s'obftiner  dans  une  entreprife  â  laquel- 
le il  n'étoit  obligé  par  aucun  enga- 
gement 5  il  prit  le  parti  de  retourner 
à  Tilfery. 
n  quitte  fes  Aptès  avoir  témoigné  fon  regret  à 
Gompagnons  pj^cour  ,  il  fe  mit  dans  un  canot ,  avec 

pour    retour-  '  ' 

acraTiliery.deux  homm.es  leulement ,  pourdeicen- 
dre  la  rivière  de  Cogniali  jufqu'à  la 
mer.  Sa  navig?.tion  fut  d'abord  alTes 
tranx^uille.  Son  delîein  éroic  d'aller  paf- 
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fer  la  nuit  au  Bourg  de  Barbara  ,  chez  dTTTôT. 
un  riche  Mahonaecan  qui  en  éroit  Sei-      ^'"''^' 
gneur  (21) ,  avec  lequel  il  avoir  même 
quelques  affaires  à  régler.  Il  arriva  fort 
heureufemenc  à  la  vue  de  Coca  ,  un 
des  plus  gros  Bourgs  de  toute  la  Côte  , 
plus  connu  par  le  nom  de  Cogniali  , 
fon  Seigneur,  fujet  du  Samorin  &  le  plus 
redoutable  Corfaire  du  Malabar  (23), 
Les  Loix  du  pays  ne  permettant  point 
à  ces  Brigands  d'exercer  leurs  pillages 
fur  la  terre  ,  il  fe  Hattoic  d  être  bien- 
tôt en  fureté  a  Bargara ,  qui  n'eft  pas 
fort  éloigné  de  Cogniali ,  lorfqu'il  ap- 
perçut ,  dans  une  Barque  quelques  hom- 
mes armés  qui    s'avançoient  vers  iovi 
canot  à  force  de  rames.  Les  Corfaires , 
qui   l'avoient  découvert  au  palTage  , 
avoient  pris  la  refolution  de  l'enlever. 
Comme  il  étoit  inftruit  des  ufases  ,  il 
fe  hâta  d'aborder  à  la  rive  ,   dans  la 
confiance  de  s'y  trouver  hors  d'infulre. 
A  peine  y  fut-ii  defcendu ,  que  les  deux    n  e/i  prh 
Indiens  oui  le  conduifoiert  prirent  laP^."^  ^"  ^^'^^ 
luite  dans  ion  canot.  L-eux  qui  le  pour-  gniaii. 
fuivoient ,  l'ayant  trouvé  feul  à  terre  , 
lui  appuierent  une  lance  fur  l'eftomach , 
avec  menace  de  l'en  percer  s'il  n'en* 

fil)  Il  fe  nommoic  Couieas-Marcal. 
(15)  On  l'a  vu  paioîcre  dans  pluiîeurs  autres  Re- 
kcions. 
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î>i:  LLON.  troic  auiîi-tot  dans  leur  Barque.  Il  rc- 
^^"^*      connue    trop    tard  Timprudei^-ce   qu'il 
avoïc  eue   de    ne  pas  fe   faire  accom^ 
pagner  par  quelques  Nahers  ,   ou  de 
n'avoir  pas  pris  du  moins  des  armes  â 
feu.  La  force  l'obligeant  de  céder,  ilfe 
vit  expofé  à  la  violence  de  trois  Bri- 
gands, qui  ne  celTerent  pas  de  Tinfulrer 
jufqu'â  l'entrée  de  Cogniali.  ils  aifede- 
rent  mèaie  de  lui  faire  traverfer  tout  le 
Bourg  ,  où  les  Habitans  fortoient  de 
leurs  maifons  pour  voir  pairer  le  premier 
François  qu'ils  y  euirent  vu  dans  l'ef- 
clavage  (14). 
coîTimenr     Deilon  fut  conduît  chez  le  Seigneur, 
i\  évite  l'ef-ç.^j  ^'^^-gj^^^QJj.  ^  jjj-gj.  ^2  i^j  une  fcvm- 

eiavage.  1  r  i       Ul         \<    '  ]    ' 

me   conliderabie.    Mais    ne  lui  ayant 
trouvé  que  quelques  ducats  ,  il  lui  fie 
diverfes    queftions  fur  le  voyage  que 
les  François  avoient  entrepris  a  Sirin- 
paran.  Il  lui  demanda  particulièrement 
il  Flacour  avoir  ernoorté  de  eroiles  fom- 
mes  ,  de  s'il  devoir  palier  par  Cogniali 
à  fon  retour.  EnUiitcil  fe  ht  apporter 
des  fers ,  pour  les  lui  mettre  aux  pieds. 
Cependant  il  fe  coinenta  de  les  pofer 
près  de  lui  -,  S>c  faifant  appeller  quel- 
ques-uns de  {ts  gens ,  il  mit  en  déli- 
bération avec  eux  s'il  devoir  le  retenir 
ou  lui  rendre  la  liberté.  Quoique  Dei- 

(2.4)  Pages  5  3  Se  pcccedsmes. 
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Ion  n'eut  pas  une  parfaite  connoifTance   p  e  l  t  o  ny 
de  la  langue,  il  l'entendoit  alTez  pour      *^^*' 
comprendre  le  fujet  de  ce  confeil.  L'in- 
q.uié:ude  du  fuccès  anima  (on  courage. 
Il   n'oublia  rien  pour  leur  repréfenter 
rinjuftice  qui  l'avoit  fait  arrêter.  Enfin  , 
quelques  réflexions  qu'il  leur  infpira  , 
fur  Tailiance  que  le  Samorin  venoit  de 
former  avec  la  France  ,  lui  firent  crain- 
dre de  s'attirer  l'indignation  de  ce  Prin- 
ce, dont  ils'étoient  Sujets.  Le  Corfaire- 
s'approcha  de  lui.  Les  fers  difparurenr.^ 
On  lui  fit  des  civilités  &  des  excufes  , 
auxquelles  il    s'éroit    moins    artcndu- 
qu'aux  horreurs  d'une  longue  prifon. 
On  le  preffà  même  de  patier  la  nuit 
dans  le  bourg.  Mais  l'impatience  de  fe 
voir  en  liberté,  joint  à  la  crainte  de 
quelque  changement  dans  une  fi  favo- 
rable difpofition ,  lui  fit  demander  in- 
ftammenc  dêrre  renvoyé  le  foirmême 
à  Bargara.    Pendant  qu'on    lui  prépa-      n'  ctalnr 
roitune  barque,  Cogniali  lui  préfenta '^'^"^ ^™P-oi- 
quelqiies  confitures    feches ,   qu'il  ne 
put  fe  difpenfer  de  recevoir,  mais  qu'il 
prit  le  parti  de  mettre  dans  fa  poche, 
de  peur  qu'elles  ne  fuiient  empoifon- 
nées.  L'ufage  du  poifon ,  quoique  moins 
commun  chez  les  Malabares  que  dans 
les  aurres  contîées  de  l'Orient ,  ne  laifle 
pas  d  y  être  connu  yôc  Dellon  croit  qur 
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Dellon. fur  cet  article  on  n y  fçauroit  apporter 
1^7».  trop  de  circonfpedion  (  15  }.  Son  ar- 
gent lui  fut  rendu.  Enfuite,  apprenant 
que  la  Chaloupe  étoit  prête  ,  il  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  s'y  rendre  , 
avec  quatre  hommes  armés  qui  l'ac- 
compagnèrent jufqu'à  Bargara. 

11  retrouva  ,  dans  ce  bourg ,  fon  Ca- 
not Se  Tes  hardes.  Les  deux  Indiens  , 
qui  l'a  voient  abandonné  aux  Corfaires , 
lui  donnèrent  pour  excufe  ,  que  n'ayant 
pas  douté  qu'il  ne  fnt  renvoyé  de  Co- 
gniali  avec  une  efcorte  ,  ils  avoient 
voulu  prendre  les  devants.  Mais  fa  joie 
lui  fie  oublier  leur  inhdelité ,  en  appre- 
nant deux  qu'il  étoit  arrivé  depuis 
deux  heures  un  autre  François  dans  le 
bourg.  Cézoit  La- Serine  ,  un  dts  Com- 
mis du  Comptoir  de  Ti'fcry,  qui  re- 
venoit  de  Calecut  Se-  de  Tanor  ,  ou  il 
étoit  allé  acheter  du  poivre  pour  les 
magafins  de  la  Compagnie.  Ils  paOTerent 
agréablement  la  nuit  chez  Couteas- 
Marcal ,  &  le  lendemain  ils  arrivèrent 
au  Comptoir  avant  mid2. 
Voynge  de  La-Serine  devant  retourner  dans  les 
CaiTcuLf  '^'deux  Villes  (i6-}  ,  d'où  il  éuoit  revenu, 
pour  y  faire  emballer  le  poivre  qu'il  y 

(lî)  Page  5^'  Voyage  de  Flacour  Se  de 

(1^)  L'Auteur  rapporte    fon  nouvel  écablilTemeHC, 
enfuice  quel  fut  le  fuccès  du 
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avoit  acheté  ,  Dellon  fe  fit  un  amufe-  'd 
ment  de  l'accompagner.  Ils  prirent  leur      ^^7»- 
rGute    fur  le  bord   de  la   mer.  Après 
avoir   fait  une  lieue ,   ils  arrivèrent  à 
Meali  ,  double  village,    dont  l'un  eft 
habité  par  des  Malabares  6c  l'autre  par 
des  Mahometans.  Une  petite  rivière  5 
qui  fepare  ces  deux  habitations  ,  reçoic 
les  batimens  dont  le  port  n'eft  pas  au- 
deiuis  de  cinquante  tonnneaux.  Ce  can- 
ton eft   un  des  plus   agréables  ôc  dQs 
plus  fertiles  du  Pays..  Le  bord  de  la  mer 
otïre  un  autre  village  ,  qui  n'eft  habité 
que  par  des  Pêcheurs.  C'eil:  à  deux  lieues 
de  Meali  qu'eft  lirué  le  bourg  de  Bar- 
gara.  Il  n'y  paiïe  point  d'autre  rivière 
qu'un  périt  bras  de  celle  de  Cogniali  : 
mais  la  mer  y  forme  une  très  belle  an- 
fe  5  qui  fert  de  retraite  aux  Pares  ,  pen- 
dant l'Eté.  Aulli  -  tôt  que  l'Hyver   eft: 
v^nu  5  les  Marchands  &  les  Pirates  font 
obligés  d'y  laiiTer  à  fec  les  bâcimensqui 
n-e  Tant  point  en  voyage.  On  les  couvre 
de  feuilles  de  palmier  ,   jufqu'â  la  fin 
des  pluies.  C'eft  à  Bargara  que  le  Royau- 
me de  Cananor  fini-t  du  côté  du  Sud. 
Quoique  ce  grandi  bourg  ne  foit  habité 
que  par  des  Mahometans ,  dont  Côu- 
teas-TvIarcal  éroit  le  Seigneur  ,  les  envi- 
rons n'en    dépendent  pas  moins  d'un 
cicheôc  puiffanc  Naher,  qui  reçoit  ia 
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De  l l o n.  dixmes  de  toutes  les  prifes  des  Pirares » 
^^^^'      &c  des  droits  de  Douanne  pour  routes 
les   marchaiidifcs   qui  entrent  dans  le 
bourg  ou  qui  en  forcent. 

A  rrès  peu  de  diftance  de  Bargara  , 
on  pafïe  U  rivière ,  au-delà  de  laquelle 
on  trouve  le  bourg  de  Cogniali,  ou  de 
Cota  3  que  les  avantages  de  û  iituarioii 
rendent  une  des  plus  forces  Places  du 
Malabar.  C'ell  une  peninfule  ,  donc 
l'accès  eft  fort  difficile ,  du  coté  même 
qui  tient  à  la  terre,  à  caufede  la  pro- 
digieufe  quantité  de  limon  ou  de  vafe  , 
que  la  mer  y  apporte  dans  les  grandes 
marées.  La  rivière,  qui  baigne  ce  bonrg, 
eft  large  &  profonde.  Elle  donne  en- 
trée ,  jufqu  a  la  Place  ,  aux  Navires  qui 
ne  font  pas  au-delFus  de  deux  cens  ton- 
neaux. Mais  lembouchure  eft couverte 
par  une  petite  Ille  qui  n'eft  pas  moins 
utile  aux  Corfaires  que  nuifible  aux 
Marchands  (2.7). 
Forces  de      Dellon  a  déjà  peint  le  Seigneur  de 

,<:oeniaii,sei-Q        comme  le  plus  fameux  Corfaire 

gneur  de  Co*  i         i     r     -r^   i 

4i,  du  Pays.  Le  nombre  de  les  Galères  mon- 

te jufqu'à  douze  ,  armées  chacune  de 
fix  à  fept  cens  hommes  j  fans  compter 
plufieurs  petites  Galiores  qui  vont  aulîî 
en  courfe  ,  6c  quelques  VailTeaux  qu'il 

(X7)  Pagcj  3i8  *c  précédentes. 
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-envoyé    pour    le    commerce  dans  les   Dell o>i. 
Royaumes  voifins.  A  Ton  exemple,  Tes       ^^^^* 
Sujets  font  tout  a  la  fois  Marchands  & 
Pirates  :  ce  qui  les  rend  prefque  tous 
riches ,  &  fiers  jufqa  a  l'mfolence.  Son        Hiftoiré 
grand-oncle  ,  qui  portoic  auiîi  le  nom  oncle.°^*" 
de  Cogniali ,  s'étanc  révolté  contre  le 
Samorm  y  rnix.  ce  Prince  dans  la  néceilité 
d'implorer  le  fecours  des  Portugais  pour 
le  faire  rentrer  dans  la  foumi^on.  Le 
Viceroi  des  Indes  envoya  auffi-tôt  une 
puitrante  flotte  ,  qui  attaqua  les  Corfai- 
res  du  coiè  de  la  mer  ,  tandis  que  l'ar- 
mée du  Samorin  les  tenoit  aiîiegés  par 
terre.  Mais  il  arriva  des  contre- temps, 
qui  firent  périr  la  meilleure  partie  des 
troupes  alliées.  Les  Corfaires ,  devenus 
plus  infolens ,  commirent  une  infinité 
d'excès  dans  les  terres  de  Calecut ,  dz 
fe  vengèrent ,  par  une  mort  cruelle  de 
tous  les  Portugais  qui   étoient  tombés 
entre  leurs  mains.  Cependant  la  belle 
faifon  ayant  fuccedé  aux  pluies ,  le  Sa- 
morin &  le  Viceroi  les  attaquèrent  avec 
de  nouvelles  forces.  Le  iiege  de  Cota 
fut  recommencé  par  mer  &  par  terre  , 
bc  pieiTé  fi  vivement ,  que  dans  l'efpacé 
d'un  mois  elle  fut  emportée   d'aiTaut. 
Tous  les  habitans  furent  palTé^  au  fil  de 
Pépée ,  &  Cogniali  tom.ba  vivant  an 
pouvoir  àzs  Vainqueurs»  Il  fat  conduit 
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DiLLOH.  à  Goa,  où  fon   châtiment,  pour  tant 
^^7^*      de  cruautés  quil  avoit  exercées  contre 
les  Chrétiens ,  fut  d'être  livré ,  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  aux  enfans  de  la 
Ville  5   qui  l'aflommerent  a  coups  de 
pierres.  La  Forterefle  de  Cota  palToic 
autrefois  ,  parmi  les  Indiens ,  pour  une 
Place  imprenable.  Mais  les   Samorins 
n'ayant  jamais  voulu  permettre  ^ju'eile 
fût  rétablie,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que 
les  ruines  (2.8). 
îtatprefenc     Dc-là  jufqu'à  Calccut ,  on  Compte 
#ç  Calccuc.  _^p^  lieues ,  &  cqî  efpace  n'offre  que 
trois  ou  quatre  villages ,  qui  méritent 
peu  d'attention.  Ce  Royaume,  autre- 
fois Cl  petit ,  que  ,  fuivant  i'exprelîîon 
de  l'Auteur ,  on  entendoit ,  de  toutes 
les  frontières,  le  chant  des  coqs   qui 
étoient  nourris  dans  le  Palais  du  Sou- 
verain ,  eft  aujourd'hui  le  plus  grand 
du  Malabar.  Sa  Capitale  eft  fituée  à 
onze  lieues  de  Tilfery.  C'étoitdans  cette 
Ville  que  fe  faifoit  anciennement  pref- 
que  tout  le  commerce.  Les  Portugais  y 
furent  bien  reçus  dans  leurs  premiers 
"*  voyages.  Ils  obtinrent  du   Samorin  la 
permiflion  de  s'établir  dans  fes  Etats  , 
avec  tous  les  privilèges  qui  pouvoient 
affermir  leur  fuuarion.  Mais  ayant  bien- 
tôt pouffé  l'ingratitude  jufqu'à  l'inful- 
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ter  >  il  les  chaiTa  de  tous  les  lieux  de  fa  Dt  l  lok. 
dépendance,  fans  leur  avoir  jamais  per- 
mis de  s'y  rétablir.  L'air  de  Calecut  efl 
fort  fain ,  ôc  le  terroir  fi  fertile ,  qu'il 
produit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
néceifaire  d  la  vie.  La  terre  ,  un  peu 
plus  balTe  que  la  mer ,  eft  fujette  à  de 
fréquentes  inondations.  Il  ne  fe  palIc 
point  d'année  où  l'eau  ne  couvre  quel- 
que petite  portion  de  l'Etat  <lu  Samo» 
r.m  5  dont  elle  demeure  en  pofiTefiion  -, 
8c  ce  dommage  devient  fi  fenfible ,  que 
l'ancienne  ForterelTe  des  Portugais ,  qui 
étoit  autrefois  a(Iez  loin  du  rivage, 
eft  aujourd'hui  prefque  enfevelie  à  deux 
bonnes  lieues  dans  la  mer.  On  n'en  ap- 
perçoit  plus  que  le  fommet  des  tours , 
hc  les  barques  pafïènt  facilement  entre 
ces  ruines  ôc  la  terre  (29). 

Les  vents  de  Nord-Oueft ,  qui  fouf- 
flent  avec  violence  Se  prefque  fans  in- 
terruption fur  la  Côre  de  Malabar  , 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'â  la\lin  de 
Septembre ,  ne  contribuent  pas  peu  au 
progrès  que  la  mer  fait  chaque  année  , 
lur-tout  pendant  l'hyver.  Dellon,  pen- 
dant fon  fejour  à  Calecut  ,  vit  fub- 
merger  la  maifon  des  Anglois ,  qui  n  e- 
loit  bâtie  que  depuis  vingt  ans  de  dans. 

(z  9)  Page  Î4Î. 
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Di  L  LON.  un  lieu  afTez  éloigné  du  rivage.  Ces 
''^''i-  inoudadons  annuelles  on:  ruiné  plu- 
fieurs  fois  la  Ville  même  ,  &  mectenc 
ks  Habitans  dans  la  necefficé  de  la  re- 
bâtir plus  loin  5  à  mefure  que  l'eau  s'a- 
vance. On  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foie  la  principale  raifon  qui  en  a  ban- 
ni ,  comme  infenfiblement ,  les  Nego- 
cians  ôc  le  Commerce.  Cependant  on  y 
voit  encore  un  très  grand  marché  ,  com- 
pofé  de  plufieurs  rues  aifez  régulières , 
ôc  peuplé  de  riches  Mahometans.  Un 
gros  Village  de  Mancouas  ou  de  Pê- 
cheurs ,  &z  pludeurs  autres  habitations 
qui  touchent  à  la  Place  ,  lui  donnent 
toujours  l'apparence  d'une  grande  Vil- 
le. Elle  écoit  anciennement  la  demeure 
ordinaire  du  Samorin.  Mais  les  ravages 
de  la  mer  l'ayant  dégoûté  de  ce  fejour , 
il  y  laifife  un  Gouverneur  qui  eft  logé 
dans  l'ancien  Palais.  Cepofre>  qui  eft 
un  des  plus  importans  dei'Etatjenrichir 
ceux  qui  l'occupent.  Il  eft  honoré  du  ti- 
tre de  Rajador  ,  qui  fignifie  Viceroi. 
Dellon  vit,  dans  la  cour  du  Palais  de 
Calecuc ,  une  groiTe  cloche  &  pluiieurs 
pièces  de  canon  de  fonte ,  qui  ont  été 
tirées  de  l'ancienne  Fortereile  àts  Por- 
tugais (50). 

Le  fable  de  ce  rivage  eft  mèié  ,  dans 

(50)  Page  34J, 
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plufieurs  endroits  ,  de  petites  ^rries  d  e  l  l o  n, 
d'or  très  fin.  Comme  il  n'eft  dé*ndu  ^^71. 
à  perfonne  de  les  chercher,  un  grand 
nombre  d'Habitans  ne  fubfillentqiie  de 
ce  travaiL  La  plupart  emportent  le  fa- 
ble chez  eux ,  en  pavant  un  droit  au 
Rajador  pour  une  certaine  quantité  de 
paniers.  L'Auteur  vit  des  morceaux  de 
cet  or,  qui  valoient  quinze  à  vingt  fous  ; 
quoique  leur  valeur  ordinaire  foie  de- 
puis quatre  jufqu'à  dix  (31)- 

Les  Européens  fe  rendent  des  civiîi-  rAuteur 
tés  mutuelles  dans  ces  Régions  éloi- JescorfaiJeT 
gnées.  La  Serine  Se  Dellon  ne  firent 
pas  difficulté  d'accepter ,  à  Calecut ,  un 
logement  chez  les  Anglois.  Ils  y  furent 
retenus  plus  long- temps  qu'ils  ne  fe  l'é- 
toient  propofé ,  par  la  crainte  de  quel- 
ques Pirates ,  qui  paroifToient  difpofés 
à  les  attaquer  au  paiTage.  Mais  ils  s'ar- 
mèrent enfin  de  refolution ,  Se  paffant , 
le  moufqueton  en  main  ,  entre  ces  Bri- 
gands &c  la  Côte  5  avec  une  efcorre  de 
quelques  Nahers  ,  ils  ne  furent  mena- 
cés que  par  quelques  mouvemens ,  qui 
ne  les  empêchèrent  point  d'arriver  le 
foir  à  Tanor. 

Cette  Capitale  du  petit  Royaume  ,    Defcriptio^^ 
qui  porte  le  même  nom  ,  n'eft  éloignée  ^^  Taiior^ 
que  de  cinq  lieues  au  Midi  de  Calecut. 

(51)  Page  346. 

Cij 


^6    Histoire  G  s NERALE 

t)  E  r.  !.  o  N.  Tout  l'Etat  de  Tanor  efl:  enclavé  dans 
*^7'-  les  terres  da  Samorin  ,  dont  il  ne  iailTe 
pas  d  être  iadcpendant.  La  mer  y  for- 
me une  anfe  ,  ou  les  VailTeaux  ne  peu- 
vent n:iouiiler  fans  péril  que  pendant 
l'Eté.  Ce  qu'on  nomme  la  Ville  eft  ua 
compoie  de  pludeurs  Villages  de  Man- 
couas  y  d'un  fort  grand  marché  ,  qui  eil 
peuplé  de  riches  Maliometans,  &  d'un 
gros  Village  uniquement  rempli  de 
Chrétiens .  aufquels  le  Roi  permet  l'e- 
pcercice  public  de  leur  Religion.  Ils  ont 
une  petite  Eglife  afTèz  propre ,  devant 
laquelle  on  a  fouffert  qu'ils  ayent  élevé 
?5ne  croix.  Le  Roi  fait  fa  relidence  or- 
dinaire dans  un  Château  plus  éloigné  de 
la  mer  (  52  ).  Il  lailïè,  à  Tanor  ,  un 
Gouverneur  dont  l'autorité  ne  s'étend 
point  fur  les  Chrétiens  ;  par  une  faveur 
fpéciale ,  qui  referve  le  droit  de  leur 
adminiftrer  la  Juflice  au  Direéleuî  de 
leur  Eglife.  Les  Jefuites  de  Goa,  qui 
font  depuis  long- temps  en  pofleflicn 
de  cette  efpsce  de  Souveraineté,  la  font 
exercerccr  par  de  fages  MifÏÏor.naires , 
entre  lefquels  Dellon  nomme  ,  avec 
éloge  5  le  Père  Mathias  Fernandez  , 
homme  Apoftolique  ,  qui  écrivoit  &c 
parloir  beaucoup  mieux  la  langue  Ma- 

(}»)  A  une  lieue  du  ri/age. 
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îabare  que  1  es  plus  habiles  Prêtres  de  oTTrôT. 
la  Nation  (33).  ^^"^• 

Quoique  dans  routes  fes  dimenfîons 
le  Royaume  de  Tanor  n'ait  pas  plus  de 
dix  lieues  d'étendue  ,  le  Roi  n'eft  tribu- 
taire d'aucune  autre  Puilfance.  Il  a  con- 
fervé  une  étroite  liaifon  avec  les  Portu- 
gais 5  depuis  qu'ils  font  établis  dans  les 
Indes  5  comme  ils  n'ont  rien  négligé 
pour  l'entretien  de  fon  amitié.  Au  con- 
traire ,  il  a  toujours  fait  profefîion  de 
haine  pour  les  Hollandois*,  &c  Dellorz 
ne  diffimuls  pas  que  la  guerre  paroif- 
fant  inévitable  entre  la  France  ôc  la 
Hollande  ,  c'éroit  cette  raifon  qui  fai- 
foit  rechercher  l'alliance  de  ce  Prince  à 
la  Compagnie,  îl  ajoute  que  {on  ter- 
roir eft  fain  &c  fertile ,  que  la  chafTe  &: 
la  pèche  y  font  abondantes ,  &  qu'on  y 
recueille  fur-tout  une  très  grande  quan- 
tue  de  poivre.  La  nourriture  crûina\re 
des  Habitans  eft  le  riz  ,  le  poiftbn  ,  3C 
le  cocos.  Ils  ne  mangent  point  de  volail- 
le ,  parce  qu'ils  aim.ent  mieux  la  ven- 
dre aux  étrancrers.  Aorès  avoir  rei^Ié 
leurs  aftaires  à  Tanor ,  les  deux  Fran- 
çois retournèrent  par  terre  à  Calecur. 
Une  marche  de  deux  lieues  les  fit  ren- 
trer dans  les  Etats  du  Samorin,  à  Chali  , 
gros  Bourg  de  Mahomctans ,  où  palTe 

.(53)  Page  3J0, 
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Dell  o M.  Une  petite  rivière  ,  qui  fert  de  retraite 

*^^^*      aux  Corfaires  plutôt  qu'aux  Marchands. 

En  arrivant  le  lendemain  à  Calecut,  ils 

trouvèrent  les  Anglois  occupés  à  fauver 

ce  qui  reftoit  d'entier  dans  leur  maifon  , 

que  la  mer  avoic  miferablement  ren- 

verfée  (34). 

Succès      Placeur ,  qui  avoit  eu  la  confiance 

de  l'crabiifTe- d'aller  jufqu'à  Sirinpatau ,  revint  aTil- 

nnpatan.    ''  ^^^Y  ^^^^  ^^  ^^  ^^  mois  de  Novembre. 
Il  avoit  employé  trente  cinq  jours  à 
s'y  rendre  ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  un  voya- 
ge de  trente  lieues  ,   dans  le  danger 
continuel  de  périr  avec  toute  fa  fuite. 
Mais  l'heureux  fuccès  de  fa  négociation 
lui  avoit  fait  oublier  toutes  fes  peines. 
Il  avoit  été  bien  reçu  du  Roi  de  des 
Grands  du  pays.  Les  marchandifes  qu'on 
en  pouvoir  tirer  pour  la  Compagnie  > 
étoient  de  très  belles  toiles ,  du  bois  de 
fandal ,  qui  s'y  trouve  en  abondance  , 
ôc  d'excellent  falpètre  naturel ,  qui  n'a 
befoin   d'aucune    préparation.  Fiacoun 
avoit  apporté  des  échantillons  de  toutes 
ces  marchandifes  ;  fur  -tout  des  toiles , 
plus  belles  de  la  moitié  que  celles  qui 
étoient  du  même  prix  à  Surate.  Ainfî 
le  Comptoir  ,  dont  il  avoit  jette  les 
fondemens  ,  fit  concevoir  de  grandes 
efperances. 

(J4)  Page    3^;, 
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,  Mais  Delion  ignora  les  fuites  de  ce  ^777771^! 
nouvel  écablifTemenr.  Il  commençoità  ^^7^* 
s  ennuier  du  féjour  de  Tiifery  ;  éc  ne 
voulant  pas  borner  fa  curioficé  aux  ope- 
rations  d'un  Comptoir  ,  il  profita  de 
l'occaiion  d'un  Vailfeau  François  qui 
faifoit  voile  à  Mirzeou.  Son  deifein 
étoit  de  vidter  diverfes  places ,  où  ce 
bâtiment  dévoie  relâcher  fur  la  route  , 
èc  de  fe  rendre  enfaite  a  Goa.  Il  partie 
le  20  de  Janvier  1(^71  -,  &  le  24  ,  il 
mouilla  dans  la  Rade  de  Mangalor. 

Cette  Ville,  qui  appartient  au  Royau-  167^. 
me  de  Cananor  ,  eft  la  plus  importante 
Place  de  ce  petit  Etat.  Elle  eft  fituée  à 
dix  huit  lieues  au  Nord  de  Ballieparan  , 
fur  le  bord  d'une  rivière  où  les  Vaif- 
feaux  d'un  port  médiocre  peuvent  en- 
trer dans  la  faifon  des  pluies  ,  &  dans 
les  grandes  marées  (35).  Elle  eft  allez 
grande  ,  Se  fes  Habitans  font  un  mé- 
lange de  Mahometans  Se  d'Idolâtres. 
Entre  la  mer  Ôc  la  Ville ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  demi-  lieue  ,  on 

C5O  L'Auteur  confeille  fî,  hors  de  la  Rarre  ,  une 

néanmoins    de   prendre   ,  bonne  Rade  ,  où  l'on  peut 

dansroutes  les  faifor.s,  des  mouiller  fans  danger  pen- 

Pilotes  .-lu  pays.  Sans  cette  dauc  l'Eté  j  temps  auquel 

précaution  ,   un  VaifTeau  la  rivière    eft  trop    baffe 

s'expofe  à  toucher  fur  des  pour  permettre  aux  Vaif- 

bancs  de  fable,  qui  font  en  féaux  d'y  remonter.    Pa^ 

àffez  grand  nombre  à  l'en-  ge  368. 
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|)F. tLON.  rencontre  le  Comptoir  des  Portugais  ,. 
*^7-*  5c  l'on  découvre  fur  une  hauteur  la 
Fortereiïe ,  qui  leur  appartenoit  autre- 
fois 5  comme  celles  qu'on  voit  encore 
fubiifter  dans  tous  ces  Ports.  Mais  les 
Canarins  ,  animés  par  l'exemple  des 
autres  Peuples  de  l'Inde  ,  &  fatigués 
de  la  hauteur  avec  laquelle  ils  étoienc 
traités  par  cette  Nation ,  avoient  pris 
occalion  de  fa  dernière  guerre  avec  les 
Hollandois  pour  la  chaiTer  entièrement 
du  pays.  Après  la  paix ,  qui  fe  fit  en- 
fuite  entre  le  Portugal  &  la  Hollande  > 
ies  Vicerois  de  Goa  mirent  tout  en 
ufage  pour  rentrer  dans  les  Places  donc 
ils  avoient  été  dépouillés.  Leurs  Flottes 
répandirent  long -temps  la  terreur  fur 
cette  Côte  ,  &  forcèrent  enfin  le  Roi 
de  leur  remettre  les  Forterefîès  de  Man- 
galor  de  de  Barcalor.  Mais  ils  fe  troa- 
voient  (i  épuifés  par  les  guerres  précé- 
dentes ,  que  n'y  pouvant  mettre  des 
garnifins  alTez  fortes  ,  ils  fe  conten- 
tèrent d'y  établir  des  Comptoirs ,  pouf 
y  recevoir ,  comme  auparavant ,  la  moi- 
tié des  droits  fur  les  marchandifes  que 
le  Commerce  y  apporte  ou  qu'il  en  fait 
fortir  (3^). 

Quoique  les   Canarins    foient  peu 
éloignés  des  Malabares  ,  leurs  ufages 

^3.6;  rage  5(r^. 


Ibnt  fort  differens ,  Se  reirsmbient  dIu-  "dTTT^T^ 
tôt  à  ceux  des  Sujets  Idoiarres  du  Mo-  ^^^^' 
gol ,  dont  ils  font  tributaires.  Ils  font 
bafanés.  Ils  portent  les  cheveux  loni^s, 
Ôc  leur  habillement  eft  le  même  que 
celui  des  Gentils  de  Surate.  L*air  du 
pays  eft  pur  ôc  fain.  Le  terroir  eft  il  fer- 
tile ,  que  dans  une  étendue  aiTez  bor- 
née 5  non  feulement  il  fournit  pludeurs 
Etats  voihns  ,  mais  qu'on  en  tranfporte 
aux  Ports  d'Achem ,  Bantam ,  Mocka , 
Mafcate  ,  Balfora  ,  Mozambique  > 
Monbaze  ,  ôc  dans  quantité  d'autres 
lieux  (5  7). 

Le  Vaiftèau  François  pafta  le  lende- 
mani  à  la  vue  de  Barcalor ,  où  les  Por- 
tugais reçoivent ,  comme  à  Mangalor , 
la  moitié  des  droits  du  Commerce.  Le 
jour  fuivant ,  il  mouilla  dans  la  Rade 
de  Mirzeou.  La  Flotte  de  Mr  de  De-la- 
Haye  5  compofée  de  treize  VailTeaux  de 
différentes  grandeurs ,  paftbit  alors  a  la 
vue  de  cette  Côte  ,  pour  fe  rendre  dans^ 
î'Iile  de  Ceylan  (38). 

Il  feroit  inutile  de  fuivre  Dellon  à 
Goa ,  de  dans  quelques  autres  lieux  fur 
iefquels  la  curioficé  du  Leâceur  eft  épui- 
fée.  Mais ,  je  ne  fupprimerai  point  une 
avanture  dont  il  fe  trouve  des  traces  dans- 

(37)  Page  317. 

I  j8). Fc^e\  la  Journal  it  De-Ia-Haye ,  au  Tome  ?i»    • 
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£)  E  T  T  ON.  d'autres  Voyageurs  -,  &  que  Dellon  ve- 
^^7^'      rifia  par  fes  propres  yeux  pendant  qu'il 

écoit  à  Daman. 
HlAoiredu      Un  Portugais ,  dont  la  fortune  étoit 

faux  Comte  rîéf^-ingée  ,  mais  qui  avoir  beaucoup 
arje  o.  ^^'^^pj-j^  ^  ^^  hardieile ,  ayant  eu  l'oc- 
cafion  de  s'afTurer  qu'il  refTembloit  par- 
faitement au  Comte  de  Sarjedo,  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Portugal ,  con- 
çut le  deiïèin  d'une  fort  audacieufe  en- 
treprife.  Le  véritable  Comte  de  Sarje- 
do 5  qui  étoit  alors  à  Lifbonne ,  étoic 
fils  d'un  ancien  Viceroi  des  Indes  Orien- 
tales ,  Se  qui  s'y  étoit  fait  aimer  par  la 
douceur  de  fon  Gouvernement.  Il  avoic 
lailfé  à  Goa  un  fils  naturel ,  qu'il  avoic 
enrichi  par  fes  bienfaits  ,  &  qui  te- 
noit  un  rang  diftingué  parmi  les  Portu-» 
gais  des  Indes.  Dellon  fait  obferver 
qu'en  Portugal  les  enfans  naturels  des 
Gentilshommes  ,  ne  font  pas  moins  no- 
bles que  les  enfans  légitimes  ,  &  que 
leur  feul  defavantage  eft  de  n'avoir  au- 
cui.e  part  à  l'héritage  ,  quoiqu'ils  puif- 
fent  recevoir  toutes  fortes  de  legs  ou  de 
donations. 

C'étoit  avec  le  fils  légitime  de  ce  Vi- 
ceroi que  l'avanturier  avoir  une  par- 
faite reflemblancc.  Louis  de  Mendoze 
Furtado  gouvernoit  alors  les  Indes.  Mais 
fon  terme  étanc  expiré  ^  on  attendoiç 
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de  jour  en  jour ,  à  Goa ,  qu'il  lai  vînt  d  t  ll  o  h, 
un  fuccefTeur  de  Lifbonne  ;  &  le  bruit  ^^7^" 
s'écoit  déjà  répandu  que  Dom  Pedrc , 
Régent  de  Portugal,  penfoit  à  nommer 
pour  cet  emploi ,  le  jeune  Comte  de 
Sarjedo  ,  dont  le  Père  l'avoir  rempli 
avec  tant  de  fuccès  &  d'approbation. 
L'avanturier  Portugais ,  voulant  profi- 
ter de  cette  circonftance  ,  partit  de  Lif^ 
bonne  ,  fe  rendit  à  Londres  ,  y  prit  un 
équipage  de  peu  d'éclat ,  &  s'embarqua 
avec  deux  valets  de  chambre ,  qui  ne  le 
connoifToient  pas  ,  fur  un  Vaiffeau  de 
la  Compagnie  d'Angleterre  ,  qui  avoic 
ordre  d'aborder  à  Madras.  Il  étoit  con- 
venu de  prix  avec  le  Capitaine  pour  (on 
palFage  éc  pour  celui  de  (ts  gens,  &  le 
payement  avoir  été  fait  d'avance.  Il 
avoit  fait  provifion  des  petites  commo- 
dités qui  font  necelTaires  fur  mer  ,  ôc 
qui  fervent  à  gagner  l'affedtion  des  Ma- 
telots ,  telles  que  de  l'eau-de-vie  ,  du 
vin  d'Efpagne  &  du  tabac.  Pendant  les 
premiers  jours ,  il  garda  beaucoup  de 
referve  -,  &  l'air  de  gravité  qu'il  afîeda 
dans  fes  manières  ôc  dans  fon  langage 
difpofa  tout  le  monde  à  le  croire  hom- 
me de  qualité.  Enfuite  ,  il  fit  entendre 
aux  Angloisj  quoique  par  degrés,&  dans 
des  termes  ambigus  ,  qu'il  étoit  le" 
Comte  de  Sarjedo  :  mais  ,  en  appi'o« 

G  vi 
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l) E  L  LOM. chanc  de  Madras  ,  il  prit  ouvercemenr 
^^7-'  ce  nom  -,  de  pour  expliquer  fon  dégui- 
femen: ,  il  ajouta  que  le  Prince  Régent 
de  Portugal  n'ayant  pu  équiper  une 
Flotte  a(Tez  nombreufe  pour  le  conduire 
aux  Indes  avec  la  pompe  &  la  majefté 
convenable  à  fon  rang.,  lui  avoir  or- 
donné de  partir  incognito  ;  parce  que 
le  terme  de  Mendoza  étoit  tout-à-fâic 
expiré. 

Les  Anglois  ajoutèrent  de  nouveaux- 
honneurs  à  ceux  qu'ils  lui  avoient  deja- 
rendus,  &  le  traitèrent  avec  les  refpeds 
ôc  les  cérémonies  qu'on,  obferve  à  l'é- 
gard des  Vicerois.  Ils  s'applaudilfoient 
du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  le  por- 
ter aux  Indes  ,  ne  doutant  point  que- 
fa  rcconnoiiïanGe  pour  lesfervices  qu'ils^ 
lui  avoient  rendus  ne  le  difpofât,  pen- 
dant le  temps  de  fon  Gouvernement , 
a  rendre  fer  vice  à  la  Compagnie  ,  ôc 
particulièrement  a  ceux  qui  i'avoienc 
obligé.  Mais  pour  l'exciter  encore  plus 
à  les  favorifer  dans  i'occalion  ,  à  peine 
fut-il  defcendu  au  rivage  ,  que  chacun 
s'cmprefTa  de  lui  offrir  tout   l'argent 
dont  il  avoit  befoin,  ôc  c'étoit  juftemenc 
à  quoi  le  faux  Comte  s'étoit  attendu. 
Il  en  prit  de  toutes  mains ,  des  caiffiers 
de  la  Compagnie  &  de  divers  particu- 
liers >  qui  s'elUnioieac  trop  heureux  ôc 


DIS  V  OY  AGES»  Z/r» /A     45 

crop  honorés  de  la  préférence  qu'il  leur  1dT77cT, 
accocdoit ,  &  qui  fe  repaiflToienc  déjà  *^7H 
des  grandes  efperances  donc  il  avoir  foia 
de  les  flatcer.  Non  feulemeut  les  An- 
glois  lui  ouvrirent  leurs  bourfes  •,  mais- 
les  Portugais  ,  qui  étoienc  établis  à- 
Madras ,  &  ceux  qui  demeuroient  dans 
les  lieux  voilins ,  vinrent  en  foule  au- 
près de  lui  pour  lui  compofer  une  ef- 
psce  de  cour,  fans  pouvoir  déguifer 
leur  jaloufie ,  de  l'honneur  que  les  An- 
glois  avoient  eu  de  le  recevoir  les  pre- 
miers. Le  Comte  reçut  fes  nouveaux 
Sujets  avec  la  gravité  d'un  véritable: 
Souverain  ,  5c  leur  tint  un  langage  qui. 
prévint  jufqu'à  la  naiiTance  d^s  moin- 
dres foupçons. 

Les  Portugais  les  plus  riches  lui  offri- 
rent auffi  de  l'argent ,  de  le  fupplierenc: 
de  ne  pas  épargner  leur  bourfe.  A  pei- 
ne vouloient  -  ils  recevoir  les  billets 
qu'il  avoit  la  bonté  de  leur  faire.  D'au- 
tres lui  préfenterent  des  diamans  &  des 
bijoux.  Il  ne  refufoit  rien  :  mais  il  avoic 
une  manière  de  recevoir ,  fi  agtéable 
&c  il  fpirituelle ,  qu'il  ne  fembloit  pren- 
dre que  pour  obliger  ceux  qui  lui  fai- 
foient  des  prefens.  11  fe  donna  des  gar- 
des 5  &  un  grand  nombre  de  domefti- 
gues>  &  fon  train  repondit  bien- toc  à 
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pELtoN.  la  grandeur  de  fon  rang.  Après  s'ctre 
jtf7i.  arrêté  l'efpace  de  quinze  jours  à  Ma- 
dras 3  il  en  partit  a:vec  un  équipage 
magnifique  &;  une  fuite  nombreufe, 
donc  l'entretien  lui  couroic  peu  ,  parce 
que  dans  tous  les  lieux  de  fon  palfage , 
il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  fe  crue 
fort  honoré  de  le  recevoir.  En  pananc 
dans  les  Comptoirs  François  de  Hollan- 
dois ,  il  eut  foin  de  ne  rien  refufer  de 
ce  qui  lui  étoit  offert  j  dans  la  craintef 
de  les  offenfer  ,  difoit-il ,  s'il  en  ufoic 
moins  civilement  avec  eux  qu'avec  les 
Anglois.  Les  riches  Marchands  &:  les 
perîonnes  de  qualité  ,  Mahomerans  ou 
Gentils,  fuivirent  l'exemple  des  Euro- 
péens. Chacun  cherchoit  à  mériter  les 
bontés  d'un  nouveau  Viceroi ,  qui  de- 
voir .jouir  fi-tôt  du  pouvoir  'de  nuire 
ou  d'obliger.  Il  tiroir  d'ailleurs  un  ex- 
trême avantage  de  l'eftime  &  de  l'affec- 
tion qu'on  avoit  eue  pour  le  Seigneur 
dont  il  s'atrribuoit  le  nom  &  la  qualité. 
De  tous  les  Vicerois  des  Indes ,  c'étoit 
celui  qui  s'étoit  fait  le  plus  aimer.  Il 
parcourut  ainfi  toute  la  cote  de  Coro- 
mandel  &  celle  de  Malabar ,  fans  cef- 
fer  de  recevoir  de  grolfes  fommes  &C 
des  prefens.  Il  avoir  aufïi  l'adreTe  d'a- 
eherer  les  pierreries  6c  les  raretés  qu'il 


DESVOVAGES.  LlV.  ÏI,      4f 

rroiivoit  en  chemin  ,  remetcanc  à  les  d  e  t  l  o  m» 
payer  lorfqu'il  feroit  à  Goa.  '^^ï-. 

Enfin  il  approcha  de  cette  Capitale 
de  l'Empire  Portugais ,  où  le  bruit  ds 
fon  arrivée  aux  Indes  s'étoit  répandu  de- 
puis long- temps.  Il  y  ctoit  attendu  avec 
impatience.  Mais  il  fe  contenta  d'y  en- 
voyer un  de  fes  principaux  domefti- 
ques  5  pour  faire  quelques  civilités  de 
fa  part  à  celui  qu'il  honoroit  du  nom 
de  ion  frère  ,  &  qui  étoit  le  fils  naturel 
du  vieux  Comte  de  Sarjedo.  Ce  Sei- 
gneur fe  trouva  incommodé  lorfqu'il 
reçut  la  Lettre  du  faux  Comte  *,  &  ne- 
pouvant  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  il 
y  envoya  fon  fils  aîné  ,  que  Dellon 
avoir  vu  à  Goa,  &  donc  il  parle  avec 
éloge.  Le  Comte  lui  fit  un  accueil  fort 
civil ,  mais  en  gardant  néanmoins  tou- 
te la  fierté  que""  les  Portugais  obfer- 
vent  avec  leurs  parens  naturels.  Com-- 
me  il  étoit  fort  bien  inftruit  des  affai- 
res publiques  ôc  de  celles  de  la  Mai- 
fon  de  Sarjedo  5  il  nclailTbit  rienécha-^ 
per   qui  ne  fervît   à    confirmer  l'opi-  * 

nion  qu'on  avoit  de  lui.  Il  fit  enten- 
dre fans  affedtation  à  celui  qu'il  nom- 
moit  fon  neveu  ,  &  à  d'autres  Seigneurs- 
Portugais  ,  qui  étoient  venus  de  Goa 
pour  lui  faire  leur  cour  ,  qu'avant  foi^ 
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kf-s.  i.  LON.  entrée  il  écoit  indirpenfablement  oblige 
^^^^*  d'aller  jurqu'à  Surare,  pour  y  traiter  de 
quelques  affaires  fecretes  avec  les  Mi- 
niftres  du  Giand-Mogoi ,  qui  dévoient 
s'y  rendre  dans  la  même  vue.  Cet  arti- 
fice lui  fit  éviter  de  palTer  à  Goa ,  donc 
il  n'approcha  que  de  dix  lieues.  Cepen- 
dant fon  cortège  &  fa  bourfe  grofiiiroienc 
de  jour  en  jour ,  parce  que  la  Noblede 
des  Villes  Porrugaifes ,  qui  fe  trou- 
voient  proche  de  fon  paiTage  3  fe  rendoic 
fans  celTe  auprès  de  lui  ^  &  que  de  tous 
eôtés  on  lui  apportoit  des  prefens  que 
fa  civilité  ne  lui  permettoit  pas  de 
refufer. 

Il  s'avança  vers  Daman ,  où  Dellori 
etoit  depuis  quelques  mois  ^  mais  ce  ne 
fut  qu  après  avoir  fait  avertie  le  Gou- 
verneur du  jour  auquel  il  y  devoit  ar- 
river. Il  avoit  ordonné  aufiî  qu'on  lui 
préparât  un  logement  hors  de  la  Ville, 
^  par  la  feule  raifon  qu'il  vouloit  évitée 
les  cérémonies  5  oa  les 'remettre  à  fon 
retour  de  Surate.  On  difpofa  ,  pour  le 
recevoir ,  une  Maifon  que  les  Jefuites 
ont  a  un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Il  y 
*  alla  defcendre  de  fon  palanquin.  Le  Gou- 
verneur ôc  toute  la  NobleiTe  du  pays 
s*y  étoient  rendus  pour  lui  rendre  leurs 
^efpeds ,  &  prefque  cous  les  Habitans 
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^*y  ralTemblerent  pour  avoir  l'honneur  de  l  t  o>.-i 
de  le  faluer.  Un  Jefuite  du  Collège  de      ^^''^^ 
Daman  ,  qui  avoir  étudié  à  Coïmbie 
avec  le  véritable  Comte  de  Sarjedo  >  & 
qui  croyoit  le  connoître  parfaitement,  ne 
manqua  point  de  le  trouver  avec  le  Père 
Redeur  ,  pour  le  recevoir  dans  la  Mai- 
fon  qui  lui  étoit  deftinée.  Il  le  vit.  Il 
lui  parla.  Il  fut  fi  convaincu  que  e'étoic 
le  Comte  de  Sarjedo  ,  qu'il  n'en  conçue       ^ 
aucun  doute.  Le  lendemain  de  fon  arri- 
vée ,  ce  fourbe  fe  trouva  un  peu  incom- 
modé d'une  indigêftion  ,  qui  lui  avoic 
caufé  quelques  douleurs  d'entrailles.  Il 
demanda  s'il  n'y  avoir  pas  de  Medecirr 
dans  la  Ville.  On  ht  appelier  Dellon  ^ 
qui  eut  à  ^on  tour  l'honneur  de  le  voir  y 
éc  de  lui  rendre  fcs  fer  vices.  Il  parue 
fatisfaic    de    fes  remèdes.  Cependant 
Dellon  obferva  que  les  airs  de  grandeur 
étoient  affectés.  Il  fut  même  furpris  que 
ce  fier  Viceroi  le  reprît  en  public  de 
quelques  termes  trop  peu  refpectucux ,. 
dont  il  s'étoit  fervi  en  lui  parlant  ;  fans 
confiderer  qu'un  Etranger  ne  pouvoit 
pas  fçavoir  toute  la  délicatelTe  de  la  lan- 
gue Portugaife  (59).  Mais  cette  facilité 
à  s'offenfcr  ne  l'empêcha  point  de  mar- 
quer au  Médecin  François  beaucoup 

h 9)  Page  47^ 
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tzLto  V.  d'eftime  Ôc  de  confiance  ,  &  de  lui  faire 
^^^^'  de  magnifiques  promefïes  ,  qui  portè- 
rent fes  amis  à  le  félicirer  de  i'occafion 
qu'il  avoir  trouvée  d'avancer  fa  fortune. 
Le  Comte  fut  guéri  en  peu  de  jours ,  Se 
ne  penfa  qu'à  continuer  fon  voyage.  Ce- 
pendant 5  il  acheta ,  dans  la  Ville  ,  quan- 
tité de  chofes  précieufes ,  fans  les  payer. 
Il  reçut  de  l'argent  de  divers  Portugais  : 
mais  il  fe  difpenfa  d'en  donner  à  per- 
fonne  ,  &c  Dellon  ne  reçut  aucun  falaire 
pour  fes  foins  de  fes  remèdes.  Il  partie 
enfin ,  avec  fa  nombreufe  fuite.  Elle  fuc 
même  grofTie  du  fils  du  Gouverneur  de 
Daman  ,  qu'il  eut  la  bonté  d'y  admettre 
à  la  prière  de  fon  frère.  Avec  ce  brillanc 
équipage  ,  il  fe  rendit  à  Surate,  ou  fon 
premier  foin  fur  de  convertir  tout  (on 
argent  en  pierreries.  Enfuite  >  laifTanc 
toute  fa  fuite  dans  la  Ville,  il  en  partie 
avec  un  feul  homme ,  fous  le  prétexte 
d'une  conlrérence  qu'il  devoir  avoir  à 
quelques  lieues ,  avec  un  Miniîhe  fecrec 
du  MogoL  Mais  fon  voyage  fut  beau- 
coup plus  long  qu'on  ne  fe  ï'imaginoit , 
puifqu'on  ne  l'a  pas  revu  depuis.  Il  eue 
néanmoins  l'honnêteté  de  faire  dire  y 
fept  ou  huit  jours  après ,  à  tous  les  hon- 
nêtes gens  de  fon  cortège  ,  qu'ils  pou- 
voient  s'en  retourner,  parce  que  fe$ 
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affaires  ne  lui  permettoienc  pas  de  re-  "iTTrôT, 
venir  n^tot  (40).  ^'7^' 


(4c)  Pages  47^  &  pré- 
cédentes. L'Auteur  ajoute 
que  le  bruit  de  cette  avan- 
rure  (e  repandit  dans  tou- 
tes les  ludes,  &  «ju'il  vie 


repafTer,  par  Daman,  toute 
la  Noblelfè  qui  avoic  été 
pendant  plufîeurs  mois 
honteufcment  dupée  par 
un  adroit  impofleur. 
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F  O    Y  A    G   E  S 

AUX  MINES  DE  DI AMANS f 

DE  GOLKONDE  ^  DEVISAPQUR   ] 

ET  DE  Bengale, 

ÇjTKo&ucT.  ^^^  n'étoit  pas  le  poivre  de  Vifa- 
\^  pour ,  comme  on  Ta  fait  obferver 
<ians  la  Relation  précédente ,  ni  les  ef- 
perances  ordinaires  du  commerce ,  qui 
avoient  donné  naiflTance  à  Tétablille- 
menf  François  de  Mirzeou.  Le  célèbre 

3 

Tavernier  ,  qui  voyageoit  alors  dans 
l'Orient  (41)  ,  avoit  communiqué ,  aux 
Directeurs  de  Suratejfes  obfervations  fut 
les  mines  de  Diamans  qu'il  avoir  vifîtéesv 
&  la  Compagnie  Françoife  efperoit  de 
grands  avantages  d'un  Comptoir  qui 
n'en  éroit  pas  éloigné.  Ainfi  le  Voyage 
de  Tavernier  aux  Mines ,  doit  fuivre  ■ 
l'Hiftoire  de  cet  établifTement.  Mais , 
il  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  s'eft  cru  le 
premier  Européen  (42.)  ,  qui  eût  vifité 

(41  )  On  a  vu  ,  ci -devant  îv  qu'autre  en  a  écrit  oiT 

fon    carafteie    Si    l'ufage  •>■>  parlé  avant  lui  ,  ce  ne 

«ju'on  doit  faire  Je  fes  Re-  «  peu:  avoir  été  que  fur  le 

lacions.  «  rapport  qu'il  en  a  fait. 

(45)    Il   dit    hardiment  35  ^"6;  ;«/r*ï.  Page  i^i, 
^uc  »  û  d'avaiuure  quel- 
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les  Mines  de  Golkonde.  Dès  l'an  1611  ^  introdwct, 
un  Anglois,  donc  Purchas  a  publié  la 
Relation  dans  fon  Recueil ,  avoic  pro- 
fité du  voifinage  de  XlaTuliparan  ,  pour 
fe  procurer  les  mêmes  lumières.  Sa  Re- 
lation doit  précéder  par  confequent  cel- 
les du  Voyageur  François  *,  d'autant  plus 
que  s'expliqua nt  avec  allez  d'obfcurité 
fur  fa  route  &:  fur  le  terme  j  il  laifTe 
quelque  raifon  de  douter  s'il  parle  ef- 
fedlivemenc  àts  mêmes  lieux  6:  du  mê- 
me travail.  \ 
§     I. 

Voyage  de  Guillaume  de  Methold, 

Ethold  ayant  entendu  parler  MExHOLor' 

avec  admiration  d'une  Mine  de      ^^2.^- 

Diamans ,   dont  le  Roi  de  Golkonde  voyage.''  * 

s'étoit  mis  en  pOiTelîîon ,  &  qui  attiroic 

tous  les  Joualliers  des  pays  voifins  ,  ne 

put  reiîfter  à  la  curioficé  de  la  viiiter. 

On  attribuoit  cette  découverte  au  ha- 

fard.  Un  berger  gardant  fon  troupeau  , 

dans  un  champ  écarté,  avoit  donné  du 

pied  contre  une  pierre  ,  qui  lui  avoic 

paru  jetter  quelque  éclat.  Il  l'avoit  ra^ 

malTée  *,  &  l'ayant  vendue ,  pour  un  peu 

de  riz ,  à  quelqu'un  qui  n'en  connoifeic 

pas  mieux  la  valeur,  elle  étoit  paifée 

cle  mains  en  mains ,  fans  rapporter  beau- 
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iiETHOLD.  coup  de  profit  à  {qs  maîtres  ,  jufqii'a 
idii.  celles  d'an  Marchand  plus  éclairé  ,  qui 
par  de  longues  recherches  étoit  parvenu 
enfin  à  découvrir  la  mine.  Methold  ér^a- 
lement  curieux  de  voir  le  lieu  d'où  Ton 
tiroir  une  (i  riche  produdion  de  la  na- 
ture, ôc  de  connoîcre  Tordre  qui  s'ob- 
fervoit  dans  le  travail ,  entreprit  ce 
voyage  avec  Socorc  &z  Thomafon  ,  tous 
deux  employés  comme  lui  au  fervice 
de  la  Compagnie  Angloife  dans  le 
Comptoir  de  Mafulipatan. 
Route  de      ^^^  employèrent  quatre  jours  a  tra- 

Metliold,  verfer  un  pays  defert ,  ftérile  ,  Se  rem- 
pli de  montagnes.  Cet  efpace  leur  parue 
d'environ  huit  milles  d'Ançrleterre.  Leur 
premier  étonnement  rut  de  troaver  les 
environs  de  la  mine  fort  peuples ,  non 
feulement  par  la  multitude  des  ouvriers 
que  le  Roi  ne  cefToit  pas  d'y  envoyer , 
mais  encore  par  un  grand  nombre  d'E- 
trangers, que  l'avidité  du  gain  actiroic 
de  toutes  les  contrées  voifines.  Les  trois 
An^lois  fe  logèrent  dans  une  horelle- 
ne  allez  commode  -,  dz  pour  iuivre  l'u- 
fage  établi ,  ils  rendirent  une  viiite  de 
civilité  au  Gouverneur  ,  qui  étoit  uti 
Bramine  ,  nommé  Raja  Ravio  ,  établi 
par  le  Roi ,  pour  recevoir  les  droits  de 
la  Couronne  &  pour  conferver  l'ordre 
entre  quantité  de  Nations  différentes. 
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Cet  officier  leur  fie  voir  de  fore  beaux  methold. 
Diamans ,  dont  le  plus  précieux  étoit      *^-^* 
de  trente  carats ,   de  pouvoit  fe  tailler 
en  peinte. 

Le  jour  fuivant ,  ils  fe  rendirent  a  la  sesobfervâ- 
mine.  Elle  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la'^;^"=^^^*^^" 
Ville  de  Golkonde.  Le  nombre  dts  ou- 
vriers ne  montoit  pas  à  moins  de  trente 
mille.  Les  uns  fouiUoient  la  terre ,  les 
autres  en  rempliiloient  des  tonneaux. 
D'autres  puifoient  Teau  qui  s'amalToic 
dans  les  ouvertures.  D'autres  portoienc 
la  terre  de  la  mine  dans  un  lieu  fort 
uni ,  fur  lequel  ils  l'étendoient  à  la  hau- 
ceur  de  quatre  ou  cinq  pouces  '■,  3c  la 
JaiiTant  fecher  au  foleil ,  ils  la  broyoient, 
le  jour  fuivant  ,  avec  des  pierres.  Ils 
ramalîbient  avec  foin  tous  les  cailloux 
qui  s'y  trouvoienr.  Ils  les  caffoient  fans 
aucune  précaution.  Quelquefois  ils  y 
trouvoient  des  Diamans.  Plus  fouvenc 
ils  n'en  trouvoient  pas.  Mais  on  aiUirâ 
Methold  qu'ils  connoilïoient ,  à  la  vue , 
les  terres  qui  donnoient  le  plus  d'efpe^ 
rance  ,  &c  qu'ils  les  diftinguoient  à  l'o- 
deur. Il  ne  put  douter  du- moins  qu'ils 
r-'eulfent  quelque  moyen  de  faire  cette 
diftindion ,  fans  rompre  les  mottes  de 
terre  &  les  cailloux  *,  car  dans  quelques 
endroits,  ils  ne  faifoient qu'égratigner 
un  peu  la  terre  j  3c  ,  dans  d'autres ,  ils 
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"iwETHPLD.  foLiilloienc  jufqu'â  la  profondeur  de  dîi 
'^'"'       ou  douze  bralTes. 
Qualités  de      La  terre  de   cette  Mine  eft  rouge , 

U  tcrce.        avec  des  veines  d'une  matière  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  la  chaux,  quelque- 
fois   blanches  &  quelquefois   jaunes. 
Elle  eft  mêlée  de  cailloux  ,  qui  fe  lèvent 
attachés   plulîeurs   enfemble.    Au  lieu 
d'y   faire   des  allées  de  des    chambres 
comme  dans  les  mines  de  l'Europe  ,  on 
creufe  droit  en  bas ,  &  l'on  fait  comme 
des  puits  quarrés.  L'Auteur  ne  peut  af- 
fûter il  les  mineurs  s'attachent  à  cette 
méthode  pour  fuivre  le  cours  de  la  vei- 
ne ,  ou  fi  c'eft  un  (impie  effet  d^  leur 
ignorance.  Mais  ils  ont  une  manière  de 
tirer  l'eau  des  mines ,  qui  lui  parut  pré- 
férable à  toutes  nos  machines  :  ellecon- 
iîfte  à  placer ,  les  uns  au-delTus  des  au- 
tres 5  un  grand  nombre  d'hommes  qui 
fe  donnent  l'eau  de  main  en  main.  Rien 
n'ell:  plus  prompt  que  ce  travail  j  Se  la 
diligence  y  eft  d'autant  plus  néceiraire , 
que  l'endroit  où  l'on  travaille  à  fec , 
pendant  toute  la  nuit ,  fe  trouvcroit  le 
matin  prefque  rempli  d'eau. 
Combien  la     La  Mine  étoit  affermée  à  un  riche 

^^^^','^'^^"  Marchand,  nommé  Marcanda  y  delà 
Tribu  des  Orfèvres  (43) ,  qui  en  payoic 


(45)  J^oyg\  ci-deflbus  la  defcriprion  de  Golconde» 

annuellement 


. 


¥ 
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annuellement  la  fomme  de  trois  cens  metholdT 
mille  Pagodes  -,  fans  compter  que  le  Roi      '^^^« 
fe  refervoit  tous  les  Diamans  au-defTus 
de  dix  carats.  Ce  Fermier  général  avoic 
divifé  le  terrain  en  plufîeuts  portions 
quatrées ,  qu'il  louoit  a  d'autres  Mar- 
chands. Les  punitions  étoient-fort  ri- 
goureufes  pour  ceux  qui  entreprenoienc 
de  frauder  les  droits  :  mais  cette  crainte 
n'empèchoit  pas    qu'en  ne  détournât 
fans  ceOTe  quantité  de  beaux  Diamans» 
Methold  en  vit  deux  de  cette  efpQCQ  , 
qui  approchoient  chacun  de  vingt  ca- 
rats 5  èc  plufieurs  de  dix  ôc  douze.  Mais , 
malgré  le  péril  auquel  on  s'expofe  en  .  ' 

les  montrant ,  ils  fc  vendent  fort  cher. 

Cette  Mine  eft  fîtuée  au  pied  d'une  sa  iîcuauenj 
grande  montagne ,  aifez  proche  d'une 
rivière,  qui  fe  nomme  Chrijîcna,  Le 
Pays  eft  naturellement  fi  fteriie ,  qu'il 
ne  pouvoir  pafier  que  pour  un  défère 
avant  cette  découverte.  On  admiroic 
avec  quelle  promptitude  il  sé'toit  peu- 
plé ,  &  l'on  y  comptoit  alors  plus  de 
cent  mille  hommes ,  Ouvriers  ou  M  ar- 
chands.  Les  vivres  y  étoient  d'autcnc 
plus  chers  qu'on  étoit  obligé  de  les  y 
apporter  fde  fort  loin  \  &  les  maifons 
aifez  mal  bâties ,  parce  qu'on  fe  formoit 
des  logemens  proportionnés  au  peu  de 
feiour  qu'on  y  devoir  faire»  Peu  de  temps 

Toirn^  XXXVL  D 
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Methold.  après ,  un  ordre  du  Roi  fie  fermer  liî 
'^---  mine  Se  difparoîrre  tous  fts  habirans. 
On  s'imagina  que  le  dcfTein  de  ce  Prince 
étoit  d'augmenter  le  prix  &  la  vente  des 
Diamans  :  mais  quelques  Indiens  mieux 
inftruits  apprirent  à  Methold  que  cet  or- 
dre étoit  venu  à  l'occafion  d'une  Am- 
baflfade  du  Mogol ,  qui  demandoit  au 
Roi  de  Golkonde  trois  livres  pefant  de 
fes  plus  beaux  Diamans.  Aulîi-tôt  que 
les  deux  Cours  fe  furent  accordées ,  on 
recommença  le  travail-,  &  lamineétoic 
prefqu'épuifée ,  lorfque  l'Auteur  quitta 
Mafulipatan. 
Autres pier-     Qq  p^ys  produit  auflî  beaucoup  de 

res     precieu-        n.   i         o  •    '      J'  ' 

fes  du  même  cryltal  ,  oc  quantité    d  autres    pierres 
f»ys.  tranfparentes  qui  n'ont  pas  la  même 

dureté,  telles  que  des  grenats,  des  ame- 
thylles  5  des  topazes  éc  des  agathcs.  Il 
s'y  trouve  beaucoup  de  fer  &  d'acier  , 
qui  fe  tranfporre  en  divers  endroits  des 
Indes.  On  vend  le  fer ,  fur  les  lieux  , 
environ  trente  fous  le  quintal  ;  &  qua- 
rante cinq  fous ,  le  quintal  d'acier.  Mais 
les  prix  augmentent  du  double  a  Mafu- 
lipatan 5  parce  qu'il  faut  employer  , 
pour  le  tranfport ,  des  bœufs  ,  qui  met- 
tent huit  jours  entiers  d  ce  voyage  (44). 

C44)   Methold   n'ayant     terai  ici  celle  de  Tavernier, 

pa^  fait  fait  la  defcription     <|ui  ne  peut  trouver  depU' 
dc*cette  route,  j'emprun-    ce  plus  convenable. 
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On  ne  connoîc,  dans  le  Pays,  aucune  methold. 
mine  d'or ,   ni  de  cuivre.  Il  fe  trouve  ,      *^^^* 


De  Golkonde  à  Mafuli  - 
patan  ,  on  compte ,  dit- il , 
cent  cofTes  (*)  en  prenant 
le  droit  chemin.  Mais 
quand  on  veut  palTer  par 
la  mine  de  Diimans,  qui 
fe  nomme  Coloiir  en  Per- 
lan  ,  &:  Gani  en  langue 
Indienne  ,  il  y  a  cent  dou- 
ze cofTes ,  ôc  c'cft  la  route 
que  l'Auteur  a  tenue. 

De  Golkonde  ,  on  fait 
quatre  lieues  pour  fe  ren- 
dre à  Tenara ,  lieu  remar- 
quable ,  où  Ton  voit  qua- 
tre fort  belles  maifons ,  ac- 
compagnées chacune  d'un 
grand  jardin.  L'une  des 
quatre ,  qui  eft  à  gauche 
le  long  du  grand  chemin, 
eft  incomparablement  plus 
belle  que  les  trois  autres. 
Elles  font  bâties  de  belles 
pierres  de  taille  &  à  dou- 
ble étage ,  avec  Je  gran- 
des galeries ,  de  àciie:>  fal- 
les  ôc  de  belles  chambres. 
Devant  la  face  ptincipale 
cft  une  grande  Place.  A 
chacune  des  trois  ai' très 
faces  ,  on  voit  un  grsnd 
Portail,  ^  des  deux  cô- 
tés ,  une  belle  Plate  forme 
relevée  de  terre  ,  d'envi- 
ton  quatre  ou  cinq  pieds , 
très  bien  voûtée  ,  où  les 
Voyageurs  de  qualité 
prennent  leur  logement. 
Au-delTus  de  chaque  Por- 


tail ,  il  y  a  une  grande  ba» 
lurtrade  ,  &  une  petite 
chambre  qui  eft  pour  les 
Dames.  Les  perfonnes  de 
conlîdcration ,  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  loger  dans  les 
édifices,  peuvent  faire  dref- 
fer  leurs  tentes  dans  les 
jardins.  Mais  on  ne  peut 
loger  que  dans  trois  de  ces 
maifons.  La  plus  belle  6c 
la  plus  grande  n'eft  que 
pour  la  Reine.  On  y  entre 
néanmoins  dans  fon  abfen- 
ce  ,  ôc  l'on  a  la  liberté  de 
fe  promener  dans  les  jar- 
dins ,  qui  font  ornés  de 
quantité  de  belles  eaux. 
Le  tour  de  la  Place  offre 
de  petites  chambres ,  de- 
flinécs  pour  les  pauvres 
Voyageurs  j  ôc  tous  le^ 
jours ,  vers  le  foir ,  on  leur 
fait  une  aumône  de  pain  , 
de  riz  ,  ou  de  légumes 
cuits.  Comme  les  Idolâtres 
ne  mangent  rien  qui  ait  été 
préparé  par  d'autres  ,  on 
leur  donne  de  la  farine 
pour  faire  du  pain,  ôc  un 
peu  de  beurre,  dont  leur 
ufage  eft  de  frotter  leur 
pain ,  qui  eft  fait  en  forme 
de  gaieté. 

De  Tenara  ,  on  coaipte 
douze  GolTes  à  Jatenagar  j 
douze  de  Jatenagar  à  Pa- 
tengy  ;  quatorze  ,  de  Pa- 
tengy  à  Pengeul  j    douze 


(*)  On  appelle  Cofle  une  de  nos  lieues  commiaiss  j  (j^ 
Gos ,  anviron  quatre  des  mîmes  lieues, 

Dij 


{^Methold, 
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dans  un  feul  endroit  des  montagnes  9 
une  grande  quantité  de  bezoar  ,  qu'on 
tire  du  ventre  des  chèvres.  L'Auteur 
parie  avec  admiration  de  la  multitude 
de  ces  animaux  qu'on  ne  ceiïe  pas  de 
tuer ,  pour  chercher  ces  précieufes  pier- 
res dans  leurs  entrailles.  Quelques-unes 
en  donnent  trois  ou  quatre ,  les  unes  lon- 
gues 5  d'autres  rondes ,  mais  toutes  fort 
'  Expérien- petites.  On  a  fait  une  expérience  fin- 
ce  finguiiereouliere  fur  ces  chèvres.  De  quatre,  qui 

touchanc      le  V-  r  /  \  • 

ii-'zoar.  turent  traniportees  a  cent  cmquante 
mille  de  leurs  montagnes ,  on  en  ouvrit 
deux  audi  -  tôt  après ,  &  l'on  y  trouva  , 
à^s  bezoars.  On  laiiTa  pafïer  dix  jours 
pour  ouvrir  la  troifieme ,  &:  l'on  vit  a 
quelques  marques ,  qu'elle  en  avoit  eu. 
Dans  la  quatrième ,  qui  ne  fut  ouverte 

Indes.  Il  paiïe  une  grande 
rivière  le  long  du  Bourg  de 
Coulour  ,  qui  fe  rend  dans 
le  Golfe  de  Bengale  proche 
de  Mafulipatan. 

Onze  cofTes  de  Coulouf 
à  Kahkaly.  Six,cle  Kahkalf 
à  Bezoar  ,  où  l'on  repafïe 
la  rivière  de  Coulour. Qua- 
tre ,  de  Bezoar  à  Vouchir, 
Encre  Vouchir  &  Nilimor, 
vers  la  moitié  du  chemin  , 
on  pafTe  une  grande  rivière 
fur  un  radeau.  Six  Cofles  , 
de  Niumor  â  Milmol. 
Quatre  ,  de  Milmol  â  Ma- 
fulipatan. Ta-jernier  ,  7"o- 
me  II.  I*ages   p7  O'  fth 


de  Pengeul  à  N3ge!par  j 
onze  de  Nagelpar  à  Laka- 
baron  5  6c  onze ,  de  Laka- 
baron  à  Coulour  ou  Oani , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  Mine. 

La  plus  grande  partie  du 
chemin  ,  de  Lakabarou  â 
Coulour  ,  fur- tout  en  ap- 
prochant de  Coulour  ,  eft 
toute  de  roches.  En  deux 
ou  trois  endroits,  l'Auteur 
fut  obligé  de  faire  démon- 
ter fa  vouure,  ce  qui  fe  fait 
promptement.  Lorfqu'ilfe 
rencontre  un  peu  de  bonne 
terre  entre  ces  roches ,  on 
y  voit  des  arbres  de  calTe  , 
qui  ell  la  meilleure  &  la 
l^lus  laxâtive  de  toutes  les 
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qu'un  mois  après ,  on  ne  trouva  ni  be-  Metao^d. 
ïoar,  ni  la  moindre  marque  de  pierre'.  ^^^^' 
Alethold  en  conclut  que  la  nature  pro- 
duit ,  dans  ces  montagnes ,  quelque 
arbre  ou  quelque  plante ,  qui  iervanc 
de  nourriture  aux  chèvres,  ferc  à  la  pro- 
dudtion  du  bezoar.  Il  ajoute ,  à  cette 
courte  Relation ,  que  la  teinture ,  ou 
plutôt  5  dit-il ,  la  peinture  des  toiles  de 
ce  pays  [  car  les  plus  lines  fe  peignent 
au  pinceau  ]  eft  la  meilleure  de  la  plus 
belle  de  toutes  celles  de  l'Orient.  La 
couleur  dure  autant  que  l'étoffe.  On  la 
tire  d'une  plante  qui  ne  croît  point  dans 
d'autres  lieux ,  ôc  que  les  habitans  nom- 
ment Chay, 


C^f^ 


X>  iiî 
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§  II. 

VOYAGES 

DE    TAVERNIER, 

AU X  Mines  de  Di amans. 

Son  départ  /'^E  fameux  Voyageur  s'étoit  rendu 
éOimuz.  t^^  par  diverfes  courfes,  qui  appar- 
tiennent à  THiftoire  des  Voyages  de 
terre,  dans  lefein  Perfique  ,  où  l'eTpc- 
rance  du  gain  &  le  goût  de  fa  proief' 
fîon  (45  )  lui  avoient  fait  acheter  un 
grand  nombre  de  belles  Perles.  Il  y  prie 
la  réfolution  d'entreprendre  le  voyage 
de  Golkonde ,  pour  vifiter  les  mines  ce 
Diamans ,  pour  fe  fournir  de  ce  qu'il 
y  trouveroit  de  plus  riche ,  &  pour  ven- 
dre ,  au  Roi,  fes  perles,  dontlamoin- 

dre  étoit  de  trente  quatre  carats  {^6)» 

.TAVERNIER.      Il  s'embarqua  l'onzième  jour  de  Mai 

^  ^^'       1^51,  fur  un  grand  Vaiffeau  du  Roi  de 

Golkonde  ,  qui  vient  en  Perfe  tous  les 

ans ,  chargé  de  toiles  fines  &  de  chites , 

(4O  n  étoit  Joiiaillicr. 

(46)  Voyages  de  Tavernier ,  Tome  II  de  l'édition  dft 
Paris ,  1 6  S  X  V  Fages  i^6  i^  faivanta^ 
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oa  de  toiles  peintes ,  dont  les  fleurs  font  taveknuiC. 
au  pinceau-,  ce  qui  les  rend  plus  belles  ^^^^* 
.  6^  plus  chères  que  celles  qui  fe  font  au 
moule.  La  Compagnie  HoUandoife  s'é- 
rant  accoutumée  à  donner  aux  Vaillèaux 
des  Rois  àz  l'Inde,  un  Pilote,  un  fous- 
Pilote  5  Ôc  deux  ou  trois  Canoniers ,  il 
y  avoit  fix  matelots  Hollandois  dans 
l'équipage  du  Vaiflfeau.  Les  Marchands 
Arméniens  &  Perfans ,  qui  pafToient  aux 
Indes  pour  leur  commerce ,  y  étoienc 
au  nombre  de  cent.  On  avoit  aufli  à 
bord  cinquante  cinq  chevaux  ,  que  le 
Roi  de  Perfe  envoyoit  au  Roi  de  Gol- 
konde. 

Après  quelques  jours  de  naviîîation,  Danger  Jont 

U     ^'\  2  r     J  1       on  fe  délivre 

Il  s  éleva  un  vent  de  traverie  des  plus  p^i-  induftnc, 
impétueux.  Le  Bâtiment ,  qu'on  avoit 
eu  l'imprudence  de  laiiTer  fecher  pen- 
dant cinq  mois  au  Port  de  Bander- 
Abaflî  ,  commença  bien  -  tôt  à  faire 
eau  de  routes  parts  i  6c  par  un  autre 
malheur  ,  les  pompes  ne  valoient  rien. 
On  fut  obligé  de  recourir  à  deux  balles 
de  cuirs  de  Ruflie  qu'un  Marchand  por- 
toit  aux  Indes ,  où  ces  belles  peaux  , 
qui  font  très  fraîches  ,  fervent  à 
couvrir  les  lits  de  repos.  Quatre  ou 
cinq  cordonniers ,  qui  fe  trouvoienc 
heureufement  à  bord,  entreprirent  d'en 
faire  des  féaux   qui  ne  tenoient  pa  s 

D  iiij 
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Tavfr.ki£r.  moins  d'une  pipe ,  &  rendirent  un  fer- 
i^ît.      vice  important  dans  un  fi  grand  dan- 
ger. A  l'aide  d'un  gros  cable,  auquel 
on  attacha  autant   de  poulies  qu'il  y 
avoit  de  féaux  ,   on  vint  à  bout ,  dans 
l'efpace  d'une  heure  ou  deux ,  de  tirer 
toute  l'eau  du  VaiiTeau  ,  par  cinq  grands 
trous  qu'on  fit  en  divers  endroits  du 
tillac.  Mais  il  arriva  le  même  jour  un 
ttrange  ef- événement  fort  étrange.  L'orage  étant 
^"'^"^^"""' devenu  furieux  ,   on  vit  tomber  trois 
fois  le  tonnere  fur  différens  endroits  du 
bâtiment.  Le  premier  coup  perça  l'ar- 
bre de  proue  du  haut  en  bas  *,  &  forranc 
du  mdt  a  fleur  du  tillac,  I il  courut  le 
long  du  bord ,  où  il  tua  trois  hommes. 
Le  fécond  tomba  deux  heures  après ,  8C 
tua  deux  hommes  furie  tillac.  Le  troi- 
(leme,  qui  fuivitd'aflez  près,  fit  un  petit 
trou  au  bas  ventre  du  Cuifinier ,  &  lui 
brûla  tout  le  poil  du  corps ,  fans  lui 
caufer  d'autre  mal.  Mais  lorfque  pour 
guérir  fa  playe  on    la   vouloir  oijidre 
d'huile  de  cocos ,  il  fentoit  une  douleur 
fi  vive  qu'elle  lui  faifoit  jetter  de  hauts 
cris  (47). 
l'Auteur ar-     Le  remps  étant  devenu  plus  doux, 
rive  à  Mafu-  ^^  arriva  le  deux  de  Juillet ,  au  Port  de 
Mafulipatan.  Les   Fadeurs  Anglois  & 
Hollandois  y  reçurent  fort  civ-ilçment 

i^47)  X^/V/fw  ,  page  148, 
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Tavernier ,  de  lui  donnèrent  plufieurs  fXvÊRNTÊlT' 
fèces  5  dans  un  beau  jardin  que  les  Hol-      *<^5** 
landois  ont  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 
Mais  apprenant  le  delfein  qu'il  avoit  de 
fe  rendre  à  Golkonde ,  ils  l'avertirenc 
que  le  Roi  n'aclietoic  rien  de  rare  ni 
de  haut  prix  ,  fans  avoir  confulté  Mir- 
gimola,  fon  premier  Miniftre  de  Ge- 
neral  de  {qs  armées ,  qui  faifoit  alors 
le  (îege  de  Gandicot>Ville  de  la  Province 
de  Carnatica  (  48  )  ,  dans  le  Royau- 
me de  Vifapour.  Tavernier  ne  balança 
point  à  prendre  cecce  route.   Il  acheta 
une  forte  de  voiture ,  qui  fe  nomme 
Pal/ekiSf^vQC  trois  chevaux  &  fix  bœufs, 
pour  le  porter  ,  lui ,  (qs  valets  &  fon 
bagage ,  ôc  fon  départ  ne  fut  différé 
que  jufqu'au  1 1  de  Juillet. 

Il  fit  trois  lieues  ,  le  premier  jour  ,   lïefi  obligé 
pour  aller  paflTer  la  nuit  dans  un  village  Glndicot."^  53 
nommé  Ni/mol.  Le  22. ,  il  fit  fix  lieues  route, 
jufqu'à  Vouhir ,   autre  village ,  avant      '  ^^  * 
lequel  on  paiTe  une  rivière  fur  un  ra- 
deau. Le  15  ,  après  une  marche  de  fix 
Jieures  ,  il  arriva  dans  un  mauvais  vil- 
lage qui  fe  nomme  Parcmet ,  où  la  vio-    ^ateme?^ 
lence  des  pluies  l'obligea  de  s'arrêtee 
trois  jours. 

Le  17  5  n'ayant  pu  faire  qu'une  lieue 
6c  demie  ,  jufqu'à  Bezoar ,  par  des  che-    Besoan 

(4Î>)  Ou  Carnate, 
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XaTêTnieT.  mins  que  les  grandes  eaux  avoienc  rortl- 
^^î'"  pus  ,  il  s'y  arrcta  quatre  autres  jours. 
Une  rivière  ,  qu'il  avoir  a  paifer ,  s'é- 
toit  changée  en  torrent  fi  rapide,  que 
la  barque  ne  pouvoir  refilter  au  courant  j 
fans  compter  qu'il  fallut  du  temps  , 
pour  laiifer  paifer  les  chevaux  du  Roi 
de  Perfe.  On  les  msnoit  ;i  Mirgimola  , 
par  la  même  raifon  qui  forçoit  Taver- 
nier  de  voir  ce  Minirtre  avant  que  de 
Pagodes  du  fe  rendre  à  Golkonde.  Pendant  le  fe- 

P»ys»  jour  qu'il  fit  à  Bezoar  ,  il  vi(ita  plufieurs 

Pagodes.  Le  nombre  en  eft  plus  grand 
dans    cette   contrée   qu'en  tout    autre 
endroit    des  Indes,  parce   qu'à  l'exce- 
ption des  Gouverneurs  &  de  quelques- 
uns  de  leurs  domeftiques ,  qui  font  Ma- 
hometans  ,  tous  les  Peuples  y  font  ido- 
lâtres.   La  Pagode  de  Bezoar  eft  fore 
grande,  &  n'eft  pas  fermée  de  murail- 
les. On  y  voit  cinquante  deux  colom- 
nés ,  hautes  d'environ  vingt  pieds ,  qui 
foutiennent  une  voûte  de  grandes  pier- 
res de  taille.  Elles  font  ornées  de  diver- 
{qs  figures  de  relief,  qui  repréfentenc 
d'affreux  démons  ,  &   quantité  d'ani- 
maux. Quelques-uns  ont  quatre  cornes.. 
D'autres  ont  plufieurs   jambes  &  plu- 
fieurs  queues.  D'autres  tirent  la  langue  ^ 
ou  tiennent  des  poftures  ridicules.  L'en- 
îredèux  des  colomnes  offre  les  ûatues 
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des  dieux ,  élevées  chacune  fur  fon  pie-  tÂvËTTuT. 
deftal.  La  Pagode eft  au  centre  d'une  *^^^' 
grande  cour ,  plus  longue  que  large  , 
entourée  d  une  muraille  ,  &  chargée 
à^%  mêmes  hgures  que  les  colomnes  du 
Temple.  Une  galerie  ,  foutenue  de  foi- 
Xante  piliers ,  règne  en  forme  de  cloître 
au- tour  de  ce  mur.  On  entre  dans  la 
cour  par  un  grand  portail,  au-deflus 
duquel  s'élèvent  l'une  fur  l'autre  ,  deux  , 

grandes  niches  5  dont  la  première  elt 
foutenue  de  douze  piliers  ,  &  la  fécon- 
de de  huit.  Au  bas  des  colomnes  de  la 
pagode  ,  on  voit  de  vieux  caraéleres 
Indiens ,  que  les  Prêtres  mêmes  on: 
beaucoup  de  peine  à  lire. 

La  curiofité  conduifit  Tavernier  dans 
une  autre  Pagode  3  bâtie  fur  une  hau- 
teur 5  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de 
cent  quatre-vingt  treize  marches  ,  eha- 
cune  d'un  pied  de  hauteur.  Sa  forme 
eft  quarrée.  Elle  foutient  un  dôme  ,  & 
tous  fes  murs  font  chargés  de  reliefs , 
comme  ceux  de  Bezoar.  On  voit  au  cen- 
tre 5  une  idole ,  afiife  les  jambes  croi- 
ikts ,  haute  de  quatre  pieds  dans  cette 
pofture ,  &  la  tête  couverte  d'une  triple 
couronne ,  d'où  fortent  quatre  cornes. 
Son  vifage  ,  qui  eft  celui  d'un  homme  , 
eft  tourné  vers  l'Orient.  Les  Pèlerins  , 
qui  viennent  adorer  ces  monftrueufes 

Dvj 
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.TAvf  RNiEF..  figures  5  joignent  les  mains ,  en  entranC 
dans  la  Pagode ,  &  les  portent  au  front, 
Enfuitc  5  s'approchant  de  l'Idole  ,  ils  ré- 
pètent plufieurs  fois ,  Ram  ,  Ram  ,  qui 
lignifie  Dieu  ,  Dieu.  Lorfqu'ils  en  font 
proches ,  ils  fonnent  trois  fois  une  clo- 
che, qui  eft  fufpendue  d  l'Idole  même, 
après  avoir  barbouillé  c/e  quelques  pein- 
tures divers  endroits  'de  la  face  Se  du 
corps.  Quelques-uns  1  oignent  d'huile  > 
ou  d'autres  parfums.  Ils  lui  offrent  du 
fucre  5  de  l'huile  ,  &  d'autres  alimens. 
Les  plus  riches  y  joignent  quelques 
pièces  d'argent  ou  d'or.  Cette  Pagode 
cft  fervie  par  foixante  Prêtres ,  qui  vi- 
vent des  offrandes ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Cependant  ils  doivenc 
les  laifTer  deux  jours  entiers  devant  l'I- 
dole -,  6c  le  troifieme  jour ,  ils  s'en  fai- 
fîlTent  vers  le  foir.  Un  Pe'erin  ,  qui 
vient  pour  être  guéri  de  quelque  mal , 
doit  apporter ,  fuivant  l'état  de  fa  for- 
tune 5  en  or  ,  en  argent ,  ou  en  cuivre  y 
îa  figure  du  membre  dont  il  eft  incom- 
modé. Le  devant  de  la  Pagode  eft  cou- 
vert d'un  toit  plat,  foutenu  par  fcize  pi- 
liers ;  Se  vis-à  vis  5  on  en  voit  un  autre, 
fourenu  feulement  de  quatre ,  fous  le- 
quel fe  fait  la  cuifine  des  Prêtres.  Dit 
côtéJ  u  midi ,  on  a  taillé  ,  dans  la  mon- 
tagne >  une  grande  plate- fgrme  ^qu  I'og 
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cil  agréablement  à  l'ombre ,  fous  quan-TAVERNXE^, 
tiré  de  beaux  arbres ,  ôc  près  de  laquel-      ^^^** 
le  on  voit  un  fort  beau  puits.  Il  y  vient 
des  Pèlerins  de  fort  loin  ,  &  les  pau- 
vres y  font  nourris ,  par  les  Prêtres ,  des 
aumônes  qu'ils    reçoivent    des  riches. 
Tavernier  y  vit  une  remme ,  qui  etoïc 
depuis  trois  jours  dans  le  Temple ,  re- 
prefentant   fans  ceiTe   à  l'Idole  qu'elle 
avoit  perdu  fon  mari ,  &  lui  deman- 
dant ce  qu'elle  devoit  faire  pour  nour- 
rir &c  pour  élever  {qs  enfans.  Il  s'infor- 
ma ,  d'un  des  Prêtres  ,  fi  cette  femme 
efperoit  quelque  reponfe  ,  3c  pourquoi 
elle  étoit  obligée  de  l'attendre  Ci  long- 
temps. On  lui  dit  que  les  explications 
du  Dieu  méritaient  bien  d'être  atten- 
dues ,  &  qu'elles  dépendoient  de  fa  vo- 
lonté. Ce  langage  lui  fit  juger  qu'il  y 
avoit  quelque  fourberie  dans  la  con- 
duite des  Prêtres.  Il  attendit  le  temps 
de  leur  repas  ;   &   n'en  voyant    plus 
qu'un  5  qui  étoit  demeuré  à  faire  la 
garde  devant  la  porte  ,  il  le  pria  civile- 
ment de  lui  aller  chercher  de  l'eau  pour 
fe  rafraîchir ,  aux  puits  ,  qui  eft  éloi- 
gné de  deux  portées  de  moufqaet.  Pen- 
dant fon  abfence  ,  il  entra  dans  le  Tem- 
ple -,  Ôc  cet  édifice  ne  recevant  du  jour 
que  par  la  porte  ,  il  s'avança  comme 
â  tâtons  derrière  la  flatue  >  où  il  décou- 
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T^^TERNiER.  vric  un  trou  par  lequel  un  homme  pou^ 
^M*«  voit  entrer  ,  &  qui  fervoic  appaiem- 
ment  de  niche  aux  Prêtres  pour  faire 
parler  l'Idole  par  leur  bouche,  il  ne  put 
être  Cl  prompt ,  que  celui  qui  étoit  allé 
lui  chercher  de  l'eau  ne  le  trouvât  dans 
la  Pagode.  Mais  après  en  avoir  reçu 
quelques  injures,  avec  un  reproche  d'a- 
voir profané  la  fainteté  du  Temple ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  Tappaifer ,  en  lui 
mettant  deux  roupies  dans  la  main  (49)» 
Il  partit  de  Bezoar ,  le  3 1  ;  &  palfanc 
la  rivière  ,  qui  écoit  large  alors  d'une 
demi-lieue ,  il  arriva  ,  trois  lieues  plus 
loin  ,  devant  une  grande  Pagode ,  bâ- 
tie fur  une  plate-mrme  où  l'on  monte 
par  quinze  ou  vingt  marches.  On  y 
voit  la  figure  d'une  vache  ,  d'un  marbre 
fort  noir  ,  &  quantité  d'autres  Idoles 
fort  différentes.  Les  plus  hideufes  font 
celles  qui  reçoivent  le  plus  d'adora- 
tions Ôc  d'offrandes.  Un  quart  de  lieue 
au-deli ,  on  traverfe  un  gros  Village. 
Le  même  jour  ,  Tavernier  fit  encore 
trois  lieues ,  pour  arriver  dans  un  Vil- 
lage nommé  Kahkali  ,  proche  duquel 
on  voit  ,  dans  une  petite  Pagode,  cinq 
ou  fîx  Idoles  de  marbre  affez  bien  fai- 
tes. Le  lendemain  ,  après  une  marche 
de  fept  heures  ,   il   alla   defcendre  à 

^9)  Ilfidem.  Pages  1 5 1  &  pcécedenceSt 
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Condcvir  y  grande  Ville,  avec  un  dou-  tavernier., 
ble  foiré  5  revêtu  de  pierre  de  raille.     condVvir, 
On  y  arrive  par  un  chemin  qui  eft  fer-  Place  «es  foc- 
mé ,  des  deux  côtés  ,  d'une  forte  mu-  ^^* 
raille  ,  où  d'efpace  en  efpace  ,  on  voit 
quelques  tours  rondes  ,   peu  capables 
de  défenfe.  Cette  Ville  touche  ,  au  le- 
vant 5  une  montagne   d'une  lieue  de 
tour  ,   environnée ,  par  le  haut ,  d'un 
bon  mur ,  avec  une  demi- lune  de  cin- 
quante en  cinquante  pas.  Elle  a  ,  dans 
fon  enceinte  ,  trois  FortereiTes^  dont  on 
né^li^e  l'entretien. 

Le  2  5  Tavernier  &  les  Compagnons 
de  fon  voyage  ne  firent  que  (ix  lieues  , 
pour  aller  palTer  la  nuit  dans  le  Village 
de  Copenour.   Le   3  ,  après  avoir  fait    Gopenou»; 
huit  lieues ,  ils  entrèrent  dans  Adanqui ,    Adanquv 
Village  adez  confiderable  ,  qui  ell  ac- 
compagné d'une  fort  grande  Pagode  , 
où  l'on  voit  les  ruines  de  quantité  de 
chambres  qui  avoient  été  faites  pour  les 
Prêtres.  Il  refte  encore  ,   dans  la  Pa- 
gode, quelques  Idoles  mutilées ,  que  ces 
Peuples  aveugles   ne  lailTent  pas  da- 
dorer.  Le  4 ,  on  fit  huit  lieues ,  juf- 
qu'au  Village  de  Nofdrepar  ^  avant  le-    NofdrepBK 
quel  on  trouve  ,  à  la  diltance  d'une  de- 
mi -  lieue  5  une  grande  rivière  qui  avoic 
alors  peu  d'eau  ,  parce  que  le  temps 
des  pluies  n'étoit  pas  encore  arrivé  dan^ 
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tAVERNiER.ce  canton.  Le  5,  après  huit  lieues  dcf 
'^^**      chemin  ,  on  paffa  la  nuit  au  Village  de 

Condecour.  Condccour.  Lc  6 ,  on  marcha  fepc  heu- 

Dakijé,  res ,  pour  arriver  à  Dakijé.  Le  7  ,  après 
avoir  fait  trois  lieues ,  on  traverfa  une 

Nclour,  Ville  qui  fe  nomme  Ndour  y  où  les 
Pagodes  font  en  grand  nombre.  Un 
quart  de  lieue  plus  loin  ,  on  traverfa 
une  grande  rivière  ,  après  laquelle  on 
fit  encore  fix  lieues ,  jufqu'au  Village 

Gatîdaron.  de  Gandaron.  Le  8* ,  on  arriva  par  une 

serepeié.  marche  de  huit  heures ,  à  Serepelé,  qui 
n'eft  qu'un  petit  Village.  Le  9  ,  on  hc 
neuf  lieues ,  pour  s'arrêter  dans  un  fore 

Ponter.  bon  Village ,  qui  fe  nomme  Ponter.  Le 
lo  ,  on  marcha  deux  heures  ,  &  l'on 

Senepgondf.  paflTa  la  nuit  à  Senepgond  >  autre  Village 
eonfiderable. 

Le  jour  fuivant ,  on  arriva  le  foir  à 

îaliacate.  Paliacate  ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues 
de  Senepgond:  mais  on  en  lit  plus  d'u- 
ne dans  la  mer ,  où  les  chevaux  avoient  ,• 
en  plusieurs  endroits ,  de  l'eau  jafqu'à 
la  felle.  Le  véritable  chemin  eft  plus 
loncT  de  deux  ou  trois  lieues.  Paliacate 
eft  un  Fort  qui  appartient  aux  Hollan- 
dois  5  &  dans  lequel  ils  tiennent  leur 
^  Comptoir  pour  la  Cote  de  Coroman- 

del.  Ils  y  entretiennent  une  garnifon 
d'environ  deux  cens  hommes  ,  qui , 
ioirK  â  plufieurs  Marchands  &  â  quel^ 
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ques  Naturels  du  pays,  en  font  unejAVFRNit^.i 
demeure  afTez  peuplée.  L'ancienne  Vil-  '^5^* 
le  du  même  nom  n'en  eft  feparce  que 
par  une  grande  place.  Les  baftions  font 
montés  d'une  fort  bonne  Artillerie  , 
êc  la  mer  vient  battre  au  pied.  Mais 
c'eft  moins  un  Port  qu'une  iimple  Plage, 
Tavernier  fejourna  dans  la  Ville  juf- 
qu'au  lendemain  au  foir  j  &  le  Gou- 
verneur ,  qui  fe  nommoit  Piire ,  ne 
fouffrit  point  qu'il  eût  d'autre  table 
que  la  iienne.  Il  lui  fit  faire  trois  fois , 
avec  une  confiance  afFeélce  ,  le  tour  du 
Fort  fur  les  murailles  ,  où  l'on  pouvoic 
fe  promener  facilement.  La  manière 
dont  les  Habitans  de  Paliacate  vont 
prendre  l'eau  qu'ils  boivent ,  elt  aiTez 
remarquable.  Ils  attendent  que  la  mer 
foit  retirée  ,  pour  aller  faire  fur  le  riva- 
ge ,  des  ouvertures ,  d'où  ils  tirent  de 
l'eau  douce  qui  eft  excellente  (50). 

Le  1 1 ,  l'Auteur  partit  de  Paliacate  y 
ôc  le  lendemain  ,  vers  dix  heures  du 
matin ,  il  entra  dans  Madrafpatan ,  ou 
Madras  ,  Fort  Anglois  ,  qui  porte  auflî  Madtjs^j 
le  nom  de  Saint-Geoïgcs,  Se  qui  com- 
mençoit  alors  à  fe  peupler.  Il  s'y  logea 
dans  le  Couvent  des  Capucins ,  ou  le 
Père  Ephraïm  de  Nevers  &  le  Père  Ze- 
^^on  de  Baugé  jouilToient  paifiblemenc 

(j9)  Ibid.  page  174. 
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Tavhrnier.  de  la  protewl:ion  du  Gouverneur  (^i)» 

St-Thomé.  S^int-Thomé  n'étant  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Madras ,  Taveinier  vifica  cecce 
Ville  5  dont  les  Portugais  étoient  enco- 
re en  poireflion.  Mais  leurs  civilités  ne 
purent  l'empêcher  de  retourner  le  foir 
parmi  les  Anglois,  avec  lefquels  il  trou- 
voit  plus  d'amufement.  Ils  l'arrêtèrent 
jufqu'au  11  ,  qu'étant  parti  le  matin  , 
il  fit  fix  lieues  pour  aller  pafTer  la  nuic 
dans  un  gros  Village  qui  fe  nomme 
Servavaron. 

Le  13  5  il   la  pafTa  dans  le  Bourg 

©uiecot.  d'Oudecot  5  après  avoir  ctaverfé  ,  pen- 
dant fept  lieues  ,  un  pays  plat  ôc  fablo- 
neux  ,  où  l'on  ne  voit  de  toutes  parts 
que  des  Forêts  de  Bambou  ,  d'une  hau- 
teur égale  à  nos  plus  haures  futayes.  Il 
s'en  trouve  de  (1  épailTcs ,  qu'elles  fonc 
inacceilibles  aux  hommes  :  mais  elles 
font  peuplées  d'une  prodigieufe  quan- 

(51)  Ces  deux  Capucins  ami,  de  fe  faire  l'inftru- 

s'écoienc    rendus    célèbres  ment  de  fa  liberté ,  en  Ce 

dans  les  Indes  ;  le  premier  faihfTanc  du    Gouverneur 

pour  avoir  écé  enlevé  par  Portugais  de  Saine  -  Tho- 

les  Portugais  de  Sanc  Trio-  mé  ,   qu'il  retint   quelque 

mé  ,  qui  l'avoient  livré  à  temps  prifonnier  au  Cou- 

l'Inquifition  de  Goa,  d'où  vent   de    Madras  ,   après 

il  n'étoit  forti  que  par  la  avoir  fait  déclarer  à  l'In- 

faveur  du  Roi  de  Golkon-  quiikion ,  que  ce  Gouver- 

de  ,  qui  avoit  armé  toutes  neur   recevroit    le    même 

fes  forces  pour  le  délivrer  :  traitement  que  le'Fere  E- 

l'autre  ,  pour  avoir  entre-  phraïm.  Tavemier  raconte 

pris ,  pendant  la  prifon  de  cette  avâhture,au  Tome  11^ 

fya   confrère   èi  de  fon  page  12,6  &  fui  vauccs. 
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tité  de  linges.  On  avoir  raconté,  à  Ta-TAVERNiEK", 
vernier  ,  que  les  finges  qui  habitent  un  ^^.^^^^^'  ^ 
coté  du  chemin  étaient  fi  mortels  enne-combats  des 
mis  de  ceux  qui  occupent  les  Forets  du^'"^" 
coté  oppofé  ,  cjue  Ci  le  hafard  en  fait 
paiïer  un  d'un  côté  â  l'autre  ,  il  eft 
étranglé  fur  le  champ.  Le  Gouverneur 
de  Paliacate  lui  avoir  parlé  du  plaifir 
qu'il  avoir  eu  à  les  voir  combattre ,  ÔC 
lui  avoir  appris  comment  on  fe  procure 
ce  fpectacle.  Dans  rour  ce  canron  ,  le 
chemin  eft  fermé  ,  de  lieue  en  lieue , 
par  dQs  portes  Ôc  des  barricades  où  l'on 
fair  une  garde  continuelle  ,  avec  la  pré- 
caution de  demander  aux  paiïans ,  ou 
ils  vont  &  d'où  ils  viennent  s  de  forre 
qu'un  voyageur  y  peut  marcher  fans 
crainte  &c  porter  ion  or  a  la  main.  L'a- 
bondance n'y  règne  pas  moins  que  la 
fureté  j  (Se  l'on  y  trouve  ,  à  chaque  pas , 
l'occadon  d'acheter  du  riz.  Ceux  qui 
veulent  erre  remoins  cTun  combat  de 
■  finges ,  font  mettre  ,  dans  le  chemin  , 
cinqoufix  corbeilles  de  riz,  éloignées 
de  quarante  ou  cinquante  pas  l'une  de 
l'autre  *,  Ôc  ,  près  de  chaque  corbeille , 
cinq  ou  flx  bâtons  de  deux  pieds  de 
long  &  de  la  groifeur  d'un  pouce.  On 
fe  retire  enfuite  un  peu  plus  loin. 
Bien-tôt ,  on  voit  les  finges  defcendre 
des  de  ux  côtés^du  fommet  des  Bambousç 
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J:avernier.&:  fortir  da  bois  pour  s'approcher  dc-S 
^^^^'      corbeilles.  Ils  font  d'abord  près  d'une 
demi- heure  à    fe  montrer  les    dents. 
Tantôt  ils  avancent  ,  tantôt  ils  recu- 
lent ,  comme  s'ils  apprehendoient  d'an 
venir  au  choc.  Enfin  les  femelles ,  qui 
font  plus  hardies  que  les  mâles,  fur- 
tout  celles  qui  ont  des  petits ,  qu'elles 
portent  entre  leurs   bras  comme  une 
femme  porte  fon  enfant ,  s'approchent 
d'une  proie  qui  les  tente ,  &  mettent 
la  tète  dans  les  corbeilles.  Alors ,  les 
mâles  du  parti  oppofè  fondent  fur  el- 
les 5  5c  les  mordent  fans  ménagement. 
Ceux  de  l'autre  côté  s'avancent  aufii , 
pour   foutenir   leurs    femelles  j  Se  k 
mêlée  devenant  furieufe ,  ils  prennent 
les  bâtons  qu'ils  trouvent  près  des  cor- 
beilles, aveclcfquels  ils  commencent  un 
tude  combat.  Les  plus  foibles  font  for- 
cés de  céder.  Ils  fe  retirent  dans  les 
bois  5  eftropiés  de  quelque  membre  , 
ou  la  tète  fendue  ;  tandis  que  les  vain- 
queurs 5  demeurant  maîtres  du  champ 
de  bataille ,  mangent  avidement  le  riz. 
Cependant ,  lorfqu'ils  font  à  demi  raf- 
fafiés ,  ils  fouirent  que  les  femelles  du 
parti  contraire  viennent  manger  avea 
eux  (51). 

f  fi  )  UidçrM  ,  pages  i<i<:  SiC  précédentes. 


ftEsVoYAGES.  Lir.  IL      77 

Le  14,  on  fie  neuf  lieues  ,  par  un  tTTêTÏÏTêT! 
chemin  tel  que  celui  du  jour  précèdent ,      *^^-- 
&  l'on  arriva  le  foir  à  Naraveron.  Le   Naraveron. 
25  5  après  huit  heures  de  marche  ,  dans 
un  pays  où  les  portes  &  les  gardes  ne  fe 
trouvent  plus  que  de  deux  en    deux 
lieues ,  on  pafTa  la  nuit  à  Gazel.  Le  26  ,  Gazcî, 
la  journée  fut  de  neuf  lieues.  Courva  , 
où  l'on  arriva  le  foir ,   n'offre   aucun 
foulagement  pour  les  hommes ,  ni  pour 
les  animaux,  C'eft  une  Pagode  aflez 
célèbre ,  mais  où  la  ftérilité  du  pays  ne 
permet  pas  d'exercer  l'hofpitalité  po^r 
les  Etrangers.  L'Auteur  y  vitpaOTer  quel- 
ques Compagnies  de  gens  de  guerre  5 
armés  de  demi-piques  &  d'arquebufes , 
qui  alloient  joindre  un  à^s  principaux 
Capitaines  de  l'armée  de  Mirgimola  , 
(ur  une  éminence  voifine  où  il  avoir 
fait  dreiïer  fa  tente.  Il  fe  crut  obligé  â     RencoDtrt 
quelques  civilités  pour  cet  Officier  ;  &  ^'ua  .officier 

\,      ^  1  ^  ^    -1    1  ^^  Mirgimo4 

s  étant  rendu  au  camp ,  ou  il  le  trouva  la, 
(jus  fa  tente  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs du  pays ,  il  lui  fit  préfènt ,  après 
l'avoir  falué  ,  d'une  paire  de  piftolets  de 
poche  5  garnis  d'argent ,  &  de  deux  au- 
nes de  drap  couleur  de  feu.  Cette  libé-  "* 
ralité  valut  le  foir ,  à  Tavernier ,  une 
abondance  de  vivres  ,  qui  l'empêche- 
rent  de  fentir  les  incommodités  de  fori 
logement.  Le  Capitaine  Indien ,  ayang 
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TAVER.NIEB..  appris  qu'il  écoic  en  chemin  pour  k 
^^^'"  rendre  au  camp  du  Général,  lui  donna 
une  autre  marque  de  confideration ,  ea 
l'invitant,  pour  le  lendemain,  à  la  chalïe 
des  élephans ,  dont  il  faifoit  fon  exer- 
cice ordinaire  ,  avec  trois  ou  quatre 
mille  foldats  qu'il  commandoit  dans  la 
Province.  Tavernier  s'excufa  fur  fts  af- 
Proprîeté  faires  qui  le  preiToient  de  partir.  Mais 

cseep  ans.^  l'occalîon  de  quclques  élephans  qui 
étoient  échapés  aux  chalTeurs  ,  il  apprit 
une  propriété  de  ces  animaux  qui  lui  pa- 
rut fort  étrange,&:qu'il  regreta  de  n'avoir 
pu  vérifier  par  (qs  yeux  :  c'eft  qu'en  for- 
çant du  piège  ,  ils  rentrent  dans  les  bois 
avec  une  défiance  qui  leur  fait  arra- 
cher ,  avec  leur  trompe ,  une  grofïe 
branche  d'arbre,  dont  ils  fondent  la  terre 
avant  que  d  y  mettre  le  pied  ,  pour  dé- 
couvrir les  foHTes  couvertes ,  où  ils  crai- 
gnent de  tomber  une  féconde  fois  (55). 
Le  27  5  Tavernier  s  étant  remis  en 

Ragiapeta.  marche  5  fit  fix  lieues  pour  arriver  à  Ra- 
giapetâ.  Le  iS  ,  une  marche  de  huit 

Ondccour,   lieues  le  conduifit  à  Ondecour.  Le  29  , 
il  employa  ,  neuf  heures  pour  fe  rendre 

outamodiaà  Outamodia  5  gros  bourg ,  où  l'on  voit 
&  a  Pagode,  ^j^^  ^^^  pl^^  grandes  Pagode  de  routes 

les  Indes ,  bâtie  de  belles  pierres  de  tail- 
le ,  avec  trois  tours  qui  font  chargées 

Ui)  Ibid.  page  ij8. 
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de  figures  difformes.  Cet  édifice  eft  en-  tâTëT^JTêT, 

viroené  d'un  grand  nombre  de  petites      ^^^^' 

chambres ,  pour  le  logement  àcs  Prêtres. 

A  cinq  cens  pas  5   on  trouve  un  grand 

Etan^  ,  dont  les  bords  offrent  pluheurs 

petites  pagodes ,  de  huit  ou  dix  pieds 

en  quatre  ;  &:  dans  chacune ,  quelque 

Idole  d'affrcufe  figure,  avec  un  Brami- 

ne ,  qui  empêche  les  Etrangers  d'une 

autre  Religion  que  la  fienne  de  venir  fe 

laver  ou  puifer  de  l'eau  dans  l'Etang. 

Ces  Prêtres  ne  font  pas  difficulté  de 

déclarer  ,  que  fi  ce  malheur  arrivoit , 

ils  feroient   obligés  d'en  faire  écouler 

l'eau  pour  le  purifier.  Maisals  ne  font  charités  fîa- 

f  s   *■  -11  guheres     des 

pas  les  mêmes  exceptions  dans  leurs  Bramines, 
aumônes  ^  &  tous  les  paffans ,  de  quel- 
que loi  qu'ils  failent  profeiîion ,  font 
traités  dans  la  pagode  avec  beaucoup 
de  charité.  On  trouve  ,  fur  ces  chemins  , 
quantité  de  femmes ,  qui  tiennent  con- 
tinuellement du  feu  prêt,  pour  allumer 
le  tabac  aux  Voyageurs  ,  &  qui  en  don- 
nent même  à  ceux  qui  en  manquent. 
D'autres  leur  offrent  du  riz  cuit ,  &  du 
quicheri ,  qui  eft  une  graine  affez  fem- 
blable  au  chenevi.  D'autres  leur  pré- 
fentent  de  l'eau  de  fèves ,  parce  qu'on 
prétend  qu'eUe  ne  peut  caufer  de  pleu- 
refie  à  ceux  que  la  marche  a  trop  échauf- 
fés. Ces  femmes  s'engagent ,  par  vœu  , 
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TAvERNiER.a  faire  cette  charité  aux  palfans,  pen- 
^^^**  danc  plufieurs  années,  fuivant  l'état  de 
leur  fortune.  On  en  voit  d'auires,  fur 
le  chemin  ôc  dans  les  prairies ,  derrière 
les  chevaux ,  les  beeuts  &  les  vaches  , 
qui  ont  fait  vœu  de  ne  manger  que  ce 
qu'elles  trouvent  dans  la  fiente  mal  di- 
gérée de  ces  animaux.  Comme  le  pays 
eft  fans  orge  &  fans  avoine  ,  on  donne 
pour  nourriture  aux  beftiaux  une  forte 
de  pois,  gros  de  cornus,  qu'on  écrafe  en- 
tre deux  petites  meules ,  &  qu'on  laiflè 
enfuite  tremper ,  parce  que  leur  [dureté 
eoramenten  rend  la  digeftion   fort   lente.  On 

les  chevaux  ^^^^^^  ^^  ^^5  pois  aux  chevaux  tous  les 

lont  nourris  i      , 

dans    cecte  foirs  j  èc  le  matin  on  leur  tau  avaller 
çomree.      environ  deux  livres  de  fucre  noir ,  pé- 
tri ,  avec  autant  de  farine  ôc  une  livre 
de  beurre  ,   en   petites   boules  qu'on 
leur  poufTe  dans  le  gofier  ;  après  quoi , 
on  leur  lave  foigneufement  la  bouche, 
parce  qu'ils  ont  de  l'averfion  pour  cette 
nourriture.  Pendant  le  jour  ,  on  ne  leur 
donne  que  certaines  herbes  des  champs , 
qu'on  arrache  avec  les  racines ,  &c  qu'on 
prend  foin  de  laver  aufli ,  afin  qu'il  n'y 
refte  point  de  terre  ou  [de  fable  (54). 
Le  30  5  Tavernier  fit  huit  lieues  juf- 
aoulupalé.  q^i'à  Goulupali;  dc  neuf,  le  3 1  ,  juf- 
Cogeron.    qu'à  Gogeron.  Il  n'en  reftoic  que  Ci% 

(^4)  Ibid.  page  i^z. 

jufqii'àj 
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)ufqu  à  Gandicot ,  où  il  arriva  heureu-  tavernie».; 
fement  le  i  de  Septembre.  ^^î^» 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  jours  que   candicot  « 

kxT   I     1     /       \     ■>'      '      ^    J  '  j    fin  de  Ion  lie* 

Nabab  (55)  setoitrendu  maure  de j^e, 

cette  Ville  ,  après  un  fiege  de  trois 
mois,  dont  il  n'auroit  pas  vu  fi- tôt  la 
fin ,  fans  le  fecours  de  quelques  Fran- 
çois ,  à  qui  divers  fujets  de  méconten- 
tement avoient  fait  quitter  le  fervice 
de  la  Compagnie  de  Hollande.  Il  avoic 
aufîî  quelques  Canoniers ,  Anglois  » 
Hollandois  ,  &  Italiens ,  qui  avoienc 
avancé  le  fuccès  de  cette  expédition, 
Gandicot  eft  une  àts  plus  fortes  Places 

du  pays  de  Carnatica.  Sa  fituation   eft   situationde 

r       \  •  j  '  L  ccctc  Place. 

lur  la  pointe  d  une  haute  montagne  , 

où  Ton  ne  peut  arriver  que  par  un  che- 
min fort  difficile,  qui  n'a,  dans  quelques 
endroits ,  que  fept  ou  huit  pieds  de 
large.  Il  eft  pratiqué  dans  la  montagne, 
&  bordé ,  fur  la  droite  ,  d'un  effroya- 
ble précipice,  au  bas  duquel  palIe  une 
grande  rivière.  Sur  la  montagne ,  on 
trouve,  au  Midi,  une  petite  plaine, 
longue  d'une  demi-lieue  ,  fur  un  quart 
de  large.  Elle  eft  arrofée  de  plufieurs 
petites  fources ,  &  femée  de  riz  &  de 
millet.  Plus  haut,  c'eft  à-dire  ,  au  fom- 
met  de  la  montagne ,  la  Ville  eft  bâtie 

I5O  Titre  Indien  de  Mirgimola. 

Tome  XXXVL  E 
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tav  RNiiR.  fnr  une  pointe ,  d'où  Ton  ne  découvre 
*''>-•  ions  fcs  pieds  que  des  précipices,  &c 
deux  rivières  qui  coulent  en  bas.  Ainfî , 
l'on  n'y  entre  que  par  une  feule  porte, 
du  côté  de  la  petite  plaine*,  ôc  cette 
porte  eft  fortifiée  de  trois  murs  de  pier- 
res de  taille  ,  avec  des  foifés  à  fond  de 
cuve ,  revêtus  de  la  mcme  pierre  :  de 
.forte  que  les  alliegés  n'avoient  eu  à  dé- 
fendre qu'un  efpace  de  quatre  ou  cinq 
cens  pas.  Toute  leur  artillerie  conllftoic 
^Q  deux  pièces  de  canon  de  fer ,  l'une 
de  douze  livres  de  balle ,  l'autre  de  fept  i 
la  première  ,  placée  fur  la  porte  -,  l'au- 
•  tre  fur  la  pointe  d'une  efpece  de  ba- 

flion.  Le  Nabab  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  par  diverfes  forties ,  &  n'au* 
roit  pas  furmonté  les  obftacles  de  la  na* 
ture ,  (1  les  Européens  n  euiTent  trouvé 
l'arc  de  faire  monter  du  canon  dans  un 
lieu  fi  efcarpé.  Il  leur  avoitpromis  qua- 
tre mois  de  paye,  au-deuus  de  leurs 
appointemens  ordinaires.   Cette  efpe- 
tancc  les  avoit  excités  Ci   vivement , 
<]u'après  en  avoir  fait    monter  quatre 
pièces  ,  ils  avoienc  eu  l'adrelTe  de  don- 
ner dans  celle  que  les  alîiegés  avoienc 
fur  la  porte  ôc  de  la  mettre  hors  d  erac 
de  fervir  -,  ce  qui  avoir  reduic  aufli-coc 
k  Place  â  capituler  (  <  ^}. 

(5^  làid.  pajc  ié^4. 
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Tavernier  trouva  route  l'armée  du  tavernis».. 
Nabab  camoéc  au  pied  de  la  monta-      15^^"  . 

*  Al-  -1        •  Tavernier 

gne.  Quelques  Anglois  ,  qui  le  virent  trouve  un  ca- 

•arriver,  l'ayant  reconnu  pour  unEuro- "'^!^^^/^^"i\" 
,.  i/-  •    1  ^  j         r  çois  à  gandin 

peen,  l obligèrent   civilement  de  pal  coc, 

fer  la  nuit  avec  eux.  Mais  il  fut  reçu  le 
lendemain,  dans  la  Ville,  par  un  Ca- 
nonier  François ,  nommé  Claude  Mail- 
lé ,  que  le  Nabab  empioyoic  à  fondre 
quelques  pièces  de  canon  qu'il  vouloir, 
y  laïUer.  Cet  Artifte  ,  qu'il  avoir  vu 
jardinier  au  fervice  des  Hollandois ,  lut 
procura  toures  forces  de  commodités  » 
ôi  leconduiiit  aux  tenues  de  Mirgimola 
qui  croient  dreifées  fur  le  haut  de  la 
monragne  ,  dans  la  petite  plaine  où  le 
chemin  aboutit.  Le  motif  de  fon  voya-  w  gft  fe.-ç^ 
ge  , qu'il  n'oublia  pas  d'expliquer,  fut^^Ç"  ^^  M*i 
un  compliment  (i  agréable  pour  ce  Gé- 
néral ,  qu'après  en  avoir  écé  reçu  avec  i 
beaucoup  de  diftin<^ion  ,  il  fut  invité  à 
dîner  le  lendemain  à  fa  table  *,  &  le  foir 
même ,  étant  à  fouper  chez  Maillé  avec 
tous  les  Canoniers  Européens  ,  on  lui 
apporta  ,  de  fa  part,  quelques  bouteil- 
les de  vin  d'Efpagne  &  de  Chiras  \  prC" 
fent  magnifique,  dans  un  Pays  où  loa 
ne  connoît  gueres  d'autre  liqueur  que 
l'eau-de-vie  de  riz  &  de  fucre. 

Il  fit  voir  fes  Perles ,  dont  on  admira 
la  beauté.  Le  Nabab  lui  confeilla  de  £t 
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Tavernier. rendre  prompteraenc  à  Golkondc,  ou 
'<îji»  il  écriroïc  à  ion  hls  de  le  préfenter  au 
Roi.  Mais  s*étant  fait  apporter  cinq  pe- 
tits facs ,  pleins  de  Diamans ,  il  lui  de- 
manda Ti  cette  marchandife  étoitcfti- 
mée  dans  fa  Patrie.  Les  plus  grotfes  de 
ces  pierres  n'étoient  pas  au  -  deifus  de 
deux  carats  ,  &c  la  plupart  étoient  noi- 
res d'eau.  Tavernier  repondit  qu'on  ne 
faifoit  cas  ,  en  Europe ,  que  des  Dia- 
mans noirs  &  blancs.  A  l'entrée  de  cette 
guerre ,  le  Nabab  ayant  appris  qu'on 
avoit  découvert  quelques  mines  de 
Diamans  dans  le  Pays  dont  il  entrepre- 
noic  la  conquête ,  y  avoit  envoyé  dou- 
ze mille  hommes ,  qui  n'en  avoient  pu 
tirer  que  ce  qu'il  confervoit  dans  les 
cinq  facs.  Il  avoit  fort  bien  diftingué 
lui-même  que  ce  n'étoient  que  des  pier- 
res fort  brunes  d'eau ,  qui  tiroient  beau- 
coup plus  fur  le  noir  que  fur  le  blanc  5 
ÔC  jugeant  qu'il  perdoit  fa  peine  ,  il 
avoit  ordonné  de  fermer  les  mines.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux ,  dans  la  fon- 
derie qu'il  avoit  fait  entreprendre  à 
Maillé.  Son  deflfein  étoit  de  faire  fon- 
dre vingr  pièces  -,  dix  de  quarante  livres 
de  balle  ,  de  dix  de  vingt  quatre.  Il  avoit 
ramaifé  du  cuivre  de  toutes  parts,  fans 
épargner  les  Idoles  des  Pagodes.  Maillé 
en  foadic  une  partie?  mais  il  lui  fut 
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împofiible  de  fondre  (îx  grandes  Idoles  TTyTTTrÊIT 
de  la  Pagode  de  Gandicor  ,  quoique  le  »65i. 
Nabab  ,  qui  accufoit  les  Prêtres  de  quel- 
que fortilege ,  employât  toutes  fortes 
de  menaces  pour  faire  lever  le  charme  : 
&  du  cuivre  même  qu'il  avoit  fondu , 
il  ne  parvint  point  a  faire  un  canon 
entier.  L'un  fortoit  fendu ,  l'autre  à  de- 
mi formé.  L'ouvrage  fut  abandonné 
après  beaucoup  de  dépenfe  *,  &c  Maillé  , 
dans  fon  chagrin ,  quitta  le  fervice  de 
Golkonde  (57). 

Tavernier ,  fe  difpofant  à  partir  pour       obferva- 
Golkonde,  fe  rendit  le  1 5 ,  au  matin ,  à  ''^"' 1%^;^^ 
la  tente  du  Nabab.  Sa  curiofite  n'y  man-  tente  du  Na- 
qua  pas  d'exercice.  Ce  Général  étoit  ailîs,  ^^^' 
les  jambes  croifées  Se  les  pieds  nuds , 
avec  deux  Secrétaires ,  près  de  lui.  Cette 

(^7)  Cet  Avanturier  achevé  fes  affaires,  Maillé, 
François  étoit  de  Bourges,  qui  le  fçavoir  prêc  à  par- 
Ils'étoit  enrôlé,  à  Amlkr-  tir,  enleva  l'étui  &  les  on- 
dam  ,  pour  les  Indes.  Le  guents  de  fon  Chirurgien  , 
Général  de  Batavia  lui  re-  &  fe  cacha  pour  éviter  lec 
connoifTantde  l'adrefTe,  le  recherches.  En  vain  Chc» 
retint  à  fon  fervice  parti-  teur  demeura  quelques 
culier,  pout  faire  quelques  jours  de  plus  au  Camp  de 
grottes  &  quelques  jets  Gandicot.  Après  fon  dé- 
d'eau  dans  fon  jardin,  part,  Maillé  fe  mit  au  fer- 
Maillé  ,  peu  content  de  vice  du  Nabab  ,  en  qua- 
cet  emploi  ,  trouva  le  lité  de  Chirurgien.  Enfui- 
moyen  de  fe  mettre  à  la  te  ,  s'étant  vanté  dette  bon 
fuite  d'un  HoUandois  ,  Canonier  &  bon  Fondeur  , 
nommé  Cheteur  ,  qui  fut  il  fut  employé  à  ces  deux 
envoyé  de  Batavia,  au  Na-  titres.  Mais  fon  principal 
bab  ,  pendant  le  fiege  de  talent  étoit  reôronteiie, 
Candicot,  Cheteur  ayant  Page  i6ê. 
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Tayekn'ie»..  pofture  n'eut  rien  de  fiirprenant  pout 
'^î^'  î'Auieur,  parce  qu'elle  eft  commune 
en  Orient  -,  non  plus  que  la  nudité  des 
jambes  &  des  pieds ,  parce  que  ceft  l'u- 
fage  des  plus  grands  Seigneurs  de  Gol- 
kônde,  fur- tout  dans  leurs  apparte- 
mens,  où  l'on  ne  marche  que  fur  de 
riches  tapis.  Mais  il  obferva  que  le  Na- 
bab avoit  tous  les  entredeux  des  doigts 
des  pieds ,  pleins  de  lettres  ,  &  qu'il  en 
avoir  aufli  quantité  entre  les  doigts  de 
la  main  gauche.  Il  en  tiroir  tantôt  de 
fes  mains  ,  tantôt  de  fes  pieds ,  pour 
en  dider  les  reponfes  a  fes  deux  Secre* 
laires.  Lui  -  même ,  il  en  faifoic  quel- 
ques -  unes.  Lorfque  les  Secrétaires 
avoient  achevé  d'écrire,  il  leur  faifoic 
lire  leur  lettre.  Enfuite ,  il  y  appliquoic 
fon  cachet  de  fa  propre  main  -j  &  c'étoic 
lai-même  aulli ,  qui  les  donnoic  aux 
Melfag^ers  qui  dévoient  les  porter.  Aux 
Indes  5  fuivant  la  remarque  de  l'Au* 
teur  5  toutes  les  Lettres  que  les  Rois , 
les  Généraux  d'armée  &  les  Gouver- 
neurs de  Province ,  envoyeur  par  des 
gens  de  pied ,  arrivent  beaucoup  plus 
Coutîers  des  vire  que  par  d'autres  voyes.  On  rcn- 
^^"'  contre ,  de  deux  lieues  en  deux  lieues , 

de  petites  cabanes  où  demeurent  con- 
ftamment  deux  ou  trois  hommes  gages 
pour  courir.  Le  MeflTager,  qui  arrive 
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hors  d'haleine ,  jetre  fa  Lettre  à  l'en-  fÂTTTiriTT". 
trée.  Un  des  autres  laramallè,  &  fe  mec  ^'^î'* 
â  courir  aulli-tôt.  Ajoutez  qu'aux  Indes 
la  plupart  des  chemins  font  comme  àt^ 
allées  d'arbres  ,  &  que  ceux  qui  font 
fans  arbres  ont  de  cinq  en  cinq  cens  pas 
de  petits  monceaux  de  pierre ,  que  les 
habitans  des  villages  voifins  font  obli- 
gés  de  blanchir  ,  atin  que  dans  les  nuits 
obfcures  &  pluvieufes  ,  ces  Couriers 
pui(ïènt  diftinguer  leur  route  (5  S). 

Pendant  que  Tavernier  ctoic  dans  la  Promprc  in- 
tente, on  vint  avertir  le  Nabab  qu'on  ^^" '^^  '''*" 
avoir  amené  quatre  criminels  à  fa  porte. 
L'ufage  du  Pays  ne  permet  pas  de  les 
garder  long- temps  en  prifon.  La  Sen- 
tence fuit  de  près  la  convidlion  du  cri- 
me. Mirgimola,  fans  rien  repondre, 
continua  d'écrire  &  de  faire  écrire  {t^ 
Secrétaires.  Enfuite  ,  il  ordonna  tout 
d'un  coup  qu'on  lui  am.enât  les  crimi- 
nels. Après  les  avoir  interrogés  fevere- 
ment ,  &  leur  avoir  fait  confeifer  de 
bouche  le  crime  dont  ils  éroient  accu- 
fés ,  il  reprit  £€.s  occupations.  Pluheurs 
Officiers  de  fon  armée ,  qui  entroient 
dans  la  tente  ,  s'approchoient  refpe- 
dfcaeufement  pour  lui  faire  leur  cour.  Il 
ne  repondoit ,  à  leur  fakuation ,  que 

(î8)  Ibid.  page  1^8. 
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Taterniir.  par  un  figne  de  tc:e.  Enfin  ,  ce  filencc 
i^ji.  ayant  duré  près  d'une  heure,  il  leva 
bnirquemsnt  la  tc:e ,  pour  prononcer  la 
Sentence  des  quatre  criminels.  L*un 
étoic  en:ré  dans  une  maifon  j  où  il 
avoit  tué  !a  mère  &  Tes  trois  cnfans  : 
{on  fupplice  fut  d'avoir  les  pieds  &  les 
mains  coupés  ,  &  detre  je:té  dans  un 
champ  procxHe  du  grand  chemin  ,  pour 
y  finir  i'es  jours.  Un  autre  avoit  volé 
îiir  le  grand  chemin  :  il  eut  le  ventre 
ouvert.  On  coupa  la  tête  aux  deux  au- 
tres -,  mais  Tavernier  ne  put  être  bien 
informé  de  leur  crime  (59).  Pendant 
l'exccurion ,  qui  fe  fit  à  quelques  pas 
de  la  tente  ,  on  apporta  le  dîner  *,  & 
Mirgimola  fie  encore  une  fois  Ihon- 
neur ,  à  Tavernier ,  de  le  faire  manger 
avec  lui.  Enfuirc  j  ayant  repéré  ce  qu'il 
lui  avoit  promis  pour  Golkonde ,  il 
commanda  feize  Cavaliers  ,  pour  le  con- 
duire à  treize  lieues  de  Gandicot ,  juf- 
qu'au  bord  d'une  rivière  que  perfonne  ne 
pafioit  fans  une permiflion  de  fa  main, 
dans  la  crainte  que  fes  troupes  n'abu- 
fafient  de  la  liberté  du  palTage  pour  fe 
débander. 
îcZZnclï  L'Auteur  parti  \c  16  ,  avec  fon  ef- 
minpoutGol.  coite  &  la  plupart  des  Canoniers  Euro- 

kondc, 

(5^)  Même  page. 
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péens ,  qui  le  conduihrenc  jufqu  a  Co-TAvf.RNiEK. 
tepali.  Cette  journée  fut  de  fept  lieues.  ^  ^^' 
Le  1 7  ,  il  n'en  fit  que  fîx  pour  fe  ren- 
dre à  Cotchen  ,  Villade  au-delà  de  la 
rivière.  Sa  reconnoiflance  pour  les  feize 
Cavaliers  lui  fit  offrir,  à  leur  Chef, 
quelques  Roupies ,  qu'il  eut  la  gene- 
rofité  de  refufer.  Il  obferve  que  les  Ba- 
teaux ,  qui  fervent  à  paifer  cette  riviè- 
re 5  font  de  grands  mannequins  d  ofier , 
couverts  de  peaux  de  bœuf,  au  fond 
defquels  on  jette  quelques  fafcines  , 
qu'on  couvre  d'un  tapis ,  pour  y  placer 
le  bagage  &  les  marchandifes.  On  fait 
palTer  les  voitures ,  en  les  liant  par  le 
timon  &:  par  les  roues  entre  deux  de 
ces  mannequins.  Les  chevaux  pafïent  â 
la  nage ,  chaflTés  à  coup  de  fouet ,  tan- 
dis qu'un  homme  du  mannequin  les 
tient  par  la  bride.  Les  bœufs ,  qui  font 
les  bêtes  de  charge  du  pays  ,  fe  laiiïent 
poufièr  dans  la  rivière  ,  après  avoir  été 
déchargés  ,  &  palTent  d'eux  -  mêmes  à 
l'autre  bord.  Chaque  mannequin  eft 
conduit  par  quatre  hommes ,  qui  font 
debout  5  chacun  dans  un  coin ,  &  qui 
i:ament  avec  des  pelles.  Si  leurs  mou- 
vemens  ne  font  pas  juftes ,  le  manne- 
quin fait  trois  ou  quatre  tours  en  rond , 
^  ne  manque  point  d'être  entraîné  par 
k  cours  de  l'eau  >  qui  le  fait  defcendre 

Ev 
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ïAvERNJER.be?.ucoup  plus  bas  qu'il  ne   devoir  a- 
»^î--      border  (60). 

Le  18  5  après  une  marche  de  cinq 

Morimal.    heures  5  Tavernier  palTa  la  nuit  à  Mori- 

mal.  Le  1 9  ,  il  fie  neuf  lieues  pour  fe 

5un:efc!a.    rendre  à  Santefela.  La  journée  du  20 

fur  encore  de  neuf  lieues,  jufqu'l  Go- 

remeda.  Le  2 1  ,  iix  heures  de  marclic 

Kamam  M  ^"^^^^  arriver  à  Kaman ,  Ville  fron- 

i"ron:ier€    de  tiere  du  Royaume  de  Goikonde  ,  avant 

coikonde,    ^^^^  j^  ^^^^^   ^^^^  conquis   celui  de 

Carnatica. 
jmsiipata.  Le  2  2  ,  il  ht  fept  lieues  jufquau 
Procemon  Bourg  d'Emelipaca.  Il  avoir  rencontré , 
f^it-ajiîeiie.  ygj-^  1^  moitié  du  chemin  ,  une  proccf- 
fîon  d'environ  quatre  mille  perfonnes  , 
qui  conduifoient  une  vingtame  de  Pal- 
lekis ,  fat  chacun  defqaels  on  voyoit 
tine  Idole.  Toutes  ces  voitures  étoienc 
ornées  de  brocard  d  or ,  &  de  velours 
a  franges  d'or  &  d'argent.  Quelques- 
unes  croient  portées  par  quatre  hom- 
mes ',  d'autres  par  huit  ,  ou  par  douze , 
fuivant  la  grandeur  &  le  poids  des 
Idoles.  Des  deux  cotés  de  chaque  Pal- 
lekis ,  un  homme  ,  avec  un  grand  éven- 
tail d'environ  cinq  pieds  de  diamètre , 
compofé  de  plumes  d'Autruches  ôc  de 
Paons  5  dont  le  manche  ,  long  de  cinq 
ou  /ix  pieds ,  étoic  couvert  de  plaques 

|6o)  Ibni.  page  17^.  - 
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d'argent ,  chairoit  les  mouches  du  vifa-  tavfrnif?.. 
ge  de  la  diviniré.  Chacun  s'empre{roic      '*^^^' 
de  porter  la  main  à  l  éventail ,  pour  fe 
faire  un  mérite  de  ce  fervice.  D'autres 
foutenoient  un  parafol ,  garni  de  fon- 
nettes  d'or  &  d'argent  ,    &  ne  crai- 
gnoienc  pas  de  s'expofer  à  l'ardeur  du 
foleil  pour  en  garantir  le  Pallekis.  Cette 
malheureufe  troupe  d'Idolâtres  venoic 
de  Brampour  6c,des  lieux  voifins  ,  pour 
aller  rendre  leurs  adorations  au  grand 
Ram  5  c'eft  a-dire  ,  au  plus  célèbre  des 
dieux  du  pays  ,  dans  une  Pagode  qui 
etoit  encore  éloignée  de  quatorze  ou 
quinze    jours    de  marche  ,   quoiqu'ils 
fuifent  en  chemin  depuis  près  d'un  mois. 
Un  valet  de  Tavernier  ,  qui  étoit  de 
Brampour  ,  &  de  la  Tribu  de  ces  zélés 
adorateurs ,  lui  demanda  la  permifïion 
d'accompagner  aufli  its  dieux.  Il  fe  crue 
d'autant  plus  obligé  de  le  fatisfaire  , 
qu'ayant  plufîeurs  parens  dans  la  trou- 
pe 5  un  refus  n'auroit  pas  été  capable 
de  l'arrêter.  Après  fon  pèlerinage  ,  ce  FUeiitéi'»» 
même  Indien  eut  la  fidélité  de  fuivre^^^^^^"* 
les  traces  de  fon  maure  jufqu'â  Surate  ; 
6c  Tavernier ,  qui  en  avoir  toujours  été 
bien  fervi ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le 
reprendre.  i^\ 

Le  23  5  la  journée  fut  de  huit  lieueâ^ 
,  jufqu'd  Doîtpar,   Celle  du  lendemain    Eoupax. 
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taveknier.  fut  de  quatre  lieues  jufqu'à  Tripanti , 
Tri^amé  ^^^  l'Auccut  vifîca  unc  grande  Pagode  , 
fituée  fur  une  colline  ,  dont  tout  le  tour 
forme  un  efcalier  revêtu  de  pierres  de 
taille.  La  moindre  de  ces  pierres  eft 
longue  de  dix  pieds  &  large  de  trois. 
Entre  pluiieurs  ligures ,  qui  font  ado- 
rées dans  la  Pagode  ,  on  en  diftingue 
une  qui  repréfente  une  femme  debout, 
avec  plufieurs  démons  qui  l'environ- 
nent dans  des  poftures  lafcives.  Cette 
efpece  de  Venus ,  &  les  démons ,  font 
d'une  feule  pierre  de  marbre ,  à  laquelle 
il  n'a  manqué  que  la  main  d'un  Scul- 
pteur plus  habile. 

Le  25  5  huit  lieues  firent  arriver 
l'Auteur  à  Mamli.  Il  en  fit  huit  autres , 
le  jour  fuivant ,  pour  aller  palfer  la  nuit 
à  Mancheli.  Le  27  ,  il  n'en  ^  que 
trois  5  parce  qu'il  eut  une  grande  ri- 
vière à  palTer  dans  des  mannequins ,  & 
qu'il  y  employa  la  moitié  du  jour.  Ou- 
tre l'embarras  du  palTage  ,  on  eft  arrêté 
par  les  épreuves  que  les  Bateliers  font 
de  l'argent  qu'on  leur  donne.  Ils  le  jet- 
tent dans  un  grand  feu.  S'il  fe  trouve 
quelque  Roupie  qui  devienne  un  peu 
noire ,  ils  la  rejettent  *,  &  le  moindre 
fcrupule  les  arrête.  Auiîi-tôt  qu'ils  font 
fatisfairs  du  payement  ,  ils  appellent 
leurs  Compagnons ,  qui  fe  tiennent  ca- 
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elles  exprès  à  quelque  diftance ,   avec  tavekniék. 
les  mannequins.   Ils  les   chargent  fur      *^^** 
leurs  épaules ,  jufqu  au  bord  de  l'eau  , 
ôc  toutes  ces  formalités  prennent  beau- 
coup de  de  temps.  Le  28  ,  Tavernier 
fit  cinq  lieues  ,  jufqu  à  Dabirpinta.  La  i^abirpinta, 
marche  du  19  fut  de  douze  heures  , 
pour  arriver  au  Bourg  d'Hohora  ;  celle 
du  30  5  de  huit  lieues  jufqu'à  Peridera  j 
celle  du  Lundi ,   premier  jour  d'Octo- 
bre ,  de  dix  jufquà  Tenara  ;  enfin  celle 
du  2  5   de  quatre  lieues  jufqu  à  Goi- 
konde. 

Tavernier  alla  defcendre  chez  un  jeu-  Adrefl^cTutt 
ne  Hollandois  ,  Chirurgien  du  Roi  ,  i="nechirur- 

b        j ,    .    ^  gien  HollaH> 

que  ce  Prince  avoit  demande  mltam-  dois. 
ment  à  Cheteur  ^  Envoyé  de  Batavia.  Il 
fe  nommoit  Pitre  Dc-Lan,  Le  Roi  de 
Golkonde  fe  plaignoit  depuis  long-tems 
d'un  mal  de  tête  ,  &  (qs  Médecins  l'ex- 
hortoient  à  fe  faire  tirer  du  fang  ,  en 
quatre  endroits  de  la  langue.  Les  Chi- 
rurgiens du  pays  nbfoient  entreprendre 
cette  opération.  De- Lan ,  dont  on  cfpe- 
roit  un  {î  grand  fervice  ,  fut  attaché  à 
la  Cour  avec  huit  cens  Paî^odes  de  ^a- 
ge.  Quelques  jours  après  le  départ  de' 
l'Envoyé ,  cet  adroit  jeune  homme ,  qui 
avoit  déjà  fait  prendre  une  haute  opi- 
nion de  fon  habileté ,  en  publiant  que 
la  faignée  étoic  le  moins  difficile  de 
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TAVEKNiER.tous  les  exercices  de  la  Chirurgie  ,  fut 
'^^-       averti  que  le  Roi  éroic   refolu  de   le 
mettre  à  l'épreuve.  Mais  on  lui  déclara 
que  ce  Prince  vouloir  abfolument  que  , 
fuivant  l'ordonnance  des  Médecins ,  il 
ne  lui  tirât  que  huit  onces  de  fang  ,  &C 
qu'avec  un  maître  f\  redoutable  il  ne 
devoir   rien    donner   au    hafard.    De- 
Lan  5  plein  de  conhance  à  fes  propres 
lumières ,  ne  balança  point  à  fe  lailfec 
conduire  dans  une  chambre  du  Palais 
par  deux  ou  trois  Eunuques.   Quatre 
vieilles  femmes  l'y  vinrent  prendre  pouc 
le  mener  au  bain  ,  où  l'ayant  desha- 
billé &  bien  lavé  ,  elles  lui  parfumè- 
rent tout  le  corps ,  particulièrement  les 
mains.  Elles  lui  firent  prendre  une  rob- 
be  a  la  mode  du  pays.  Enfuite  ,  l'ayanc 
mené  devant  le  Roi ,  elles  apporterenc 
quatre  petits  plats  d'or  ,  que  les  Méde- 
cins firent  peftr.  Il  fut  encore  averti 
qu!il  devoir  fe  garder ,  fur  fa  tète  ,  de 
pafler  les  bornes  de  leur  ordonnance. 
Il  faigna  le  Roi ,  avec  tant  de  bonheur 
ou  d'adrede  ,  qu'en  pefant  le  fang  avec 
les  plats  5  on  trouva  qu'il  n'en  avoic 
tiré  que  huit  onces.  Cette  jufteiTe  Se  la 
légèreté  de  fa  main  paiTerent  pour  dts 
prodiges  de  l'art.  Le  Monarque  en  fut 
il  fatisfait  qu'il  lui  fit  donner  fur  le 
^hamp  trgi$  cei^  Pagodes  >  c'eft-à-dicca 
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environ  fepr  cens  ccus.  La  jeune  Reine  taveknïik. 
Ôc  ia  Reine-mere  voulurent  auili  qu'il  ^<'^^- 
leur  tirât  du  fang.  Tavernier ,  qui  ne 
s'arrête  à  ce  récit  que  pour  faire  con- 
noître  à  nos  Cliirurgiens  ,  quelle  for- 
tune ils  peuvent  cfperer  aux  Indes  , 
s'imagine  que  la  curiotité  de  le  voir 
avoir  plus  de  part  i  cet  emprelTemenc 
que  le  befoin  de  fe  faire  faigner.  C'é- 
toit,  dit-il,  un  jeune  homme  des  mieux 
faits ,  &  jamais  c^s  deux  Princelïes 
n'avoient  vîi  un  étranger  de  fi  près. 
De  -  Lan  fut  conduit  dans  une  Cham- 
bre magnifique ,  où  les  mêmes  fem- 
mes qui  l'avoienr  préparé  à  faigner  le 
Roi ,  lui  lavèrent  encore  les  bras  &  les 
mains  ,  &  le  parfumèrent  foigneufe- 
ment.  Enfuite  elles  tirèrent  un  rideau , 
&  la  jeune  Reine  allongea  le  bras  par 
un  trou.  Il  la  faigna  fort  habilement. 
La  Reine-mere  n'ayant  pas  été  moins 
fatisfaite  ,  il  reçut  encore  une  grolîc 
fomme  ,  avec  quelques  pièces  de  bro- 
card dor  -,  &  ces  trois  opérations 
le  mirent  dans  une  haute  faveur  à  la 
Cour  {61), 

Il  paroîtque  ce  fut  fous  la  protedtion  Tavernrer  r* 
de  cet  heureux  Chirurgien  ,  que  1  Au-  j,  Diamans 
tcur  entreprit  de  vifiter  les  mines  de  de  RaolkoBj 
Diamans.  On  lai  confeilla  de  commçii-  ^* 

(61)  Ibid,  page  174. 
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Taverniek.^^^  P^'^  1^  P^^s  célèbre  ,  qui  fe  nomm^ 
i^ji.  Raolkonda.  Elle  eft  fituéeâcinq  jour- 
nées de  Golkonde ,  &  huit  ou  neuf  de 
de  Vifapour.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de 
deux  cens  ans  qu'elle  avoir  été  décou- 
verte. Comme  les  Souverains  de  ces 
deux  Royaumes  étoient  autrefois  Su- 
jets de  rindouftan ,  &  Gouverneurs  des 
mêmes  Provinces ,  qu'ils  érigèrent  en 
Royaumes  après  leur  révolte  ,  on  a 
cru  long- temps ,  en  Europe  que  les  dia- 
mans  venoient  des  Terres  du  Grand- 
Mogol  (61), 

En  arrivant  à  Raolkonda  (6^)^  Ta- 
vernier  alla  faluer  le  Gouverneur  de  la 
mine ,  qui  commande  aufli  dans  la  Pro- 
vince. C'étoit  un  Mahomecan  ,  qui  lui 
fit  un  accueil  fort  civil ,  &  qui  lui  pro- 
mit toutes  fortes  de  furetés  pour  fon 
commerce,  mais  qui  lui  recommanda 
beaucoup  de  ne  pas  frauder  les  droits 
du  Souverain  >  qui  font  de  deux  pour 
cent. 
Qualité  de     Aux  cnvirons  du  lieu  ,  d'où  l'on  rire 
^^^"^&me-ies  diamans ,  la  terre  eft  fabloneufe ,  ôc 
vail.  pleine  de  roches  &  de  taillis.  Ces  ro- 

chers ont  plufieurs  veines ,  larges  »  tan- 

(61)  Ibidem  ,  page  léj.  fe    rapportent    au    même' 

On  pafTe  ici  fur  d'autres  fujet. 
évenemens    qui    n'appar-         (63)  Sa  route  eft  ci-def- 

tiennent  point  à  cet  arti-  fus  dans  une  Note, 
«le  3  Se  l'on  joint  ceux  qui 
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tôt  d'un  demi-doigt ,  tantôt  d*un  doigt  ta  vernie  a  ^ 
cntiet  \  &c  les  Mineurs  font  armés  de      *^^*' 
petits  fers  crochus  par  le  bout  ,  qu'ils 
fourrent  dans  ces  veines  pour  en  tirer 
le  fable  ou  la  terre.  C'eft  dans  cette 
terre  qu'ils  trouvent  les  diamans.  Mais 
comme  les  veines  ne  vont  pas  toujours 
droit  ,  &  que  tantôt  elles  bailfent  ou 
elles  haudènt ,  ils   font  contraints  de 
caiîèr  ces  roches ,  pour  ne  pas  perdre 
leur  trace.  Après  les  avoir  ouvertes,  ils 
rama(îent  la  terre  ,  ou  le  fable  ,  qu'ils 
lavent  deux  ou  trois  fois ,  pour  en  fe- 
parer  les  diamans.  C'eft  dans  cette  mine 
que  fe  trouvent  les  pierres  les  plus  net- 
tes ôc  de   la  plus  belle  eau  :  mais  il 
arrive  fouvent  que  pour  tirer  le  fable 
des  roches  ,   ils  donnent  de  Ci  grands 
coups  d'un  gros  levier  de  fer  ,  qu'ils 
étonnent  le  diamant  Se  qu'ils  y  mettent 
des  glaces.  Lorfque  la  glace  ell  un  peu 
grande  >  ils  clivent  la  pierre  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  la  fendent  ,  &  plus  habi- 
lement que  nous.  Ce  font  les  pièces 
qu'on  nomme  foibles  en  Europe  ,  ôc 
qui  ne  laiiTent    pas  d'être  de   grande 
nvDntre.  Si  la  pierre  eft  nette  ,  ils  ne 
font  que  la  paffer  fur  la  roue  ,  fans 
s'amufer  à  lui  donner  une  forme  ,  dans 
la  crainte  de  lui  ôter  quelque  chofe  de 
fon  poids.  S'il  y  a  quelque  petixe  glace , 
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TÂvÊTwÎTïT. ou  quelques  peines,  ou  quelque  petit 
^^^^'  fable  noir  ou  rouge  ,  ils  couvrent  toute 
la  pierre  de  facetces ,  pour  cacher  fes 
défauts.  Une  glace  fore  perite  fe  cou- 
vre de  l'arrête  d'une  des  facettes.  Mais 
les  Marchands ,  aimant  mieux  un  point 
noir  dans  une  pierre  qu'un  point  rouge  , 
on  brille  la  pierre  qui  eft  tachée  d'un 
point  rouge  ,  <S<  ce  point  devient  noir. 

On  trouve  auprès  de  cette  mine  » 
quantité  de  Lapidaires ,  qui  n'onr  que 
dts  roues  d'acier,  a  peu  près  de  la  gran- 
deur de  nos  afîiettes  de  table.   Ils  ne 
mettent  qu'une  pierre  fur  chaque  roue , 
qu'ils  arrofent  incelfamment  avec   de 
l'eau,  jufqu 'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé  le 
chemin  de  la  pierre.  Alors  ils  prennent 
de  rhuile,  &  n'épargnent  plus  la  poudre 
de  diamant ,  qui  eft  toujours  à  grand 
marché.    Ils    chargent  aulîi   la    pierre 
beaucoup  plus  que  nous.  L'Auteur  vit 
mettre  ,  fur  uae  pierre ,  cent  cinquante 
livres  de  plomb.  C'étoit  à  la  vérité  une 
grande  pierre ,  qui  demeura  à  cent  trois 
carats  après  avoir  été  taillée  ;  &  la  gran- 
de roue  du  moulin  ,  qui  étoit  a  notre 
manière  ,  éroit  tournée  par  quatre  Nè- 
gres. Les  Indiens  ne  croyent  pas  que  la 
charge  donne  des  glaces  aux  pierres  (6^). 

r  <?4  )    L'Auteur  ajoute     aux  pierres  un  pc^/Ww/auf 
qu'ils  ne  peuvcnc  donner    fi  vif  «^ue  no*s  le  donnon 
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Le  négoce fe  fait,  à  la  mine  ,  avecTAvin-NiEit 
autant  de  liberté  que  de  bonne  foi.  Ou-  ^^^*' 
ire  fes  deux  pour  cent ,  le  Roi  tire  un 
droit  des  Marchands ,  pour  la  permif- 
fion  de  faire  travailler  à  mine.  Ces  Mar- 
chands 5  après  avoir  cherché  un  endroit 
favorable  avec  les  mineurs ,  prennent 
une  portion  de  terrain  ,  a  laquelle  ils 
employeur  un  nombre  convenable  d'ou- 
vriers. Depuis  le  premier  moment  du 
travail  jufqu'au  dernier ,  ils  payent  cha- 
que jcur  au  Roi  deux  Pagodes  pour  cin- 
quante hommes-,  &:  quatre  Pagodes, 
s'ils  en  employeur  cent. 

Les  plus  malheureux  font  les  mineurs 
mêmes,  dont  les  gages  ne  montent  par 
an  qu'à  trois  Pagodes.  AufTi  ne  font-ils 
pas  fcrupule  ,  en  cherchant  dans  le  fa- 
ble ,  de  détourner  une  pierre  qu'ils 
peuvent  dérober  aux  yeux  \  &  comme 
ils  font  nuds ,  à  la  referve  d'un  petit 

•n  Europe  ,  &  que  cela  re ,  qu'il  ait  une  erpece  de 
yienc  ,  à  fon  avis ,  de  ce  nœud  ,  comme  on  voit 
que  leur  roue  ne  court  dans  le  bois ,  les  Diaman- 
p.is  11  plat  que  les  nôtres,  taires  Indiens,  ne  laifTent 
Etant  d'acier,  il  la  faut  pas  de  tailler  la  pierre  5  ce 
ôcer  de  l'arbre  po'.ir  la  frot-  que  ceux  de  l'Europe  font 
ter  fur  l'émcril ,  comme  il  grande  difficulté  de  fars 
cft  befoin  ,  toutes  les  vm^t  &  ce  que  le  plus  fouvenc 
quatre  heures  ;  &  la  di.4î-  ils  ne  veulent  pas  entre- 
culté  de  la  remettre  fait  prendre.  Mais  su;ïï  ,  on 
qu'elle  ne  court  pas  auflî  donne  aux  Indiens  quel- 
plat  qu'il  le  faudroit.  que  chofe  de  plus  poux 
Quoiqu'un  diamant  foit  leur  fzçon,  Ibidim  ,  ^a- 
jiur  de  nature ,  c'efl-à-di-  ge  z^^. 
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Ta/ernier.  linge  qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps, 
j<ji.  2I5  tâchent  adroitement  de  l'avaller. 
L'Aureur  en  vit  un  ,  qui  avoir  caché , 
dans  le  coin  de  fon  œil ,  une  pierre  diï 
poids  d'un  mengelin  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
d'environ  deux  de  nos  carats ,  &  donc 
le  larcin  fut  découvert.  Celui  qui  trou- 
ve une  pierre  dont  le  poids  eft  au-delTus 
de  fep:  ou  huit  mengelins  ,  reçoit  une 
recompcnfe  ;  mais  proportionnée  à  Cx 
mifere  plutôt  qu'à  l'importance  du 
fervice. 
Comment      Lcs  Marchands  qui  fe  rendent  à  la 

ce  à  lignine.' "^^"^  '  pour  ce  riche  négoce,  ne  doi-» 
vent  pas  fortir  de  leur  logement  :  mais^ 
chaque  jour, a  i  oou  11  heures  du  matirv 
les  Maîtres  Mineurs  leur  apportent  des 
montres  de  diamans.  Si  les  parties  font 
confiderabics,  ils  les  confient  aux  Mar- 
chands ,  pour  leur  donner  le  temps  de 
les  coniiderer  à  loifir.ll  faut  enfuite  que 
le  marché  foit  promptement  conclu  ; 
fans  quoi  les  Maîtres  reprennent  leurs 
pierres ,  les  lient  dans  un  coin  de  leur 
ceinture  ou  de  leur  chemife ,  &  difpa- 
roifïcnt ,  pour  ne  revenir  jamais  avec 
les  mêmes  pierres  ;  ou  du-moins ,  s'ils 
les  rapportent,  elles  font  mêlées  avec 
d'autres ,  qui  changent  abfolument  le 
marché.  Si  l'on  convient  de  prix ,  l'a- 
cheteur leur  donne  un  billet  de  la  fon> 
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me  ,  pour  l'aller  recevoir  du  Cheraf ,  ~^ 
ccft-à-dire,  d'un  Officier  nommé  pour  u^i. 
donner  &  recevoir  les  Lettres  de  chan- 
ge. Le  moindre  retardement ,  au-delà 
du  terme  ,  oblige  de  payer  un  inté- 
rêt, fur  le  pied  d'un  &  demi  pour  cent 
par  mois.  Mais  lorfque  l'acheteur  eft 
connu  ,  ils  aiment  mieux  des  Lettres 
de  change  5  pour  Agra,  pour  Golkon- 
de  ,  ou  pour  Vifapour,  &  fur-tout  pour 
Surate  ,  d'où  ils  font  venir  diverfes 
marchandifcs  par  les  Vaifleaux  étran- 
gers (^5). 

C'eft  un  fpecftacle  agréable  de  voir  Enfaaj.qia 
paroître  tous  les  jours  au  matin  les  en-  m^rcidcsjla^ 
fans  des  Maîtres  Mineurs  &  d'autres  maas. 
gens  du  Pays  ,  depuis  l'âge  de  dix  ans 
jufqu'd  lagc  de  quinze  oufeize^  qui 
viennent  s'alTeoir  fous  un  gros  arbre 
dans  la  Place  du  bourg.  Chacun  d'eux 
a  fon  poids  de  diamans  ,  dans  un  pe- 
tit fac  pendu  d'un  côté  de  fa  ceinture; 
&  de  l'autre  ,  une  bourfe  attachée  , 
qui  contient  quelquefois  jufqu'â  cinq 
ou  (ix  cens  Pagodes  dor.  Ils  atten- 
dent qu'on  leur  vienne  vendre  quelques 
Diamans ,  foit  du  lieu  même  ou  de 
quelque  autre  mine.  Quand  on  leur  en 
préfente  un ,  on  le  met  entre  les  mains 
du  plus  âgé  de  ces  enfans ,  qui  efl  com- 

(^f)Pag«X7x. 
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TAvïi^MER.,  me  le  chef  des  autres.  Il  le  confidere 
^'^"  foigncufemenr ,  &  le  fait  palfer  à  fon 
voilin ,  qui  l'examine  à  fon  tour.  Ainfi  . 
la  pierre  circule  de  main  en  main  ,  dans 
un  grand  filence  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  re- 
vienne au  premier.  Il  en  demande  alors 
le  prix ,  pour  en  faire  le  marché  *,  &C 
s'il  l'achere  trop  cher ,  c  eft  ^^our  fon 
corapte.  Le  foir,  rous  ces  enfans  font 
la  fomme  de  ce  qu'ils  ont  acheté.  Ils 
regardent  leurs  pierres  ,  &  les  mettent 
à  part ,  fuivant  leur  eau ,  leur  poids  &c 
leur  netteté.  Ils  mettent  le  prix  fur  cha- 
cune ,  à  peu  près  comme  elles  fe  pour- 
roient  vendre  aux  Etrangers.  Enfuite 
ils  les  portent  aux  Maîtres  ,  qui  ont 
toujours  quantité  de  parties  à  alTortir , 
ôc  tout  le  profit  fe  partage  entre  ces 
jeunes  Marchands ,  avec  cette  feule  dif- 
férence ,  que  le  chef ,  ou  le  plus  âgé 
prend  un  quart  pour  cent  de  plus  que 
les  autres.  Ils  connoilfent  Ci  parfaite- 
ment le  prix  de  toutes  fortes  de  pier- 
res ,  qui  (i  l'un  d'eux ,  après  en  avoir 
acheté  une ,  veut  perdre  demi  pour 
cent  ,  un  autre  eft  prêt  à  lui  rendre  auf- 
(i-tôt  fon  argent. 
Hcureufe     Un  jour ,  fur  le  foir  ,  l'Auteur  reçut 

avamure  de|^  ^-^^^^  ^.-^^^  Indien  fort   mal  vêtu.  Il 

1  Auccui.         ,         •  ,  •  1 

n  avoitqu  une  ceinture  au- tour  du  corps 
Ôc  un  méchant  mouchoir  fur  la  tête 
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Après  quelques  civilités  ,  il  fie  deman-  XAvESLNiEïCk 
der  a  Tavernier,  par  Ton  intetprere ,      ^^s^» 
s'il  vouloic  acliecer  quelques  rubis  -,  & 
tirant  de  fa  ceinture  quantité  de  petits 
linges  ,  il  en  fie  lorcir  une  vingtaine  de 
petites  pierres. Tave^niei  en  acheta  quel- 
ques-unes 5  &  ne  fit  pas  difficulté  de  'es 
payer  un   peu  au-delà   de  leur  prix , 
parce  qu'il  jugea  qu'on  ne  l'ccoit  pas 
venu  trouver  fans  avoir  quelque  chofe 
de  plus  précieux  à  lui  ofiru\  En  eiîet , 
rinàien  ,  l'ayant  prié  d  écarter  fes  gens  , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  avec  l'interpiece  &: 
lui  i  qu'il  ôta  le  mouchoir  fous  lequel 
fes  cheveux  écoient  liés.  Il  en  tira  un 
petit  linge  ,  qui  contenoit  un  diamant 
de  quarante  huit  carats  &  demi ,  de  la 
plus  belle  eau  du  monde,  &c\ts  trois 
quarts  fort  nets.  Gardez  le  jt^.fqu'à  de- 
main ,  dit-il  ,  à  l'Auteur ,   pour  l'exa- 
miner à  loifii.  S'il  eft  de  votre  goùr , 
vous  me  trouverez  Hors  du  boure ,  à 
telle  heure  5  &  vous  m'apporterez  telle 
fomme.  Tavernier  ne  manqua  pas  de 
lui  porter  la  fomme  qu'il  avoir  deman- 
dée. A  fon  retour,  à  Surate,  il  trouva 
un  profit  confiderable  fur  cette  pierre. 

Quelques  jours  après ,  ayant  reçu 
avis  qu'un  François  nommé  Bocu  , 
qu'il  avoir  lailfé  à  Golkonds  pour  re- 
.cevoir  &  garder  fon  argent ,  écoit  atta- 
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ï:avekniek.  que  d'une  maladie  dangereiife  >    il  no 
*^^^'      penfa  qua  retourner  dans  le  Pays.  Le 
Gouverneur  de  la  mine ,  furpris  de  le 
voir  partir  fi-tôt ,  lui  demanda  s'il  avoir 
employé  tout  fon  argent.  Il  lui  reftoic 
vingt  millaPagodes ,  donc  il  regrettoic 
cfFeélivement  de  n'avoir  pas  fait  l'em- 
ploi. Mais ,  fe  croyant  prefTé  par  l'avis 
qu'il  avoir  re^u  ,  il  fit  voir  au  Gouver- 
•    neur  tout  ce  qu'il  avoit  acheté  ,  qui  fe 
trouva  conforme  au  rôle  du  Receveur 
dçs  droits  ;  il  paya  les  deux  pour  cenrj 
ôc ,  ne  déguifant  pas  même  qu'il  avoic 
acheté  en  fecret  un  diamant  de  quarante 
huit  carats  &  demi ,  il   fatisfit  avec  la 
même  fidélité  pour  cette  pierre ,  quoi- 
que perfonne   ne  fût  informé  de  fon 
marché  dans  le  bourg.  Le  Gouverncuc 
admirant  fa  bonne  foi ,  lui  confelTa  na« 
turellement  qu'aucun  Marchand  du  Pays 
n'auroit  eu  cette  délicatefTe  ;  &  dans  le 
mouvement  de  fon  eftime,  il  fit  venir 
les  plus  riches  Marchands  delà  mine, 
avec  ordre  d'apporter   les  plus  belles 
pierres.  Dans  l'efpace  d'une  heure  ou 
deux  ,  Tavernier  employa  fort  avanta* 
geufjment    fes    vingt   mille   Pagodes. 
Après  le  marché  ,  ce  généreux  Gouver- 
neur dit  aux  Marchands  qu'ils  dévoient 
dilVinguer  un  fi  galant  homme  par  quel- 
ques témoignages  de  recûnnoi(rarce&  ff 

d'amitié. 


»E5  Voyages.  Liv,  IL   105 

â*amuié.  Ils  confentirent  de  fort  bonne  fÂTÊlNiTiT^ 
grâce  à  lui  faire  prefeuc  d'un  diamant      '^^^* 
de  quelque  prix  {66). 

La  manière  de  traiter ,  entre  ces  Mar-       Manier© 
chands ,  mérite  particulièrement    une  t^  ^î^'^^x/"' 

1  r  •  T-  r  rr     y  i  tre  les    Mat* 

©blervation.  Tout  le  paile  dans  le  plus  chands. 
profond  filence.   Le  vendeur  èc  l'ache- 
teur font  aiîis  l'un  devant  l'autre  ,  com- 
me deux  Tailleurs.  L'un  des  deux  ou- 
vrant fa  ceinture ,  le  vendeur  prend  la 
main  droite  de  l'acheteur  &  la  couvre 
avec  la  iienne  de  cette  ceinture ,  fous 
laquelle  le  marché  fe  fait  fecrettement , 
quoiqu'en  préfence  de  plufieurs  autres 
Marchands  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
la  même  falle  •,  c'eil-à-dire  ,que  les  deux 
interelTés  ne  fe  parlent  ni  de  la  bouche 
ni  des  yeux ,  mais  feulement  de  la  main. 
Si   le  vendeur  prend  toute  la  main  de 
Tacheteur ,  ce  dgne  exprime  mille.  Au- 
tant de  fois  qu'il  la  lui  prelTe ,  ce  font 
autant  de  mille  Pagodes  ou  de  mille 
Roupies  ,  fuivant  les  efpeces  dont  il  eft 
queftion.   S'il  ne  prend   que  les  cinq 
doigts  5  il  n'exprime  que  cinq  cens.  Un 
doigt  (îgnifie  cent.  La  moitié  du  doi^t , 
jufqu  à  la  jointure  du  milieu  ,  fi^nihe 
cinquante  s  &c  le  petic  bouc  du  doiç^t , 
jufqu'à  la  première  jointi.r: ,  fignihe 

(66)  Page  27  f. 
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TAVKKNi;R.^ix-  Il  arrive  fouvenc  que  dans  un  mê- 
j^5  2"  me  lieu  ,  &  devant  quantité  de  témoins  , 
une  même  partie  fe  vende  fept  ou  huit 
fois  ,  fans  qu'aucun  autre  que  les  inte- 
reiïes  fçache  à  quel  prix  elle  eft  ven- 
due. A  l'égard  du  poids  des  pierres ,  on 
n'y  peut  être  trompé  que  dans  les  mar- 
chés clandeilins.  Lorfqu'elles  s'achètent 
publiquement ,  c'eft  toujours  aux  yeux 
d'un  Officier  du  Roi ,  qui  ,  fans  tirer 
aucun  bénéfice  des  particuliers  ,  eft 
chargé  de  pefer  les  diamans  *,  &  tous 
les  Marchands  doivent  s'en  rapporter  à 
fon  témoignage  (6y), 
Retour  de  Tavemier  obtint  du  Gouverneur  une 
1  Auteur    a  qÇç.^^^^  Jç  f^^  cavaliets  Dour  fortir  à^s 

GolKoaae.  j     r       r>  ^  •      " 

terres  de  ton  Gouvernement ,  qui  s  e- 
tend  jufqu'aux  limites  communes  des 
Royaumes  de  Vifapour&de  Go.konde. 
Elles  font  marquées  par  une  rivière , 
large  &c  profonde ,  dont  le  paHTage  eft 
d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  ne  s'y  trou- 
ve ni  pont  ni  bateau.  On  fe  fert,  pour 
la  traverfer ,  d'une  invention  alTez  com- 
mune aux  Indes.  C'eft  un  Vaifïeau  rond, 
de  dix  à  douze  pieds  de  diamètre ,  com- 
pofé  de  branches  d'oiîer ,  comme  nos 
mannequins  ,  &  couvert  de  cuir  de 
bœuf.  On  pourroit  entretenir  de  bon- 
nes barques ,  ou  faire  un  pont  fur  cette 

(6 y)  Ibidem, 
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rivière  :  mais  les  deux  Rois  s'y  oppo-  tavernier. 
fenc ,  parce  qu'elle  fait  la  feparation  de       ^^y-- 
leurs  Erats.  Chaque  jour  au  foir ,  tous 
les  bateliers  des  deux  rives  font  oblis^és 
de  rapporter  à  deux  Officiers,  qui  de- 
meurent de  part  <&:  d'autre  à  un  quart 
de  lieue  du  paiTage  ,  un  état  exad  des 
perfonnes  &  des  marchandifes  qui  ont 
palTé  l'eau  pendant  le  jour. 

En  arrivant  à  Golkonde,    l'Auteur    Fidélité  ad- 
apprit  5  avec  chagrin  ,  que  fon  Agent  f^^^^l^  ^^^ 
étoit  mort ,   &  que  la  chambre  ,  où  il 
l'avoit  laiffé ,  avoit  été  fcellée  de  deux 
fceaux  ;  l'un  du  Cadi ,  qui  eil  comme 
le  chef  de  la  Juftice  j  &  l'autre  du  Cha- 
Bander  {6'^) ,  qu'il  conipare  â  nos  Pré- 
vôts des  Marchands.  Un  Officier  de  Ju- 
ftice gardoit  la  porte ,  nuit  de  jour ,  avec 
deux  valets  oui  avoient  fervi  l'Agent 
jufqu'à  fa  mort.  Après  avoir  demandé, 
à  Tavernier ,  (1  l'argent  qui  fe  trouvoic 
dans  la  chambre  étoit  à  lui ,  on  en  exi- 
gea des  preuves ,  qui  furent  le  témoi- 
gnage dQs  Cherafs  mêmes  qui  l'avoienc 
compté  par  fon  ordre.  On  lui  fie  figner 
un  papier,  par  lequel  il  déclaroit  qu'on 
n'en  avoit  rien  détourné  -,  &  les  frais 
de  ces  procédures  lui  parurent  fi  légers, 
qu'il  admira    également  la  fidélité   ÔC 

f«S,8)  C'eft  ce  q-i'on  a  nommé  Sabandar  dans  les  Re- 
lations d'Âchem  ôc  de  Baiiuui. 

F  i) 
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TAvRfLNirR.  '"   déiinccreirement  de   la  Jufcice  In- 

v^n-ageàla  ^'^  entreprit  bientôt  de  vifiter  une 
m  n-  de  Cou-  aiiLTe  ml  lie  de  Di:imans  ,  qui  ell:  dans 
ioar,ouGani.  -^  ^^^y^^-^^^  de  Golkonde  ,  à  fept  jour- 
nées de  la  Capitale.  Elle  eil  proche 
d  un  gros  bourg ,  où  pade  la  même 
rivière  qu'il  avoir  traverfée  en  reve- 
nant de  Raolkonda.  De  hautes  mon- 
tagnes forment  une  forte  de  croiflanc 
à  une  lieue  &  demie  du  bourg  ;  &  c  eft 
dans  l'efpace  qui  eft  entre  le  bourg  Se 
les  montagnes  qu'on  trouve  le  Dia- 
mant.  Plus  on  cherche  ,  en  s'approchann 
des  montagnes  ,  plus  on  découvre  de 
grandes  pierres  *,  mais  il  l'on  remonte 
trop  haut  5  on  ne  rencontre  plus  rien. 

L'Auteur  compte  ,  dans  fa  route  , 
trois  gos  ôc  demi ,  de  Golkonde  à  Al- 
mafpinde  -,  deux  gos  d'Almafpinde  à 
Kaper  -,  deux  gos  &  demi ,  de  Kaper  à 
Montecour  j  deux  de  Montecour  à  Na- 

(^9/  Il  joint  ici  la  roure  Canol    Candanor  à  Swa- 

qu'il  a  tenu^  de  Gulkon-  pour.  Deax  de  Secapouï  à 

de  à  Rao'konda.   Les  di-  la  rivière  qui    fepare    les 

llances  fe  comptent  ici  par  Etars  de  Golkonde  ôc  de 

Cos  ,  donc  chacun  fait  qua-  ViTapour.  Trois  quarts,  de 

tre  licujs  de  France.  la  rivière   à   Alpour.    Un 

Un  go-;  de  Golkonde  à  quau  d'Alpour  à  Canol, 

Canaporj     Deux    gos    &c  Deux  gos  &  demi  de  Ca- 

demi  de  Canapour  à  Par-  nul  à  Kaolkonde.  En  touc 

kel.  Un  de  Parkel  à  Cake-  dix  i'ept  ^^os  ,  qui  font  foi- 

npl.  Trois  de   Cakenol  à  xante  huij;  lieues  de  FraA" 

Caiiol  Caiidânor.  Un  de  ce. 
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glepar  j  un  gos  &  demi  ,  de  Naglepa!:TAvrK>:iER. 
à  Eligada  ;  un,  d'Eligada  à  Sarvaron  -,  .  *^^** 
un  i  de  Sarvaron  à  Meilaferoni  un  & 
demi ,  de  Mellaferon  à  Pononcour.  De 
Pononcour  à  la  mine ,  il  ne  refte  que 
la  rivière  à  pafï'er.  Ce  voyage  ,  fuivant 
le  calcul  de  l'Auteur  ,  revient  à  cin- 
quante cinq  lieues. 

Il  fut  furpris  de  trouver ,  aux  envi- 
rons de  cette  mine  ,   jufqu'à  foixantc 
mille  perfonnes  qu'on  y  employoit  con- 
tinuellement au  travail.  On  lui  raconta     oi-M-ine  de 
qu'elle  avoir  été  découverte  depuis  envi-  *^^"''  ^^^'"'^' 
ron  cent  ans  par  un  pauvre  homme  , 
qui  bêchant  un  petit  terrain  pour  y  fe- 
nier  du  millet ,  avoit  trouvé  une  poin- 
te naïve  ,  du  poids  d'environ  vingt  cinq 
carets.  La  forme  6c  l'éclat  de  cette  pierre 
la  lui  avoient  fait  porter  à  Golkondc  , 
où  les   Ncc^ocians   avoient   reçu   avec 
admiration  un  Diamant   de  ce  poids  ,  . 
parce  que  les  plus  gros  qui  fu(îent  con- 
nus auparavant  n'étoienr  qae  de  dix  à 
douze  carats.  Le  bruit  de  cette  décou- 
verte n'ayant  pas  tardé  à  fe  répandre  , 
plufieurs  perfonnes  riches  avoient  com- 
mencé auPii-tôt  à  faire  ouvrir  la  terre  ; 
&:   l'on  n'avoir    pas  ceffé  d'y  trouver    Qu^i^csdis 

•    /    j  j         •  Ti    '  Pierres. 

quantité  de  grandes  pierres.  11  s  en  trou- 
voit  en  abondance,  depuis  dix  jufqu'a 
quarante  carats  j  6c  quelquefois  de  bcau- 

F  iij 
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tavernuk.  coup  plus  grandes  ,  puifque  ,   faivant 
»^î**      le  tciiioisnïi^e  de  l'Auteur  ,  Mir(Amo- 
la  5  ce  même  Capitaine  Indien  ,  donc 
on  a  parlé ,  fiu  prefent  au   Grand  Mo- 
gol   Aureng  -  Zeb ,   d'un  Diamant  de 
cette  mine  ,  qui  pefoic  neuf  cens  carats 
avant  que   d'être   taillé  (  70  ).  Mais  la 
plupart  de  ces  grandes  pierres  ne  font 
pas  nettes ,  &  leurs  eaux  tiennent  ordi- 
nairement de  la  qualité  du  terroir.  S'il 
eO:  humide  &  marécageux ,   la  pierre 
tire  fur  le  noir.  S'il  eft  rougeâtre ,  elle 
tire  fur  le  rouge  -,  5c  ,  fuivant  les  autres 
endroits  ,  tantôt  fur  le  verd ,  ou  tan- 
tôt fur  le  jaune.  Il  paroît  toujours ,  fur 
leur  furface ,  une  forte  de  graiife ,  qui 
oblige  de  porter  fans  celle  la  main  au 
mouchoir  pour  l'elTuier. 

A  l'égard  de  leur  eau,  l'Auteur  ob- 
ferve  qu'au  lieu  qu'en  Europe  nous 
nous  fervons  du  jour  pour  examiner  les 
pierres  brutes ,  les  Indiens  fe  fervent 
de  la  nuit.  Ils  mettent ,  dans  un  trou 
qu'ils  font  à  quelque  mur ,  de  la  gran- 
deur d'un  pied  quarré  ,  une  lampe  avec 
une  ^rolTe  mèche  ,  à  la  clarté  de  la- 
quelle  ils  jugent  de  l'eau  &  de  la  net- 
teté de  la  pierre ,  qu'ils  tiennent  entre 
leurs  doigts.  L'eau  ,  que  l'on  nomme 
célefte ,  eft  la  pire  de  toutes.  Il  eft  im- 

I70)  I^;i/.  page  i78» 
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poflible  de  la  reconnoîcre  ,  tandis  quexAvERMtR. 
la  pierre  eft  brute.  Mais  pour  peu  ^^'>^' 
qu'elle  foit  découverte  fur  le  Moulin , 
le  fecret  infaillible  pour  bien  juger  de 
fon  eau  eft:  de  la  porcer  fous  un  arbre 
touffu.  L'ombre  de  la  verdure  h\i  dé- 
couvrir facilement  fi  elle  eft  bleue. 

On  cherche  les  pierres  ,  dans  cette  Merhodcdu 
mine  ,  par  des  méthodes  qui  reirem-'"'^'"*  ' 
blent  peu  à  celle  de  Raolkonda.  Après 
avoir  reconnu  la  place  où  l'on  veut  tra- 
vailler ,  les  Mineurs  applanilTent  une 
autre  place  ,  à  peu  près  de-  la  mcms 
étendue  ,  qu'ils  environnent  d'un  mur 
d'environ  deux  pieds  de  haut.  Au  pied 
de  ce  péri:  mur  ,  ils  font  de  petites  oa- 
verrures  pour  Técoulement  de  l'eau  ;  & 
les  tiennent  fermées  jufqu'au  moiT-enc 
où  l'eau  doit  s'écouler.  A.lors ,  tous  les 
ouvriers  s'alTemblent ,  hommes  ,  fem- 
mes &  enfans  ,  avec  le  maître  qui  les 
emploie  ,  accompagné  de  fes  parens  & 
de  fes  amis.  Il  apporte  avec  lui  quel- 
que Idole  ,  qu'on  met  debout  fur  la 
terre ,  àc  devant  laquelle  chacun  fe  pro- 
fterne  trois  fois.  Un  Prêtre  qui  fait  la 
prière  pendant  cette  cérémonie  ,  leur 
fait  à  tous  une  m.arque  fur  le  front , 
avec  une  compofition  de  faffran  6c  de 
gomme  i  cfpece  de  colle ,  qui  retient 
îcpt  ou  huit  grains  de  riz  qu'il  appli- 

F  iiij 
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y^vERKiER.  que  defTus.  Enfuite,  s'érantlavé  le  corps, 
^''  avec  de  l'eau  que  chacun  apporte  dans 
un  vafe  ,  ils  fe  rangent  en  fort  bon  or- 
dre 5  pour  manger  ce  qui  leur  efl  pre- 
fenté  5  dans  un  feftin  que  le  maître  leur 
fait  au  commencement  du  travail. 

Après  ce  repas ,  chacun  commence  à 
travailler.  Les  hommes  fouillent  la  ter- 
re. Les  femmes  Se  les  enfans  la  portenc 
dans  l'enceinte  qui  fe  trouve  préparée. 
On  fouille  jufqu'à  dix  ,  douze ,  &  qua- 
torze pieds  de  profondeur  *,  mais  aulîi- 
tôt  qu'on"  rencontre  l'eau  ,  il  ne  relie 
plus  d'efperance.  Toute  la  terre  étant 
portée  dans  l'enceinte,  on  prend  ,  avec 
des  cruches ,  l'eau  qui  demeure  dans 
les  trous  qu'an  a  faits  en  fouillant.  On 
la  jette  far  cerre  retre ,  pour  la  détrem- 
per :  après  quoi ,  les  trous  font  ouverts 
pour  donner  palfage  à  l'eau  •,  6c  l'on 
continue  d'en  jerrer  d'autre  par-delfus  , 
afin  qu'elle  enrraine  le  limon  ,  8c  qu'il 
ne  reile  que  le  fable.  On  lailTe  fécher 
tout  au  foleil  ^  ce  qui  tarde  peu  dans 
un  climat  fi  chaud.  Tous  les  Mineurs 
ont  des  paniers ,  à  peu  près  de  la  for- 
me d'un  van  ,  dans  lefquels  ils  met- 
tent ce  fable  ,  pour  le  fecouer ,  comme 
nous  fecouons  le  bled.  La  poulîiere 
achevé  de  fe  dilîiper  ,  &  le  gros  eft  re- 
mis far  le  fond  qui  demeure  dans  l'en- 
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ceinte.  Après  avoir  vanné  tout  le  fa'oîe  jtavhrnieic. 
ils  rétendent,  avec  une  manière  de  ra-  »^5-« 
teau  ,  qui  le  rend  fort  uni.  C  eft  alors 
que  fe  mettant  tous  enfemble  fur  ce 
fond  de  fable,  avec  un  gros  pilon  de 
bois ,  large  d'un  demi -pied  par  le  bas , 
ils  le  battent ,  d'un  bout  à  l'autre  ,  de 
deux  ou  trois  grands  coups  qu'ils  don- 
nent à  chaque  endroit.  Ils  le  remettent 
enfuite  dans  les  paniers  -,  ils  le  vannent 
encore  j  ils  recommencent  à  l'étendre  ; 
&  ne  fe  fer  van  t  plus  que  de  leurs 
mains ,  ils  cherchent  les  diamans ,  en 
prelfant  cette  poudre ,  dans  laquelle  ils 
ne  manquent  point  de  \ts  fentir.  An- 
ciennement 5  au  lieu  d'un  pilon  de  bois 
pour  battre  la  terre  ,  ils  la  battoienc 
avec  des  cailloux  ,  &  de-là  venoient  tant 
de  glaces  dans  les  pierres. 

Depuis  trente  ou  quarante  ans ,  on 
avoit  découvert  une  autre  mine,  entre 
Colour  &  Raoîkonda.  On  y  trouvoit 
des  pierres  ,  qui  avoient  l'écorce  verte, 
belle ,  tranfparenre  ,  &  qui  paroilToient 
même  plus  belles  que  les  autres  -,  mais 
elles  fe  mettoient  en  morceaux  lorf- 
qu'on  commençoit  à  les  égrifer  \  ou  du 
moins  elles  ne  pouvoieni  refifter  fur  la 
roue.  Le  Roi  de  Golkonde  fit  fermer  la 
miue  (70- 

{ji]  Ce  fut  apparemoiem  à  cec^e  occafioa  que  vînt 

F  Y 
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Tavernier,  Pendant  (\\xtFrimeUn  &  Breton  prc- 
'^^*'  fidoient  au  Comproir  Anglois  de  Su- 
rate ,  un  Juif  5  nommé  Edouard  Fcr^ 
dinand y  Marchand  libre,  c'eit-i-dire, 
fans  dépendance  d'aucune  Compagnie  , 
chercha  l'occafion  de  s'a^ocier  avec  eux 
pour  acheter  une  belle  pierre  de  cette 
mine.  Elle  écoit  nette,  èc  ne  peioic  pas 
moins  de  quarante  deux  carats.  Le  Juif 
devant  palfer  en  Europe,  les  deux  An- 
glois la  mirent  entre  (ts  mains ,  pouc 
la  vendre  &  leuren  tenir  compte.  Quel- 
ques Juifs  lui  en  offrirent ,  à  Livourne  > 
jufqu'à  vingt  cinq  mille  piaftres.  Il  en 
voulo'c  trente  mille.  Mais  ayant  porté 
la  pierre  à  Venife ,  pour  la  taire  tail- 
ler 5  elle  fe  rompit  en  neuf  m.orceaux 
far  la  roue  ,  quoiqu'elle  eût  été  égrifée 
fans  aucune  altération.  L'Auteur  même 
fut  trompé  a  quelques  unes  de  ces  pier- 
res \  mais  elles  ne  pefoient  heureufe- 
ment  que  deux  carats  (72). 
Voyagea  la      H  inî  teftoit  à  vifitet  la  mine  de  Ben- 

minc  de  liia-^ale,  qui  eft  la  plus  ancienne  de  tou- 

B>ans  de  Ben-  ^        .       ^      .  i   ^  i  •  >- 

làïe,  tes  les  mines  de  diamans.  Ce  voyage 

doit  trouver  fa  place  ici  quoiqu'il  air 
été  fait  dans  un  autre  temps.  On  donne 
inditferemment  a  cette  mine ,  le  nom 


'ordre  dont  Methold  a  parlé  ,  &  qu'il  explique  rour 
autrement-,  du  m-ins  s'il  eft qneftiondelamêmemine, 
C  7i  }  l'ages  i8i  &  precc dentés» 
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de  Soumdpour  ,  qui  ell:  un  gros  Bourg  tavTTmËîT. 
proche  duquel  on  trouve  des  diamans ,      *^^^' 
ou  celui  de  Goiiel ,  rivière  fabloneufe 
dans  laquelle  on  les  découvre.  Les  ter- 
res que  cette  rivière  arrofe  dépendent 
d'un  Raja  ,  qui  étoit  anciennement  tri- 
bucaiie  du  Grand  -  Mogol  ,  mais  qui 
avoir  pris  occauon  des  guerres  pour  fe- 
couer  le  joug.  Tavernier  ,  partant  d'A- 
gra  ,   fit   cent  trente   colTes  jufqu'à  la 
Ville  à'Halabas  ,  trente  trois  d'Halabas 
à  Banarous  ,   &:  quatre  de  Banarous  à 
Saferon.  Depuis  Agra  jufqu  a  Saferon  , 
il  n'avoir  pas  cède  de  marcher  au  Le- 
vant', mais  5  de  Saferon  jufquà  la  mine, 
on  tourne  au  Midi ,  &  l'on  fait  vingt 
tin   cofTes  pour    arriver  dans  un   gros 
Bourg  qui  appartient  au  Raja  dont  on  a 
parlé.  De  ce  Bourg  ,  on  en  fait  quatre  , 
pour  fe  rendre  a  Rodas  ,  une  à.ç,s  plus 
fortes  places  de  l'Aiie.  Elle  eft  (icuée 
fur  une  montagne ,  &   revêtue  de  fix 
grands  baftions  ,  avec  trois  folTes  pleins 
d'eau.  La  montagne  n'eft  accelTible  que 
par  trois  endroits  *,  &  par  toutes  fes  fa- 
ces elle  eft  environnée  de  précipices  , 
la  plupart  couverts  de  bois.  Au  fommec 
on  trouve  une  olaine  d'une  demi-lieue , 
dans  laquelle  on  feme  du  bled  &  du 
riz  ,  &  qui  eft  arrofée  de  plus  de  vingt 
fources.  Les  Rajas  faifoient  leur  fejour 

.   F  V) 
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tavervier. ordinaire  dans  cette  ForterelTe  ,  avec 
'^^^-  une  garnifon  de  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes :  mais  elle  appartient  prefente- 
menc  au  Grand- Mogol ,  qui  n'a  du  cette 
importante  conquête  qu'à  l'adretTe  d'un 
de  fes  Généraux.  Tous  les  Rois  des  In- 
des ,  fuccelfeurs  de  Tamerlan  ,  l'avoienc 
attaqué  fans  fuccès  ;  &  deux  àz  ces 
Princes  étoient  morts ,  pendant  le  fie- 
ge  ,  dans  la  Ville  de  Saferon. 

De  Rodas ,  on  compte  trente  cofTes 
jufqa'à  Soumelpour  5  où  l'on  commence 
à  chercher  le  diamant.  C'ell  un  gros 
Bourg  ,  dont  les  maifons  ne  font  com- 
pofées  que  de  terre  ,  Se  couvertes  de 
branches  de  cocos.  La  route  eft  dan^e- 
reufe  depuis  Rodas.  Elle  n'offre  que  des 
bois  5  ordinairement  rempiis  de  vo- 
leurs j  qui  fçavent  que  les  étrangers  ne 
vont  pas  à  la  mine  fans  argent ,  &  qui 
les  attendent  pour  les  égorger.  Le  Raja 
fait  fa  refidence  a  deux  colTes  du  Dourg , 
fur  une  belle  colline  ,  où  il  n'a  point 
d'autre  logement  que  fes  tentes.  La  ri- 
vière de  Gouel ,  qui  palfe  au  pied  de 
cette  colline  ,  vient  des  hautes  monta- 
gnes qui  font  éloignées  d'environ  cin- 
quante coiïes  au  Midi ,  6c  va  fe  perdre 
,  dans  le  Gange. 

Temps    ou        ^,  ^  o  ,  ,        , 

l'on  cherche      C  clt  en  remontant ,  que  les  recher- 

dans  la  nvie-  ^  *■ 

re. 
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pluies  eft  paOTé  ,  ce  cpi  arrive  ordinal-  XAVERNiEH.'i 
mène  au  mois  de  Décembre,  on  attend  '^5^* 
encore ,  pendant  tout  le  mois  de  Jan- 
vier 5  que  la  rivière  foit  éclaircie  ,  par- 
ce qu'alors  elle  n'a  pas  plus  de  deux 
pie.is  en  divers  endroirs  ,  &  qu'elle  . 
laiire  toujours  quantité  de  fable  à  dé- 
couvert. Vers  le  commencement  de  Fé- 
vrier ,  on  voit  forrir  de  Soumelpour , 
&  d'un  autre  bourg  ,  qui  cft  vingt  cof- 
fes  plus  haut  ,  fur  la  même  rivière  , 
fans  compter  plufieurs  petits  villages 
de  la  Plaine  ,  huit  ou  dix  mille  per- 
fonnes  de  tous  les  îigts ,  qui  ne  refpirent 
que  le  travail.  Les  plus  experts  connoil-  ucihoH 
fent ,  à  la  qualité  du  fable  ,  s'il  s'y  trou-  "^'^J^l  "^^ 
vedes  Diamans.  On  entoure  ces  lieux , 
de  pieux ,  de  fâfcines  &;  de  terre ,  pour 
en  tirer  l'eau  &:  les  mettre  tout-à-faic 
à  ïzc.  Le  fable  qu'on  y  trouve  ,  fans  le 
chercher  jamais  plus  loin  qu'à  deux 
pieds  de  profondeur ,  efl  porté  fur  une 
grande  Place  qu'on  a  préparée  au  bord 
de  la  rivière ,  6c  qui  eft  entourée ,  com- 
me à  Raolkonda  ,  d'un  petit  mur ,  haut 
d'environ  deux  pieds.  On  y  jette  de 
l'eau  ,  pour  le  purifier  -,  &  tout  le  refte 
de  l'opération  reifemble  à  celle  à^s  Mi- 
neurs de  Golkonde. 

C'eft  de  cette  rivière  que  viennent  Pointas nai- 
Ipouteç  les  belles  pierres  quon  appelle  JJ^^^^'  ^'"^ 
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t kw^KmiK. Pointes  naïves.  Elles  ont  beaucoup  (îc 
i6ji.  rellèmblance  avec  celles  qu'on  nomme 
Pierres  de  tonnerre.  Mais  il  eft  rare  qu'on 
en  trouve  de  grandes.  Pendant  plufieurs 
années,  on  avoit  celTé  de  voir  de  ces 
pierres  en  Europe  ;  ce  qui  faifoit  croire 
que  la  mine  s'étoit  appauvrie.  Les  guer- 
res feules  avoient  interrompu  le  tra- 
vail (73  }. 


(■; })  L'Auteur  joint ,  au 
récit  de  ces  deux  voyages  , 
une  règle  qu'il  appelle  im- 
portante 5c  qu'il  croit  peu 
connue  en  Europe  ,  p-ur 
eonnoîtrc  au  juite  le  prix 
&  la  valeur  d'un  diamant. 
Il  ne  parle  point  ,  dit-il  , 
des  diamans  aj-deiîous  de 
trois  carats  ,  dont  1;  prix 
cft  aif-z  connu.  Mais  de 
ee  point  jufqu'à  cent  &  au- 
delà  ,  il  fjut  première- 
ment fçavoir  combien  pe- 
fe  lediarnant,  8c  voir  en- 
fuite  s'il  elt  parfait  ;  c'eft- 
à  dire  ,  fi  c'eA  une  pierre 
épaiir  ,  bien  quarrée  ,  fie 
qui  ait  tous  fes  coins  ,  fi 
elle  elt  d'une  belle  eau  , 
blanche  8c  vive, fans  points 
êc  fans  glaces.  Si  c'eli  uns 
pierre  taillée  à  facettes  ,  ce 
que  d'ordinaire  on  appel- 
le unerofe,  il  faut  pten- 
dre  garde  fi  la  forme  eli 
bien  ronde  ou  ovale  ,  fi  !a 
pierre  elt  de  belle  étendue, 
&  Çi  elle  n'efi  pas  de  ces 
pierres  raina^Tces.  Une 
pierre  de  cette  nature  ,  pe- 
lanc  un  carac^  vaut  cent 


cinquante  livres  ou  plus. 
Il  ell  queltion  de  fçavoir 
combien  vaut  celle  qui  pe- 
fe  douze  carats.  Multi- 
pliez douze  par  douze  , 
vous  aurez  cent  quarante 
qu.ifre.  Enfuice  multipliez 
encore  ciît  quarante  qua- 
tre ,  qui  c\\  le  prix  de  la 
pierre  i'un  carat ,  vous  au- 
rez vinjft  iiC  un  mille  Ci-x 
cens  livres.  C'tit  !e  prix  du 
diamant  de  douze  carats. 
Mais  ce  n'eii  pas  afiez  de 
fçavoir  le  prix  des  dia- 
mans parfaits.  Il  faut  fça- 
voir aai^  le  prix  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  j  ce  qui 
fe  fait  par  la  triême  règle  , 
en  parlant  du  prix  de  la 
pierre  d'un  carat.  L'Au- 
teur fjppofe  un  diamant 
de  quinze  carats  ,  qui  n'eft 
pas  parfair,  dont  l'cay  n'ell 
pas  bonne  ,  &  dont  la  pier- 
re elt  le  mauvaife  forme  , 
oii  pleine  de  points  &  de 
glaces.  Un  tel  diamant  y 
qui  ne  feroit  que  d'un  ca- 
rat, ne  pourroit  va'oir  que 
foixante  livres  ,  ou  quatre- 
vin^jt ,  ou  cent  au  plus  , 
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Après  avoir  vifiré  les  mines  de  Gol-  fTTTR^nTîû 
konde  ,  Tavernier  n'ayanr  pas  trouvé  -,      T^^ernîcr 
dans  le  iîls  du  Nabab ,  rouce  la   pro-  ne  peut  ven- 
rection  que  fon  Père  lui  avoir  faic  ef-  ^'^  l?  ^j'^" 
perer  ,  parce  que   ce   jeune  Seigneur 
n'écoic.  occupé  que  de  ît.^  piailîrs  ,  eut 
recours  à   raminé  de  Delari ,    qui  lui 
offrir  de  parler  au  premier  Médecin  du 


fuivant  le  degré  de  fa  beau- 
té. Il  fauc  multiplier  le 
poids  .^u  diamant  .le  quin- 
ze carats  par  ijtiinze;  puis 
multiplier  encore  le  pro- 
duit ,  par  la  valeur  de  la 
pierre  d  im  carat  ,  &  "e 
produit  fera  le  prix  du  dia 
rnant  imparfait  de  quir.ze 
carat«. 

Sur  le  pied  de  cette  rè- 
gle ,  Tavnnier  donne  le 
prix  des  deux  plus  gran  Jes 
pieTes  taillées  qui  fulT  nt 
connue^  d?  fon  temps  j  l'u- 
ne da:>s  l'Alîe  ,  q.ii  aprar- 
îeno':  au  Grand  -  Mogol  -, 
l'autre  en  Europe  ,  qui 
ctoir  au  G-and  Duc  de 
To'^  ;  1  •.  Le  diamant  du 
Graii':!  Mogol  pefe  ,  dit  if, 
279  Cci^acs ,  — T,  Il  eftpar 

fait,  vie  bonne  eau  .  de 
bonn»  forme,  &n*a  qu'u- 
ne petite  glace  ,  qui  cft 
dafis  'artère  du  tranchant 
d'en -bis  du  tour  de  la  pier- 
re. S- ns  cette  petite  glace  , 
H  fauJioif  mettre  le  pre- 
mier carat  à  \6o  livres  r 
mai?  on  ne  '.t  met  ,  par 
cette  rai  fon  ,  qu'à  iso.  Il 
«eyient  par  confeq^uent  à  la. 


fomme  de  11713178  hV, 
I  4  fous  &:  î  lia-^ds  \  c'eft  i- 
dire  ,  onze  millions  fepc 
cens  vi'igt  trois  mille  deux 
ce;is  foixante  dix  huit  li- 
vres q  atoizc  fous  &:  trois 
liards.S'il  ne  pefoit  que  173 
carats  juîte  ,  il  ne  vauiroit 
que  1 1 6'jS\  ^o  liv.  Ainfî,Ies 
~  proJuifent  471 18    H- 

vres  14  fous  &  j  liards. 
Le  diamant  de  Tofcane 
pefe  r  5  y  caratî  ^.  Il  eil  net 
&:  de  helle  forme  ,  taillé 
de  t.m^  l.-s  côtés  à  facettes. 
Mais  c oîiime  l'eau  tire  un 
peu  fur  la  couleur  du  ci- 
tron ,  il  ne  faut  mettre  le 
prcniier  carat  qu'à  1  î  5  li* 
vre-  \  Se  fur  ce  pie;)  ,  le  dia» 
niant  doit- valoir  i6c8?  3^5 
c'ert-i-  lire  ,  deux  m'Hions 
fix  cens  huit  mille  trois 
cens  rrcnre  cinq  livres. 

F.n  langage  de  Mineurs, 
le  diamant  fe  nomme  Iri, 
En  Turc  ,  en  Perfnn  ,  &  en 
Arabe,  on  l'appelle  Alrna^^ 
Dans  coûtes  L  s  langue»  de 
l'Europe  ,  il  n'a  point  d'au- 
tre nom  que  Diarr.ar.t.  Fan- 
ges r^i  fie  prccedcaces. 
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Taveknier.  Roi,  Ce  chef  de  la  Médecine  &c  de  la 
^"*  Chirurgie  du  Royaume  étoit  du  Con- 
feil  d'Etat,  &  jouifToic  d'une  grande 
diftinction.  Aulîi  tôt  qu'il  fut  informé 
àzs  affaires  de  l'Auteur ,  il  le  fit  prier 
àd  fe  rendre  chez  lui ,  Se  de  lui  taire 
voir  fes  Perles.  Il  les  admira  beaucoup  j 
Ôc  les  ayant  fait  remettre  dans  les  pe- 
tits facs  5  il  pria  Tavernier  d'y  appli- 
quer fon  cachet ,  avec  promeiTe  de  les 
montrer  au  Roi ,  qui  prendroit  la  pei- 
ne ,  après  les  avoir  vues ,  d'y  mettre 
auflî  le  (ien.  C'étoit,  lui  dit-il ,  une 
fage  méthode  de  ce  Prince ,  pour  évi- 
ter toute  occafion  de  fraude.  Mais  tous 
ces  foins  produifirenc  peu  d'effet.  Les 
Perles  furent  agréables  au  Roi ,  qui  les 
rendit  foigneufement  cachetées.  On 
s'emprelTa  de  demander  le  prix  à  Ta- 
vernier. Il  le  mit  fort  haut.  Un  Eunu- 
que ,  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  &:  qui 
écrivoit  les  demandes  6c  les  reponfes, 
Reponfe  ^^^  ^^^  ^^^z  btufquement  »  qu  il  pre-. 

«ïu'iifaicàun  „  noit  fans  doute  tous  les  Offijiers  de 
"""'i^^-  „  j^  Cour  de  Gollconde  pour  des  gens 
"fans  jugement  de  fans  connoilTance , 
"  &:  qu'ils  voyoient  tous  les  jours  mille 
«  chofes  précieufes  qu'on  préfentoic  au 
-*'  Roi.  Tavernier  reprocha ,  du  même 
9>  ton,  à  cet  incivil  Eunuque  ,  d'enten- 
w  dre  mieux  le  prix  d'un  jeune  cfdave 
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»  que  celui  d'un  joy^u  j  ôc  faifant  ref-  taverniek, 
«ferrer  fes  Perles ,  il  fe  retira  fort  pi-       *"^^' 
»>quc.  Dès  le  lendemain,  il  partit  de  ii quitte goî- 
Golkonde  ,  avec  un  Jouaillier  François ,  kcn>iepour  h 
nomme  Du- Jardin ,  qui  1  avoit  accom-  rate. 
pagné  dans  toutes  fes  courfes,  &:  qui 
étoit  afTocié  à  fon  commerce.  Ils  prirent 
le  chemin  de  Surate.  Le  Roi ,  qui  n'a- 
voit  appris  leur  départ  que  deux  jours 
après  5  envoya  cinq  ou  fix  cavaliers  fur 
leurs  traces ,  pour  les  preflTer  de  revenir 
à  la  Cour.  Mais  ils  étoient  déjà  au  cin- 
quième jour  de  leur  marche  ,  &  furies 
terres  du  Grand-Mogol.  Un  de  ces  ca- 
valiers leur  ayant  expliqué  l'ordre  du 
Roi ,  &  le  defir  qu'il   avoit  d'acheter 
leurs  Perles  5  Tavernier  qui  craignoit 
de  nouvelles  difHcultés ,  s'excufa  fur  îts 
affaires ,  ôc  déclara  nettement  qu'elles 
ne  lui  permettoient  pas  de  changer  de 
réfolution  (74). 

(74^  Pages   \iS  ^' pré-  voyage  dans  l'Ifle  de  Cejr. 

ccvlonrc-.  On  ne   fuit   {as  lan  £c  dans  celle  de  Java  , 

l'Auteur  à  Surate.  Sa  rou-e  ne  contiennent  que  des  af- 

n'eut  rien  de  remarquable,  faires  perfonnelles  ,  donc 

&:  fcs  obfervations  fur  le  il   n'y  a  rien  à  recueillir 

commerce  n'appartiennent  pour  la  connoilîance  des 

point   à  cet  article.  Son  lieux  &  des  ufages. 


*^ 
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i^Ji.  §     III. 

Royaume  de    Boutan  ,  di  Tïpra  & 
d'Jfcm, 


c 


Es  trois  Contrées ,  qui  font  finiées 
au  Nord  &  au  Levant  des  Etats  du 
Grand-Mogol ,  avolent  été  fi  peu  con- 
nues-avant Taverniec ,  qu'on  ne  peu: 
lui  refufer  ici  la  gloire  qu'il  s'artnbae 
d'avoir  donné  des  éclairciiramens  qui 
ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Re- 
lation. Il  ne  fe  vante  point  de  les  devoir 
à  fes  yeux  :  mais  s'étant  trouvé  à  Pat- 
na  ,  ville  fameufe  de  Bengale  ,  dans  là 
faifon  des  caravanes ,  il  n'épargna  rient 
pour  s'inftruire  par  le  témoignage  des 
Marchands  de  Boutan  ,  &  le  foin  qu'il 
fe  vante  d'y  avoir  apporté  doit  rendre 
fon  récit  fort  précieux  (75). 
Route     Le  Royaume  de  Boutan  eft  d'une  fort 

de    Patna  au  ^      >  ^  •  »    n 

Royaume  de  grande  etendue  ;  mais  on  n  elt  pas  exac- 
Boucaiî.  tement  informé  de  fes  limites.  Les  ca- 
ravanes qui  s'y  tendent ,  chaque  année , 
de  Patna ,  partent  vers  la  fin  du  mois 
de  Décembre.  Elles  arrivent ,  le  hui- 
tième jour  5  à  Gorrachepour ,  Ville  qui 
termine  de  ce  côté-là  l'Empire  du  Mo- 
gol ,  &  dans  laquelle  on  fait  des  provi- 

(7j)  Tavernicr  ,  i^i  fnprÀ  ,  Livre  III ,  page  }7^, 
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fions  pour  une  partie  du  voyage.  De  fÂTTnTTÊr, 
Gorracliepour  ,  jufqu'au  pied  des  hau-  *^5i- 
tts  montagnes,  il  lefte  encore  huit  ou 
neuf  journées  ,  pendant  lefquelles  on  a 
beaucoup  à  fouÂTrir  dans  un  Pays  plein 
de  forêts,  ou  les  élcphans  fauvages  font 
en  grand  nombre.  Les  Marchands  ,  au 
lieu  de  fe  repofer  la  nuit ,  font  obligés 
de  faire  la  garde  ,  &  de  tirer  fans  ceiîè 
leurs  moufquets  pour  éloigner  ces  re- 
doutables animaux.  Comme  l'éléphant 
marche  fans  bruit,  il  furpend  les  carava- 
nes-,(5:  quoiqu'il  ne  nuife  point  aux  hom- 
mes ,  il  emporte  les  vivres  don:  il  peut 
fe  faifir ,  fur-tout  les  facs  de  riz  ou  de 
farine ,  &  les  pots  de  beurre  ,  dont  on 
a  toujours  de  groffes  provifions  [iG), 

On  peut  aller  de  Pacna  jufau'au  pied      *-?J""?5r* 

j  1  J       r>    n    î  •  •  on  pâlie  d  af- 

cles  montagîies  ,  dans  des  Palielvis  ,  qui  freufes  mon- 
font  les  Carolfes  des  Indes  :  mais  on  fe  ^^è^"* 
fert  ordinairement  de  bœufs,  de  cha- 
meaux ,  &  de  chevaux  du  Pays.  Ces 
chevaux  font  naturellement  ii  petits  , 
que  les  pieds  d'un  homme  qui  Xzs 
monte  touchent  prefqu'à  terre.  Mais  ils 
font  très  vigoureux  -,  &  leur  pas  eft 
une  efpece  d'amble  ,  qui  leur  fait  faire 
vingt  lieues  d'une  feule  traite  ,  avec 
fort  peu  de  nourriture.  Les  meilleurs 
s'achètent  jufqu  a  deux  écus.  Lorfqu'on 

{76)Il/i(i.  page  3  Si, 
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ÎTTTrnTêT!  entre  dans  les  montagnes ,  les  paflTagci 
'^>^-      deviennent  Ci  étroits  ,  qu'on  ert  obligé 
de  fe  réduire  à  cette  feule  voiture  ,  &C 
fouvent  même  on  a  recours  d  d'autres 
expediens.   La  vue  d'une  caravane  fait 
defcendre  de  diverfes    habitations    un 
grand  nombre  de  Montagnards ,  donc 
la  plupart  font  des  femmes  3c  des  filles , 
qui  viennent  faire  marché  avec  les  Né- 
gocians ,  pour  les  porter ,   eux  ,   leurs 
marchandifes  &  leurs  provilions ,   en- 
tre d^s  précipices  qui  ne   durent  pas 
moins  de  neuf  ou  dix  journées.   Elles 
ont  fur  les  deux  épaules ,  un  bouilet , 
auquel  eft  attaché  un  gros  coufnn  qui 
leur  pend  fur  le  dos ,  ôc  qui  fert  com- 
me de  fiege  à  l'homme  dont  elles  fc 
chargent.  Elles  font  trois ,  qui  fe  re- 
layent tour  à  tour,  pour  chaque  hom- 
me. Le  bagage  eft  tranfporré  fur  le  dos 
àes  boucs,  qui  font  capables  de  porter 
jufqu'âcenr  cinquante  livres.  Ceux  qui 
s'obftinent  à  mener  des  chevaux   dans 
ces  affieufes  montagnes ,  font  fouvent 
obligés  ,    dans  les  paffa^cs  dangereux  , 
de  les  faire  guinder  avec  des  cordts.  On 
ne  leur  donne  à  mander  que  le  matiîi 
&  le  foir.  Les  femmes ,  qui  portent  les 
hommes ,  ne   gagnent  que  deux   rou- 
pies dans  l'efpace  de   dix   jours.  -On 
pave  le  même  prix  pour  chaque  bouc 
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&c  pour  chaque   cheval  (  77  ).  tavernjir. 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  Gorrache-    ^ '^^^• 
pour,  on  encre  lur  les  i erres  du  Kaja  jadeNupai. 
de    Nupal  ,   qui  s'étendenc    jufqu'aux 
frontières  du  Royaume  de  Boutan.  Ce 
Prince  ,  ValTal  &  Tributaire  du  Grand- 
Mogol  ,  fait  fa  réhclence  dans  la  ville 
de  Nupal.   Son  Pays  n'offre  que   des 
bois  &c  des  montagnes.  On  entre  de-lâ 
dans  l'ennuieux   efpace  qu'on  vient  ds 
repréfenter  ,  &  l'on  trouve  en  fuite  des 
bceufs ,   des  chameaux  ,  des  chevaux  , 
&c  même  des  pallekis.  Ces  commodités 
ne  ceifent  plus  jafqu'A  Boutan.  On  mat'       la^g    du 
çhe  dans  un  fort  bon  Pays,  où  le  bled,^°y^""^e  <ie 
le  riz ,  les  légumes  de  le  vin  font  en 
abondance.  Tous  les  Habicans ,  de  l'un 
&  l'autre  fexe  ,  y  font  vêtus ,  l'Eté ,  de 
groffe  toile  de   cotton  ou  de  chanvre  *, 
êc  l'Hyvtr,  d'un  gros  drap  ,  qui  eft  une 
efpece  de  feutre.  Leur  coeflure  eft  un 
bonnet,  au-îour  duquel  ils  mettent, 
pour  ornement ,  des  dents  de  porc  .  ôc 
des  pièces  d'écaillé  de  tortue  rondes  ou 
quarrées.  Les  plus  riches  y  mêlent  des 
grains  de  corail  &  d'ambre  jaune,  dont 
les  femmes  fe  font  aulîi  des  colliers. 
Les  homme?  ,    comme  les  femmes  , 
portent  des  bralTelers,  au  bras  gauche 
Iculement ,  &c  depuis  le  poignet  juf- 

(77)  Ibid.  page   585, 
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TAVF.K.N1EB..  qu'au  coude  '-,  avec  cerce  différence , 
»6yi.  que  ceux  des  femmes  font  plus  étroits. 
Ils  ont ,  au  cou ,  un  cordon  de  foye  , 
d'oii  pendent  quelques  grains  de  corail , 
ou  une  dent  de  porc  ,  qui  tombe  fur 
l'eftomach  ;  &  ,  au  coté  gauche  ,  des 
ceintures  où  pendent  encore  des  atta- 
ches de  ces  mêmes  grains  de  corail  ou 
d'ambre ,  Ôc  des  dents  de  porc.  Quoi- 
que fort  livrés  à  l'Idolârrie ,  ils  man- 
gent de  toutes  fortes  de  viande ,  ex- 
cepté celle  de  vache  ,  parce  qu'ils  ado- 
rent cet  animal  comme  la  nourrice 
du  genre  humain.  Ils  font  paflionnés 
pour  l'eau-de-vie ,  qu'ils  font  de  riz  ôc 
de  fucre  ,  comme  dans  la  plus  grande 
partie  des  Indes.  Après  leurs  repas , 
fur-tout  dans  les  feftins  qu'ils  donnent  à 
leurs  amis ,  ils  brûlent  de  l'ambre  jau- 
ne •,  ce  qui  le  rend  cher  &  fort  recher- 
ché dans  le  Pays  (78). 
Garde  &:      Le   Roi  de  Boucan  entretient  con- 

forces  du  Roi  ft^mmeut  au-tour  de  fa  perfonne  une 

ieBoutan.  11/'  i     •  11      1 

garde  de  lept  ou  huit  mille  hommes , 
qui  font  armés  d'arcs  &  de  Bêches , 
avec  la  rondache  &  la  hache.  Us  ont 
depuis  long  temps  l'ufage  du  moufquec 
ôc  du  canon  de  fer.  Leur  poudre  a  le 
grain  long;  &  celle  que  l'Auteur  vit 
entre  les  mains  de  plufieurs  Marchands 

(78)  Pages  381. 
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€tok  d'une  force  exrraordinaire.  Ils  l'af-TAVEitNiEa., 
furerenc  qu'on  voyoic  ,  fur  leurs  ca-  ^'^^* 
nons  5  des  chiffres  &c  des  lettres  qui 
n'avoienc  pas  moins  de  cinq  cens  ans. 
Un  Habitant  du  Royaume  n'en  fore 
jamais  fans  la  permilîion  exprefîe  du 
Gouverneur,  &  n'auroit  pas  la  hardiefTè 
d'emporter  une  arm.e  â  feu ,  Il  les  plus 
proches  parens  ne  fe  rendoient  caution 
qu'elle  fera  rapportée.  Sans  cette  diffi- 
culté ,  Tavernier  auroic  acheté  des  Mar- 
chands un  de  leurs  moufquers ,  parce 
que  les  caractères  qui  croient  fur  le  ca- 
non rendoient  témoignage  qu'il  avoïc 
cent  quatre  -vingt  ans  d'ancienneté.  Il 
croit  fort  épais  ;  la  bouche  en  forme  de 
tulipe  5  &c  le  dedans  aulli  poli  que  la 
glace  d'un  miroir.  Sur  les  deux  tiers 
du  canon  ,  il  y  avoir  des  filets  de  re- 
lief, &  quelques  fleurs  dorées  Se  ar- 
gentées. Les  balles  étoienr  d'une  once. 
Le  Marchand ,  étant  obligé  de  déchar- 
ger fa  caution ,  ne  fe  lailfa  tenter  par 
aucune  offre ,  &  refufa  même  de  don* 
ner  un  peu  de  fa  poudre  (79). 

On  voit  toujours  cinquante  élephans 
au-rour  du  Palais  du  Roi ,  &  vingt  ou 
vingt  cinq  chameaux ,  qui  ne  fervent 
qu'à  porter  une  petite  pièce  d'artille- 
rie ,  d'environ  demi-livre  de  baile.  Un 

(7^)  page  jS^. 
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^-AvtKKirT.  homme ,  aflis  fur  la  croupe  du    cha- 
^^Ji-      meau  5  manie  d'autant  plus  facilement 
cette  pièce  ,  qu'elle  eft  fur  une  efpece 
de  fourche  qui  tient  à  la  felle ,  &c  qui 
lui  fert  d'aftut.  Il  n'y  a  pas  au  monde 
de  Souverain  plus  refpecté  de  fes  Su- 
jets que  le  Roi  de   Boutan.   Il  en  eft 
Refpeftdes  comme  adoré.  Lorfqu'il  rend  juftice  ou 
icur  koi^'^^'^  qu'il  donne  audience  ,  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  devant  lui  ont  les  mains  join- 
tei  5  élevées  fur  le  front  ;  &c  fe  tenant 
éloignés  du  Throne ,  ils  fe  profternenc 
à  terre  fans  ofer  lever   la  tête.    C'eft 
dans  cetce  humble  pofture  qu'ils  fonc 
leurs  fupplications  *,  de  ,  pour  fe  retirer, 
ils    marchent  à  reculons  ,    jufqu'à   ce 
qu'ils  foient  hors  de  fa  préfence.  Leurs 
Prêtres  enfeignent ,  comme  une  partie 
de  la  Religion  ,  que  ce  Prince  eft  un 
D.eu  fur  la  terre.  Cette  fuperftition  va 
Il  loin ,  que  chaque  fois  qu'il  farisfaic 
aux  befoins  de  la  nature,  on  ramaile 
foigneufement  fon  ordure ,  pour  la  faire 
fecher  5c  la  mettre  en  poudre.  Enfuite 
on  la  met  dans  de  petites  boetes ,  qui 
fe   vendent  dans  les  marchés ,  êc  dont 
on  faupoudre  les  viandes.  Deux  Mar- 
chands de  Boutan  ,  qui  avoient  vendu 
du  mufc  à  l'Auteur,  lui  montrèrent  cha- 
eus  ÏQm  boere  ,  Se  quelques  pincées  de 
cette  puudie ,  pour  laquelle  ils  avoient 

beaucoup  ' 
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beaucoup  de  vénération  (  80  ).  Taverkibr, 

Les  Peuples  de  Boutan  fonr  robuftes      .'^î^- 
&:  de  belle  taille.  Ils  ont  le  vifage  &:  le  Habfual  " 
nez  un  peu  plats.  Les  femmes  fonr  en- 
core plus   grandes    &  plus  vigoureu- 
{zs    que  les  hommes  j  mais    la   plu- 
part ont  à^s  goitres  fort  incommodes. 
La  guerre  eft  peu  connue  dans  cet  Etat* 
On  n'y  craint  pas  même  le  Grand- Mo- 
gol  *,  parce  que  du  côté  àts  liens ,  qui 
lonr  au  Midi ,  la  nature  a  mis  de  hautes 
montagnes  &  des  pafiages  fort  étroits , 
qui  forment  une  barrière  impénétrable. 
Au  Nord ,  il  n'y  a  que  des  bois  ,  pref- 
que  toujours   couverts  de  nége.    Des 
deux  autres  côtés,  ce  font    de  vaftes 
deferts  ,  où  l'on  ne  trouve  guère  que 
àts  eaux  ameres.  Si  Ton  y  rencontre 
quelques  terres  habirées,  elles  appar- 
tiennent à  des  Rajas  fans  armes  &  fans 
forces.  Le  Roi  de  Boutan  fait  battre  des    Leur  mou* 
pièces  d'argent ,  de  la  valeur  des  rou-  "°*^* 
pies  -,  ce  qui  porte  à  croire  que  (on  pays 
a  quelques  mines  d'argent.  Cepetidanc 
les  Marchands ,  que  Tavernier  vit  a  Pat- 
na  ,  ignoroient  où  ces  mânes  étoient  ii- 
tuées.  Leurs  pièces  de  mon  noie   font 
extraordinaires  dans  leur  forme.  Au  lieu 
d'être  rondes ,  elles  ont  huit  angles  > 

{80)  Ibidem. 
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TArERNiER.  6c  les  caractères  qu'elles  portent  ne  font 

*^^'*      ni  Indiens  ni  Chinois.  L'or  de  Boutan 

y  eft  apporté  par  les  Marchands  du  Pays 

qui  reviennent  du  Levant. 

Commerce      Leur  principal  Gommer<:c  eft  celui 

4ÎC toucan.    J^  nl^fç,  Dans  lefpace  de  deux  mois 

.qu'ils  paflTerent  a  Patna ,  Tavernier  en 
acheta  d'eux  pour  vingt  fix  mille  rcm- 
pies.  L'once ,  en  velTie  ,  lui  revenoit  a 
quatre  livres  quatre  fols  de  notre  mon- 
noie.  Il  la  payoit  huit  hancs  hors  de 
Son  cxcei-veilie.  Tout  ie  mjLifc  qui  entre  dans  la 
îcucMufc,  perfe  vient  de  Boutan,  &  les  Mar- 
ckands  qui  font  ce  commerce  aiment 
mieux  qu'on  leur  donne  de  l'ambre 
jaune  &  du  corail  que  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent. Pendant  les  chaleurs ,  ils  trou- 
vent pende  profit  a  tranfporter  le mufc, 
parce  qu'il  devient  .trop  {qc  &  qu'il 
Diftribu-  p^^^^^  ^^  ^'^^  poids.  Comoïc  cctte  mar- 
ty^n des M£.r- chandife  pave  vingt  cinq  pour  cent  à 
^v*uian^  1^  Douane  de  Oorrachcpour ,  dernière 
Ville  des  Etats  de  Mogxs^l  »  il  arrive 
fouvent  que  pour  éviter  de  fi  grands 
frais  ,  le«  caravanes  prennent  un  che- 
min qui  eftencot^e  phis  commode  ,  par 
les  montagnes  couvertes  de  mufc ,  &  les 
grands  deferts  qu'il  faut  traverfer.  lis 
yont  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante  de- 
grés j  d'où  tournant  vers  Caboul ,  qui 
lefl  au  quaranciernç ,  elles  fcdivifeni» 
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une  partie  pour  aller  à  Balle ,  &  Tau-  tavernieV^ 
ire  dans  la    grande  Tarcarie.   Là,  les      i^î^- 
Marchands  qui  viennent  de  Boutan  ,  semcncYue^d» 
troquent  leurs  richetTes  contre  des  che-  Bouta^u 
vaux ,  des  mulets  &  des  chameaux  > 
car  il  y  a  peu  d'argent  dans  ces  contrées. 
Ils  y  portent ,  avec  le  mufc ,  beaucoup 
d'excellents  Rhubarbe  Ôc  de  Semenci- 
ne  (  Si  ).  Les  Tartares  font  paffer  en- 
fuite  ces  marchandifes  dans  la  Perfe  v 
ce  qui  fait  croire  aux  Européens ,  que 
la  Rhubarbe  Se  la  Semencine  viennent 
de  la  Tartaiie.  »  Il  e(l  vrai,  remarque 
"  l'Auteur  ,  qu'il  en  vient  de  la  Rhu- 
»*  barbe*, mais  elle  eft  de  beaucoup  moins 
»  bonne  que  celle  du  Royaume  de  Bou- 
»'  tan.  Elle  eft   plutôt  corrompue  ;  ôc 
»  c'eft  le  défaut  de  la  Rhubarbe  ,    de 
"  fe  manger  d'elle-même  par  le  cœur. 
Les  Tartares   remportent ,  de  Perfe  » 
des  étoffes  de  foye  de  peu  de  valeur , 
qui  fe  font  à  Tauris ,  a  Ardevil ,  &cc, 
avec  quelques  draps  d'Angleterre  &  de 
Hollande  ,  que  les    Arméniens  vont 
prendre  à  Conftantinople  &  à  Smyr- 
ne  5  où  nous  les  portons  de  l'Europe/ 
Quelques  -  uns  dos  Marchands  ,   qui 

(81)  C'efl  unepouilreà  vent  comme  d'anîs  pour 

vers ,  dont  on  a  déjà  parlé  mettre    dans  les  dragées, 

dans  l'aîticle  de  Tartarie.  Cet  iifage  eft  même  pafle 

Les  Perfans  ,  ôc  quantité  en  Angleterre  &:  en  Hq^ 

d'aunes  Peuples  s'en  Ter-  lacdc.  Page  ^  8  ç , 

Gij 
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xavcrnieI-  viennent  de  Boutan  à  Caboul  ,  vont 
'"J--  à  Cande'oar,  èc  jufqua  Ifpahan ,  d'où 
ils  remportent,  pour  leur  mufc  &  leur 
rhubarbe  ,  du  corail  en  grains  ,  de  l'am- 
bre jaune ,  ôc  du  lapis  en  grains.  D'au- 
tres ,  qui  vont  du  coté  de  Multau ,  de 
Lahor  &  d'Agra ,  remportent  des  toi- 
les 5  de  l'indigo,  d<,  quantité  de  cor- 
naline 3c  de  cryftaL  Enfin ,  ceux  qui 
retournent  parGorrachepour ,  rempor- 
tent, de  Patna  Ôc  de  Daca,  du  corail  ,  de 
l'ambre  jaune,  des brailelets d'écaillé  de 
tortue,  Se  d'autres  coquilles  de  mer,  avec 
quantité  de  pièces  rondes  &  quarrces, 
de  la  grandeur  de  nos  jettons  ,  qui  font 
aam  d  écaille  de  tortue  Se  de  coquille. 
Marchands  L'Aureur    vlt  à  Patna  ,   quatre  Arm.e- 

Armeniens    j^jg.,^^    Qui  ayant  déjà  fait  un  voyage 

qui  aident  a  '1  J      ry      '  '  J 

ruqiatiie.  AU  R-c-yaume  de  Bouta n  ,  venoient  de 
Dantzick ,  où  ils  avoient  fait  faire  un 
grand  nombre  dç  figures  d'ambre  jau- 
ne, qui  reprélenroient  ton  ces  fortes 
d'animaux  &  de  monftres.  Ils  alloienc 
les  porter  au  lloi  de  Boutan  ,  pour 
augmenter  le  nombre  de  fes  divinités. 
Ils  dirent  à  Ta  ver  nier  qu'ils  fe  feroient 
enrichis ,  s'ils  avoient  pu  faire  com.po- 
fer  une  idole  particulière  que  le  Prin- 
ce leur  avoir  recommandée  :  c'étoit  une 
ligure  monilrueufe ,  qui  devoit  avoir 
fix  cornes ,  quatre  oreilles ,  &  quatre 
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tras  9  avec  fix  doigts  a  chaque   main,  tavernur. 
Mais  ils  n'avoient  pas   trouvé   d'adcz      ^^5-« 
grofle  pièce  d'ambre  jaune  (82). 

Dans  Patna  même  ,  àts  morceaux     commerce 
d'ambre  jaune  qui  ne  font  pas  travaillés,  ^'^°^^^^  ij)!' 

rr  i>  •  1  •  II- ,  tx  uS  co- 

de la  grofleur  d'une  noix,  bien  nets  ,  raii  en  grains. 

&  de  belle  couleur  ,  fe  payent  trente 
cinq  à  quarante  roupies  la  ferre ,  qui 
revient  à  notre  poids  de  neuf  onces  s 
&  fi  le  morceau  eft  d'une  ferre ,  il 
vaut  deux  cens  cinquante,  &:  trois  cens 
roupies.  Le  corail  brut  ,  ou  travaillé 
en  grains  fe  vend  avec  alTez  de  pro- 
fit \  mais  la  prcterence  eil  pour  le  brut , 
parce  qu'on  le  façonne  à  fon  gré.  Ce 
lont  ordinairement  des  femmes  &  des 
filles  ,  qui  s'emploient  a  ce  travail.  El- 
les mettent  auiîi  en  grains  le  cryftal 
&  l'agathe.  Les  hommes  font  àti  braf- 
felets  d'écaillé  de  tortue  &  de  coquille 
de  mer  ,  6c  ces  petits  morceaux  d'é- 
caille  ronds  &  quarrés  que  tous  les  In- 
diens du  côté  du  Nord  portent  aux  che- 
veux &  aux  oreilles.  Les  Marchands  de 
Patna  &  de  Daca  emploient  plus  de 
deux  mille  perfonnes  à  ces  ouvrages  , 
qu'ils  tranfportent  ou  qu'ils  font  paf- 
fer  dans  les  Royaumes  de  Boutan  , 
d'Afem  ,   de  Siam  ,  &  dans  d'autres 

(Si)   Page    i%u 

Giij. 
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taver^iÊk.  pays  au  Nord  &  au  Levant  des  Etats 
''^'-      duMogol  (85). 

Prjcâurion      Le  Roi  de  Boutan  ,  commençant  à 
Doat^rcon"-  craindre  que  les  tromperies  qui  fe  font 
ire    l'altéra-  dans  le  mufc  ne  ruinalTenc  ce  commer- 
ce  ,  d  autanc  plus  qu  on  en  tire  aulii  du 
Tonquin  &c  de  la  Cochinchine  ,  où  il 
eft  beaucoup  plus  cher ,  parce  qu'il  y 
eft  moins  commun ,  avoir  ordonné  de- 
puis quelque  temps  que  toutes  les  vef- 
lies  ne  feroient  pas  coufues  j  ôc  qu  el- 
les feroient  apportées  ouvertes  à  Bou- 
tan, pour  y  être  vifirées  &:  fcellées  de 
fon  fceau.  Mais  cette  précaution  n'em- 
pcchc  pas  qu'on  ne   les  ouvre  fubtile- 
mcnc,  dz  qu'on  n'y  mette  de  petits  mor- 
ceaux de  plomb  ,  qui ,  fans  i  altérer  à 
la  vérité,  en  augmente  du  «moins  Le 
poids.  L'Auteur,  dans  un  de  fcs  voya- 
ges à  Patna  ,  acheta  7673  vefiies ,  qui 
pefoient  2.5  57  onces  |-,  &:  le  poids  du 
mufc  ,  hors  des  vellîes  ,  ne  fe  trouva 
Animal  quc  de  45 1  onces  (84).  A  Çon  retour ,  il 
qui  p^o^^it  ejt  la  curiofîté  d'apporter ,  jufqu'd  Pa- 
ris ,  la  peau  d'un  de  ces  animaux  qui 
produisent  le  mufc  (85). 

(85)  Page   584.  qu'on  a  tué  cet  ?.nimal ,  on 

(84)  Pages  ^17  &  518.  lui  coupe  la  veHie,  qui  pa- 

(8^)  Il  en  donne  la  fi-  roîc  fous  le  venrre ,  de  la 

gure  ■■,  mais  il  ne  nous  en  groll;ur  d'un  cruf ,  &  qui 

apprend  pas  le  nom  5  voici  eft  pius  proche  des  parties 

l'es  piopies  termes  :  Après  genitaks  qae  du  noiabiiU 


T.  ix.2^^:jai. 
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Royaume  de  Tipra. 


ON  a  cru  long-remps  que  le  Pegn       GccaHf  »' 
touchoit  à  la  Chine*,  à  Tavernier  e'ut^ac coni'o> 
confeffe  qu'il  n'étoit  point  exen:ipt  de  ire  ce  pay&. 


Puis  on  tire,  de  cette vef- 
fîe  ,  le  inufc  qui  s'y  trouve, 
&  qui  efr  alors  CKjmnie  du 
fang  caillé.  Quand  les  chaf- 
feurs  le  veulent  falGfier,  ils 
mètrent  du  foye  Se  du  fang 
de  l'anima!  ,  hachés  en- 
fembîe  ,  à  la  place  du 
mufc  qu'ils  ont  tiré.  Ce 
mélange  produit ,  dans  les 
Velîîes,  en  deux  ou  trois 
années  de  temps ,  certains 
petits  animaux  qui  man- 
gent le  bon  mufc  j  de  fo;  te 
qu'caveriant  à  les  ouvrir  , 
on  y  trouve  beaucoup  de 
déchet.  D'autres  ,  après 
avoir  coupé  la  veffie  ,  & 
tire  du  mufc  ce  qu'ils  en 
peuvent  tirer  fans  qu'il  y 
paroilfe  trop  ,  remettent 
à  la  place  de  petits  mor- 
ceaux de  plomb  ,  pour  la 
rendre  plus  pefante.  Les 
Marc'nands  qui  l'achètent , 
&  qui  fe  tranfportent  dans 
les  pays  étrangers ,  aiment 
bien  mieux  cette  tromperie 
que  l'autre  ,  parce  que  le 
plomb  n'altère  pas  le  mufc. 
Mais  la  fraude  ell  encore 
plus  dillficile  à  découvrir  , 
lorfque  de  lia  peau  du  ven- 
tre de  l'animal  ils  font  de 
petites  boùrfes ,  qu'ils  cou- 
ieai  fort  proprement  avec 


des  filets  de  la  même  peau, 
&  qui  relTemblent  aux  vé- 
ritables veffies.  Ils  remplif-' 
fent  ces  bourfes  de  ce  qu'ils- 
ont  été  des  bonnes  velîies , 
avec  le  mélange  fraudu- 
leux qu'ils  y  veulent  ajou- 
ter -,  à  quoi  il  efl  mal  aifé 
que  les  M-archauis  puif- 
fent  rien  connoître.  Il  cft- 
vrai  que  s'ils  îioisnt  la  vef- 
fie  des  qu'ils  l'ont  cou- 
pée ,  fans  lui  donner  de 
l'air ,  ôc-fans  lailTer  le  tems 
à  l'odeur  de  perdre  un  peu- 
de  fa  force  en  s'évaporant  ^ 
tandis  qu'ils  touchent  ai» 
mu:'"c  ,  il  arriveroit  qu'ea 
portant  cetné  velïîe  au  ner 
de  quelqu'un  ,  le  fang  lui 
fortkoic  aufîî  -  tôt  par  la- 
force  de  l'odeur ,  qui  de- 
mande neccflairement  d'ê- 
tre tempérée  ,  pour  erre 
agréable  faus  nuire  au  cer- 
veau. L'odeur  de  l'animal, 
dont  j'ai  apporré  la  peau  à 
Paris  ,  é;oit  fi  force  ,  qu'il 
étoit  impotïlble  de  le  ternie 
dans  une  chambre.  Il  fal- 
lut le  mectre  au  grenier,  où 
je  iui  iîs  couper  enfin  la 
veiTie  j  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  la  peau  n'ait  tou- 
jours confervé  quelque 
choie  de  l'odeur. 
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Tâvernier.  cette  erreur ,  lorfqu'il  en  fut  délivré  par 
*^^^'  quelques  Marchands  d'un  Royaume 
peu  connu  des  Européens  >  qui  fe  nom- 
me Tipra.  Il  [ts  vit  à  Daca  ,  grande 
Ville  du  Bencrale  ,  où  il  écoit  venu  ache- 
ter  du  corail ,  de  Tambre  jaune  ,  &  des 
braiïelets  d'écaillé  de  tortue.  Ces  Mar- 
chands parloienr  peu ,  mais  ils  fçavoienc 
la  langue  commune  des  Indes  \  ôc  > 
pour  s'attirer  plus  de  refped  ,  ils  s'at- 
tribuoient  la  qualité  de  Bramines.  Lorf- 
qu'ils  acheroient  quelque  marchandifc  , 
ils  faifoient  leur  calcul  avec  de  petites 
pierres ,  de  la  grandeur  de  l'ongîe ,  qui 
reirembioient  à  de  petites  agathes,  & 


On  ne  commence  àrrou- 
Ter  cet  animal  que  vers  le 
ein  puante- lîxieme  degré  : 
mais ,  au  foixantieme  ,  il 
y  en  a  grande  quantité  ,  le 
pays  étant  rempli  de  fo- 
lèts.  Il  ell  vrai  qu'aux 
mo's  de  Février  Se  de  Mars, 
après  que  ces  animaux  ont 
fou^err  la  faim  dans  le 
p^ys  où  ils  fe  trouvent ,  à 
caufe  des  ncges  ,  qui  tom- 
bant en  quantité  jufqu'à 
dix  &  douz;;  pieds  de  haut, 
ils  viennent  du  côté  du 
Midi  jufqu'au  quarante- 
quatre  &  au  quarance-cin- 
qaieme  degrés ,  pour  man- 
ger du  bled  ou  du  riz  nou  • 
yeau.  C'eii  en  ce  temps  là 
que  les  payfans  les  atten- 
tlent  au  palfage  ,  avec  les 
pièges  qu'ils  leur  tendent , 


Se  qu'il  les  tuent  à  coup» 
dz  flèches  &c  de  bâtons. 
Quelques  uns  d'eux  m'ont 
aiïuré  qu'ils  font  (i  mai- 
gres &  il  langui  (Tans ,  que 
beaucoup  fe  laillent  pren- 
«Ire  à  îa  courfe.Il  fa  it  qu'il 
y  ait  une  prodigieufe  quaa- 
tiré  de  ces  animaux  ,  cha- 
cun d'eux  n'ayant  qu'un» 
veiïïe  -y  Se  la  plus  grolfe, 
qui  n'eft  ordinairement 
que  comme  un  ccaf  de 
pouîe  ,  ne  pouvant  fournir 
une  demi  once  de  mufc.  Il 
faut  quelquefois  trois  ou 
quatre  veflies ,  pour  en  fai- 
re une  once.  Ibid.  pages 
3 1^  8c  5  îy.  D'autres  Voya- 
geurs regardent  cet  animal 
comme  une  efpcce  de  Che- 
vreuil, 
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fur  lefquelles  on  diftinguoic  une  ma-  tavertÏÏê'r, 
niere  de  chiffre.  Ils  avoienr  aufli  cha-  ^^5^- , 
cun  leur  poids  ,  à  peu  près  de  la  for- 
me d'une  romaine.  La  branche  écoic 
d'un  bois  audi  dur  que  le  brefîl  ,  de 
Tanneau  ,  qui  tient  le  poids  pour  mar- 
quer les  livres,  étoit  un  cordon  de  foie. 
Ils  pefoient  tout  ,  avec  ccziQ  machine,, 
depuis  une  drachme  jufqu'd  dix  de  nos 
livres  (S^). 

Ces  Marchands  aimoient  beaucoup 
à  boire  j  &  Tavernier  payoit  en  via 
d'Efpagne  ou  de  Chiras  5  les  éclair- 
ciiTemens  qu'il  tiroir  d  eux.  Le  compli- 
ment qu'il  leur  failoit  faire  par  foa  in-* 
terprece  n'étoit  pas  plutôt  achevé ,  que: 
fon  vin  étoit  bCi.  Enfuite,  ils  fe  regar- 
doient  l'un  l'autre  ,  en  ferrant  leurs  lè- 
vres ',  &  en  fe  frappant  deux  ou  trois 
fois  l'eftomach  de  la  main  ,  avec  un 
foupir  (87). 

Ils  étoient  venus  par  le  Royaume  sa  fîcaancni. 
d'Arrakan  ,  qui  eft  au  midi  ôc  au  cou- 
chant de  celui  de  Tipra  ,  comme  celui, 
de  Pegu  le  borne  en  partie  au  cou- 
chant dhyver.  Ils  dirent  à  l'Auteur 
qu'on  met  environ  quinze  jours  à  tra- 
verfer  leur  pays  ;  mais  il  obferve  q&^ 
cette  mefure  ne  fait  pas  eonnokre  exs--' 

(8<î)  Page  5??§; 
(37)  Ibidi-m^ 
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TAvr.R.NiEB..<^2nienL  fa  grandeur  ,    parce    que  les 
*^>'*      journées  ne  font  pas  égales,  &c  que  fui- 
vanc  la  commodité  d^s  rivières  on  les 
Quelques-  fait  plus  longues  ou  plus  courtes.  Leurs 
""j"^^^""^*^' voitures ,  comme  dans  les  Indes,  font 
des  bœufs ,  &  des  chevaux  ,  qui  font 
excellens  malgré  leur  petite  taille.  Le 
Roi  &c  les  Seigneurs  fe  fervent  de  pa- 
lekis  ,   &  font  inftruire  des  élephans 
pour  la  guerre.  Cette  Nation  n'eft  pas 
moins  incommodée  du  Goitre  que  celle 
de  Boutan.  On  y  voit  des  femmes  à  qui 
cette  tumeur  pend  jafques  fur  les  mam- 
melles.  L^n  des  Marchands,  que  TAu- 
reur  vi:  à  Daca  ,  en  avoir  deux ,  chacun 
de  la  grolfeur  du  poing. 
Son  CoiH.      Leur  pays  ne  produit  rien  qui  con- 
meitc,         vienne  aux  étrangers.  Ils  ont  une  mine 
d'un  or  fore  bas ,  &  de  la  foie  groiîiere  ', 
deux  fources  de  revenu ,  qui  font  routes 
les  richelTes  du  Roi.  Ce  Monarque  ne 
tire  aucun  fubude  de  fes  Sujets.  Mais 
"    tous  ceux  qui  ne  font  pas  d'une  condi- 
tion noble  lui  doivent  chaque  année  fix 
jours  de  travail ,  pour  la  mine  d'or  ou 
pour  la.  foie.  Il  envoie  vendre  fa  foie  & 
îbn  or  a  la  Chine.  On  lui  rapporte  de 
l'argent ,  dont  il  fait  battre  des  pièces 
de  la  valeur  de  dix  fous.  Il  f  it  fai  e  auffi 
de  petires  pièces  d'or ,  ii  n- inces ^  qu'il 
en  faut  douze  pour  faire  un  ccii. 
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Royaume    d*  A  s  e  m.  *^5^* 

ON  doit  la  connoiiTance  du  Royau- 
me d'Afem  a  Mkgimoia ,  ce  grand' 
Capitaine  dont  on  a  dcja  lu  quelques- 
exploits  dans  le  voyage  de  l'Auteur  a- 
Goikonde.   Après  avoir  heureufemenr 
terminé  la  guerre  ,  il  comprit  que  fon- 
autorité  s'atFoibliroit  pendant  la  paix  y 
&  ne  penfaut  qu'à  fe  conferver  le  com- 
mandement des  troupes ,  il  refolut  d'en- 
treprendre la  conquête  d'Afem  ,011  fes- 
informations  l'avoient  alTuré  qu'il  trou- 
veroit  peu  de  refiftance.    On  prétend    onamî&îs-- 
néanmoins  que  ce  font  les  Habitans  de  f/'^^^^^l'^'^"^^; 
ce  pays  qui  ont  découvert  anciennement  la  poudre.  55: 
l'invention  de  la  poudre  &  du  canon  -^"'^^"•®^^ 
&  qu'ayant  palfé  d'Afem  au  Pegu  ,  6^ 
du  Pegu  à  la  Chine ,  c'eil  injuftemenc 
qu'on  en  attribue  l'honneur  ajx  Chi- 
nois (oS).  Mais  cette  Nation ,  autrefois 
guerrière,  s'éroit  amollie  dans  une  paiîc 
qui  avoir  duré  cinq  ou  fix  cens  ans  {89)^ 
Mirgimola  rapporta   de    cette   guerre- 
quantité  d'artillerie  de  fer.  La  poudre 
du  pays  eft  excellente.  Le  grain  n'en  eii 
pas  long  5  comme  à  Boutan  ,  mais  ronrl 
^  menu  comme  le  notre  ,.  ^c,  fuivaiie: 

(SS)  Page   590, 
\^l    î-bickst. 
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Tavf.kniek.  le  témoignage  de  l'Auteur  ,  fes  efïets 
i6îZ'      furpalTeni:  beaucoup  ceux  de  toute  autre 

poudre. 
Comment      Mir^îmola  partit  avec  une  puilfan- 

Il  eit  conijuis  O,  fi    r  1  ^       • 

par  Mirgùuo- te  armée,  quil  ne  embarquer  a  cinq 
i*-  lieues  de  Daca,  fur  une  des  rivières  qui 

fortent  du  lac  de  Chiamnay.  Elle  prend 
divers  noms ,  comme  les  autres  rivières 
des  Indes ,  fuivant  les  régions  qu'elle 
arrofe ,  jufqu'A  ce  qu'elle  fe  jette  dans 
un  des  bras  du  Ganî^e.    Dans  le  lieu 
même  où  ces  deux  rivières  fe  joignent, 
on  voit  des  deux  côtés  une  FortereGTe  y 
&  ces  deux  Places  font  garnies  d'une 
artillerie  de  bronze  ,  qui  bat  à  neur- 
d'eau.  C'ed  de-U  que  le  General  In- 
dien fit  remonter  fes  troupes  jufqu'aii 
vinst-neuvieme  de^ré  ,  où  commence: 
la  frontière  du  Royaume  d'Afem.  En- 
fuite  y  pénétrant  par  terre  dans  un  pays 
fort  abondant  ,   les  conquêtes    furent 
d'autant  plus  rapides  qu'on  ne  s'y  at- 
tendoit  point  à  cette  invafion.  La  Reli- 
gion d'Afem  eft  fldolâtrie.  L'armée  de 
Mirgiraola ,  toute  compofée  de  Maho- 
metans  ,  n'épargna  point  les  Pagodes^ 
.Elle  détruilii  ou  brûla  tout  ce  qui   fe 
prefenta  dans  fa  marche ,  jufques  vers 
le  trente  cinquième  degré.  Mirgimola 
fut  alors  informé  que  le  Roi  d  Afera 
avcàc  mis  en  campagne  ^  p^'^s.  de  forces 
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qu'il  ne  fe  l'écoic  figuré  ,  &  qu'il  avoir  tavernier, 
pkifieurs   pièces  d'artillerie  ,  avec  des      ^^"^^^ 
ieux  d'arcifîce  ,  qui  relTemblent  beau- 
coup à  nos  grenades ,  6c  qu'on  lance  aa 
bouc  d'un  bâton  de  la  longueur  d'une 
demi-pique.  Cet  avis  lui  fit  fufpendre 
fon  entreprife.  Mais  le  principal  motif 
de  fon  retour  fut  la  crainte  du  froid  ^^ 
qui  commençoic  à  fe  faire  fentir,  &: 
l'opinion  établie  dans  fon  armée  ,  que 
pour  conquérir  tout  le  pays  ,  il  falloir 
s'avancer  jufqu'au  quarantième  degré.. 
Les  Indiens  font  fi  fenfibles  au  froid  ,, 
&  le  croient  (\  terrible  ,  qu'ils  croient 
hafarder  leur  vie  au-delà  du  trente-cin- 
quième degré. L'Auteur  rend  témoigna- 
ge que  de  tous  les  domeftiques  qui  font 
venus  avec  lui  à^s  Indes  en  Perfe  ,  il  ne 
s'en  eft  pas  trouvé  un  qui  ait  voulu  paf- 
fer  Cafbin ,  «Se  qu'il  n'a  jamais  eu  le  pou- 
voir de  les  faire  avancer  jufqu'à  Tauris.. 
Aufii  tôt  qu'ils  commençoient  à  décou- 
vrir les  montagnes  de  la  Medie  ,  qui  • 
font  toujours  couvertes  de  neige ,  il  fal- 
loir les  congédier  (90). 

Dans  l'impofiibilité  de  continuer  fa       Ri"'^  acr 
marche  vers  le  Nord,  Mirgimola  prit  °"i^^"^"' 
le  parti  ^t  tourner  au  Sud  Oueft ,  pour 
aller  faire  le  fiege  d'une  Ville ,  nommée 
A^o  y  qu'il  emporta  dans  peu  de  jours.;». 

{^  Ibid.  Page  3>i. 
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taveknieb..  &  dans  laquelle  il  trouva  de  grandes 

^^^^'      richeffes.  On  a  cru  que  dans  le  premier 

projet  de  fa  conquèce  il  n'avou  jamais 

eu  d'autre  objet  que  la  prife  de  le  pil- 

II  pille  leiage  de  cette    Ville.   C'étoit   le  tom- 

s.ois  d'Afem.  beau  des  Rois  d'x'\rem  ,  &  de  toute  la 
race  Rovale.  Quoique  ces  Peuples  foienc 
idola:res ,  ils  n'ont  pas  l'ufage  de  brû- 
ler les  corps.  Ils  les  enterrent ,  dans 
l'opinion  qu'après  la  mort  on  pafTe  dans 
un  autre  monde  ,  où  ceux  qui  ont  bien 
vécu  fur  la  terre  ne  manquent  d'au- 
cun bien  -,  mais  que  ceux  qui  ont  mé- 
rité quelque  reproche  auront  beaucoup 
a  foutfrir,  fur-tout  de  la  faim  &  de  lof 
foif ,  ôc  qu'à  tout  hafard  la  prudence 
oblige  d'enterrer  quelque  chofe  avec 
eux ,  dont  ils  puififcnt  fe  fervir  au  be^ 
foin.  Auffi  Mirgimola  trouva-t-il  d'im- 
Richeiïede  menfes  richeiTes  dans  Azo.  Depuis  plu- 

«Toaibeau.  ç^^^^^  fiecles ,  chaque  Roi  d'Afem  avoic 
fait  bâtir ,  dans  la  grande  Pagode  ,  une 
Chapelle  pour  lui  fervir  de  Maufolée. 
Ces  Monarques  y  envoyoient ,  pendant 
leur  vie  3  quantité  d'or  Ôc  d'argent ,  de 
tapis  Se  d'autres  meubles ,  qui  dévoient 
erre  enfevelis  avec  eux.  Lorfqu'on  met- 
toit  le  corps  d'un  Roi  ,  dans  fon  ca- 
veau ,  on  y  renfermoit  aufîi  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux ,  fur-tout  les  Ido- 
les d^©r  ou  d'argent  qu'il  avoic  adorées  ^ 
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&  tout  ce  qu'on  croyoit  neceiTaire  àTAvERNii 
fon  repos  dans  l'autre  monde.  Les  fem- 
mes qu'ils  avoient  le  plus  aimées ,  & 
les  principaux  Officiers  qui  les  avoient 
fervis    s'em.poifonnoient  par   quelque 
breuvage ,  pour  être  enterrés  avec  eux. 
On  portoit  cette  cruelle  fuperftirion  , 
jufqu'à  renfermer  vifs ,  dans  le  même 
tombeau ,  un    éléphant  ,   douze  cha- 
meaux ,  fix  chevaux  ,   de   quantité  de 
chiens  de  chaife  ,  qu'on  croyoir  deftinés 
à  l'honneur  de   les  fervir   après   leur 
mort  (^r).. 

Le  Royaume   d'Afem   eft  une  des     Propriet^a 

plus  fertiles  contrées  de  l'Afie.  Il  pro-^y  R-yaum<l 

duit   tout  ce  qui    eft   nécelTairc  à    la 

vie ,  fans  que  les  Habitans  ayent  be- 

foin  de  recourir  aux  Nations  voifines. 

Ils  ont  dQs  mines,    d'argent,  d'acier, 

de  plomb  &  de  fer.    La  foye  n'eft  pas 

moms  en  abondance^  mais  elle  eftauiïi 

grofliere  que  dans  le   Pays  de  Tipra. 

Ils  en  ont  une  efpece ,  qui  croît  fur 

les  arbres,  &c  qui  eft  l'ouvrage  d'un 

animal  dont  la  forme  reffemble  à  celle 

des  vers  à  foye  communs  ,  avec  cette 

double  différence  qu'il  eft  plus  rond  , 

êc  qu'il  demeure  toute  l'année  fur  les 

arbres.  Les  étoffes  qu'on  fait  de  cette 

foye  font  fort  luftrées,  mais  elles  fe 

(î>i)  Page  jpi. 
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tavernier..  coupenc.  C'eft  du  côcé  du  Midi  que  la 
'^^^*  nature  produit  ces  vers  ,  &  qu'on  trou- 
ve les  mines  d'argent.  Le  Pays  produit 
aulîi  quantité  de  gomme  laque,  donc 
on  diftingue  deux  fortes.  Celle  qui 
croît  fur  les  arbres  eft  de  couleur  rou- 
ge ,  Se  fert  à  peindre  les  toiles  &  les 
étoffes.  Après  en  avoir  tiré  cette  cou- 
leur,  on  employé  ce  qui  refre,  à  faire 
une  forte  de  vernis  dont  on  enduit  les 
cabinets  &  d'autres  meubles  de  cette 
nature.  On  le  tranfporte  en  abondance 
à  la  Chine  &c  au  Japon  ,  où  il  paiîè 
pour  le  meilleur  laque  de  l'Afie.  A 
l'égard  de  l'or  ,  on  ne  permet  pas  qu'il 
forte  du  Royaume,  &  l'on  n'en  fait 
néanmoins  aucune  efpece  de  monnoie. 
îl  demeure  en  lingots  ,  grands  &  petits , 
dont  le  Peuple  fe  fert  dans  le  commer- 
ce intérieur  (y  i). 

Quoique  le  Pays  produife  abondam- 
ment toutes  les  commodités  de  la  vie  , 
les  Peuples  d'Afem  ont  un  goût  fort 
vif  pour  la  chair  de  chien.  C'eft  le 
mets  le  plus  délicieux  de  leurs  feftins. 
Tous  les  mois  ,  on  tient ,  dans  chaque 
Ville  du  Royaume  ,  un  marché  où  Ton 
ne  vend  que  des  chiens ,  qu'on  y  amené 
de  toutes  parts.  Les  vignes  croiifent  en 
abondance,  dans  pluiieurs  parties  de 
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eette  riche  contrée ,  &  le  raifin  en  eft  taveb-nier. 
fore  bon  :  mais  l'ufage  eft  de  le  laiffèr       ^^^^' 
fecher  pour  en  faire  de  l'cau-de  vie.  Il     Deux  ma- 

»  •         j'  ri  I     '  >        nieres  de  faii* 

n  y  a  point  d  autre  lel  que  celui  qu  on  J^^  ^^i^ 
y  fait  avec  le  fecours  de  l'art  j  Se  l'on 
y  employé  deux  mechodes  :  la  première 
eft  de  ramalTer  cette  verdure  qui  fe 
trouve  ordinairement  fur  les  eaux  dor- 
mantes 5  &  dont  les  canards  paroiflenc 
friands.  On  la  fait  fecher.  On  la  brûle. 
Les  cendres  qu'elle  forme ,  étant  bouil- 
lies Se  paiTées ,  fervent  de  fel.  La  fécon- 
de méthode  &c  la  plus  commune  eft  de 
prendre  de  grandes  feuilles  de  figuier  , 
qu'on  fait  fecher  Se  qu'on  brûle  de  mê- 
me. Les  cendres  font  une  efpece  de  fel , 
d'une  âcreté  Ci  piquante  ,  qu'il  ferois 
impoffible  d'en  manger  s'iln'étoit  adou- 
ci. On  met  ces  cendres  dans  l'eau.  Oa 
les  y  remue  î'efpace  de  dix  ou  douze 
heures.  Enfuite  on  paftè  cette  eau ,  trois 
fois ,  au  travers  d'un  linge ,  Se  puis  on 
la  fait  bouillir.  A  mefure  qu'elle  bout , 
le  fond  s'épaiftit  *,  Se  lorfqu'elle  eft  con- 
fumée ,  on  trouve  au  fond  de  la  chau- 
dière ,  un  fel  blanc  Se  d'alTez  bon 
goût  (93).  C'eft  de  la  cendre  des  mê- 
mes feuilles ,  qu'on  fait ,  dans  le  Royau- 
me d'Afem  ,  une  lefcive  dont  on  blan- 
chit les  foyes.  Si  le  Pays  avoit  plus  de 

(s 5)  Page  5P3. 
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tateknies..  figuiers ,  les  Habitans  feroient  routes 
*^î^'      leurs  foyes  blanches  5  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  eft  beaucoup  plus  chè- 
re que  l'autre.  Mais  ils  n'ont  pas  a(îez 
de  feuilles  pour  blanchir  la  moitié  de 
routes  leurs  foies. 
Kemme-      KimmiTouf  ^  eil  le  nom  d'une  grande 
rouf ,    me  yjjîg  ^^^^  \^^  j^^-^  d'Afem  tiennent  leur 
royale.  /i  r      '      ^     • 

Cour.  \l\\.ç,  eft  iKuee  a  vnigt  cinq  ou 

trente  journées  d'une  autre  Ville  ,  qui 
étoit    anciennement   la    Capitale    du 
Royaume ,  &  qui  porroit  le  mcme  nom. 
Le  Roi ,    comme  celui  de  Tipra ,   ne 
tire  aucun  fubiide  de  fes  Sujets.  Mais 
toutes  les  mines  font  à  lui ,  &  plus  hu- 
main que  les  autres  Rois  des  Indes ,  il 
y  fait  travailler  des  efclaves  qu'il  acheté 
de  it^  voifins ,  pour  ne   pas  caufer  de- 
fatigues    extraordinaires  à  {f:,^   Sujets.- 
Aind  tous  les  payfans  d'i\fem  mènent 
une  vie  aifée.  Il  y  en  a  peu  qui  n'ayent 
leu-r  maifon  à  part,  avec  une  fontaine 
environnée  d'arbres.  La  plupart  entre- 
tiennent même  un  éléphant  pour  leurs 
Règles  .le  la  femmes.  Un  ancien  ufacre  leur  permet 
Polygamie.    |^   Polygamie.   Un   payfan  d'Afem   a 
quelquefois  quatre  femmes.  Mais,  pouE 
leur  faire   éviter  routes  fortes  de  dé- 
bats ,  il  dit  à  l'une,  en  les  époufant  y- 
Je  te  delline  ,  dans  mon  ménage ,  à  tel 
exercice  \  a  l'autre ,  Je  te  prends  pour 
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tel  ouvrage  *,  &  chacune  fçaic  ainfi  quel  tavernuk, 
doit  être  fon  emploi  dans  la  maifon(94).      '^^*" 
Dans  le  fein  du  Royaume  ,  les  hommes     _.        ,  . 

oi        r  r  \     r        \     \\  -n  Figure  d€l 

qC  les  remmes  lont  de  tore  belle  taille  3  Habhans. 
&  d'un  très  beau  fang.  Mais  les  Habi- 
tans  des  Frontières ,  du  côté  du  Midi  , 
font  un  peu  olivâtres  <Sc  ne  font  pas  fu- 
jets  au  Goitre  comme  ceux  du  Nord. 
Ils  n'ont  pas  non  plus  la  taille  fi  belle , 
&  la  plupart  des  femmes  ont  le  nez  ua 
peu  plat.  Du  côté  du  Midi ,  les  Peuples 
d'Afem  font  nuds ,  ou  n'ont  qu'un  linge 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps. 
Ils  portent   un  bonnet  ,  d'où  pendent 
-quantité  de  dents  de  porc.  Ils  ont  les 
oreilles  aiIèz  percées  pour  y  paflèr  le 
pouce  5  &  les  ornemens  qu'ils  y  portent 
font  d'or  ou  d'argent.  Les  hommes  ne 
laiiTent  pas  tomber  leurs  cheveux  plus 
bas  que  leurs  épaules ,  &;  les  femmes 
les    portent  dans    toute  la    longueur 
qu'ils  ont  reçus  de  Ta  nature  (95). 

Le  commerce  des  bralTelets  d'écaillé 
de  tortues ,  &:  de  certaines  coquilles  de 
mer  qui  ont  la  longueur  d'un  œuf, 
n'eft  pas  moins  en  honneur  au  Royau- 
me d'Afem,  que  dans  le  Pays  de  Bou- 
tan.  On  fcie  ces  coquilles  en  petits  cer- 
cles. Les  Grands  6c  les  riches  en  portent 

(94»  Page  394. 
(;9î}  Ibidtm, 
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tavernie»..^^  corail  &  d'ambre  jaune.  C'efl  un 
i^y-  ufage  facré  ,  'dans  tous  les  ordres  de  la 
Nation,  qu'en  donnant  la  fepukure  aux 
Morts,  tous  les  parens  Se  les  amis  qui 
affilient  au  convoi  tirent  les  brallelets 
qu'ils  ont  aux  bras  ôc  aux  jambes  >  &  les 
jettent  dans  le  tombeau  (96). 

^6)  Ibidem,  Pages.  3^4  ic  préceciènt*»* 


^ '^      *  o  4!  ô  a     ^J,{ 
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D  ESC  P^IP  T  10  N 

DU     Tv  O  y  A  U  M  E 

DE  GOLKONDE. 

REPRENONS  un  article,  d'où 
renchaînemcnc  de  quelques  autres 
fujets  nous  a  trop  éloignés.  Mechold  & 
Tavernier  femblent  repérer  avec  com- 
plaifance  qu'ils  ont  tait  un  long  fejour 
dans  le  P^oyaume  de  Golkorxdej&:  qu'ils 
y  ont  tourné  leur  atrenrion  fur  tout  ce 
qui  s'attire  la  curiofité  d'un  Etranger. 
C'eft  de  leurs  obfervations  réunies  que 
cette  Defcription  fera  compofée. 

Le  Golfe  de  Bengale  qui  s'étend  de-  situation  (f« 
puis  le  cap  de  Comorin  ,  fous  le  hui-  Royaume  de 
cisme  degré  de  latitude  du  Nord  ,  juf- 
qu  à  Charigam  ,  qu'on  place  au  vingt- 
deuxième  degré ,  contient  dans  cette 
étendue  environ  mille  lieues  (97  )  de 
côte.  Son  ouverture  eft  de  neuf  ctns 
lieues  *,  &  le  cap  de  Sincapur ,  qui  ell 
fous  'c  premier  de  latitude  tauflraîe ,  le 
ferme  de  Tautre  côié.  La  coe  du  Golfe 

(97')  L'Auteur  entend  des     de  cinq  milîe  quarte  cens 
licUîs  An^Ioiies,  qui  font    cinquante  quatre  pieds. 
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DEscRirr.  ofFre  plufieurs  Royaumes,  donc  les  plix5 
°  ^'  célèbres  font  ceux  de  Bifnasar ,  de  Gol- 
Konde ,  de  Bengale ,  d  Aralcam ,  &  de 
Pegu.  Elle  eft  coupée  de  plufieurs  pe- 
tites rivières,  donc  le  nomeft  obfcurci 
par  le  voilinage  du  Gange  ,  un  des  plus 
grands  de  des  plus  fannieux  fleuves  du 
monde  (98). 

Bifnagar ,  le  premier ,  le  plus  ancien 
de  le  plus  conUderable  d^  tous<:es  Etats , 
s'eft  divifé,  avec  le  temps,  entre  les 
Princes  voifins ,  &  plufieurs  Naikes  , 
ou  Gouverneurs  de  Provinces ,  qui  ont 
profité  des  guerres  civiles ,  pour  s'y 
établir  par  les  armes  (  99  )•  C'eft  dans 
une  des  divifions  de  ce  grand  Royaume 
qu'eft  fituée  la  fameufe  Ville  de  Sainc- 
Thomé(i). 
Sa  Capitale  Celui  de  GoKconde ,  qui  le  fuit  au 
HidraCd^'  Nord-Eft  ,  prend  fon  nom  de  la  Ville 
par  les  Per-  de  Golkonde  ,  qui  en  eft  la  Capitale , 
Se  que  les  Perfans  &  les  Mogols  nom- 
ment Hldraband.  On  ne  trouve  ,  dans 


(98)Sa  fource  étoît  en-  du  Nord.  II  fr    jette  pat 

core  inconnue  du  temps  de  deux  embouchures  dans  le 

l'Auteur.  Onfçait  aupur-  Golfe, 

d'hui  qu'il  la  prend  dans  (99)  De-Ià  vient  que  ces 

les  montagnes  qui  bordent  parties  ont  pris  diiîerens 

le  petit  Tibet ,  au  Sud- Eft,  noms,  tels  que  Carnate  , 

à  quatre -vingt  feiz:  de-  Nar(îngue,Chaadegri,&c. 

grés  de  longitude,  &  tren-  (  i  )  A  treize  degrés  dix 

ic   cinq  degrés    quarante  minutes   de    latitude    dii 

cin<j  minutes  de  latitude  Noid. 


faas. 
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aucun  Voyageur,  lexade  mefure  deDEs^TITrT 
fon  étendue -,  &  les  Itinéraires  de  Ta- ^  ^^ 
vernier  ne  peuvent  donner  la-delius  que 
àcs  lumières  d'autant  plus  imparfaites, 
que  diverfes  révolutions  y  ont  apporté 
beaucoup  de  changemens  (2  ).  Mais ,.  Qualités  du 
en  général  r  le  Royaume  de  Golkon-P*/*^ 
de  ti\  un  Pays  dont  on  vante  la  ferti- 
lité. Il  produit  abondamment  du  riz 
ôc-dvL  bled  ,  toutes  fortes  de  beftiaux 
&  de  volailles,  &  les  autres  néceffitcs 
de  la  vie.  On  y  voit  quantité  d'étangs, 
qui  font  remplis  de  bon  poiilbn  ,  fur- 
-tout  d'une  efpece  d'éperlans  fort  déli- 
.cats ,  qui  n'ont  qu'une  arrête  au  mi- 
lieu du  corps.  La  nature  a  contribué 
plus  que  l'art  à  former  ces  étangs  , 
iont  Tavernier  admire  écralement  la 
niulcicude  &  la  forme.  La  plupart ,  dit- 
il  ,  font  dans  des  lieux  un  peu  élevés  ,  où 
■l'on  n'a  befoin  que  de  faire  une  chaiif- 
fce  du  côté  de  la  Plaine  ,  pour  retenir 
l'eau.  Ces  chauiTéesont  quelquefois.une 
demi-lieue  de  long."  Après  la  faifondes 
pluies,  on  ouvre  de  temps  en  temps 
les  éelufes ,  pour  laifTèr  couler  leau 
dans  la  campagne,  où  é^:ant  reçue  dars 
divers  petits  canaux  ,  elle  fert  à  <la  fé-  • 
4:ondité  des  terres  (3J. 

(i)  Voyez  !a dernière,  à  la  fin  de  cet  article, 
(il Tàyeinier ,  nlifu^r^.  Tome  II ,  p^gc  85, 
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'descript.      Le  climat  eft  fort  fain.  Les  Habitans 
DE       divifent  leurs  années  en  trois  faifons  > 
Son  climat  Mars  5  Avril,  Mai  Se  Juin  font  lEte  *, 
ô£fe«faifons.  c^j.  ^  ^^ns^cet  efpacs  ,  non  feulement 
l'approche  du  foleil  caufe  beaucoup  de 
chaleur  ,  mais  le  vent ,  qui  fembleroic 
devoir  la  tempererj'augmente  à  l'excès. 
Il  y  fouPile  ordinairement  vers  le  milieu 
de  Mai,  un  vent d'Oueft  qui  échauffe 
plus  l'air  que  le  foleil  même.  Dans  Iqs 
chambres  les  mieux  fermées,  le  bois 
des   chaifcs  &  des  tables  eft  fi  ardent 
qu'on  n'y  fçauroit   toucher,  &  qu'on 
cft  obligé  de  jetter  continuellement  de 
l'eau  fur  le  plancher  de  fur  les  meubles. 
Mais  cette  ardeur  excefîîvc  ne   dure 
que  fix  ou  fept  jours ,  ôc  feulement  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufqu'à  qua- 
tre heures  après  midi.  Il  s'élève  enfuire 
un  vent  frais,  qui  la  tempère  agréa- 
blement. Ceux  qui  ont  la  témérité  de 
voyager  ,  pendant    ces    extrêmes  cha- 
leurs  ,  font  quelquefois  étouffés  dans 
leurs  Palanquins  (4).  Elles  dureroient 
pendant  tous  les  mois  de  Juillet, d'Août, 
de  Septembre  &  d'Octobre ,  C\  les  pluies 
continuelles ,  qui  tombent  en  abondan- 
ce ,  ne  rafraichiiïoient  l'air,    &  n'ap- 
portoient  -aux  Habicans  le  même  avan- 

(4}  Methold,  dans  Purchas ,  page  j.  |pi  ^ 

tagc     (  i 
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fage  que  les  Egyptiens  reçoivent  du  Nil.  DEsciLt>f. 
Leurs  terres  étant  préparées  par  cette  ^  ^  ^ 
inondation  ,  ils  y  lement  leur  riz  &: 
leurs  autres  grains ,  fans  efperer  d'au- 
tre pluie  avant  la  même  faiion  de  l'an- 
née fuivante.  Ils  comptent  leur  Hyver 
aux  mois  de  Décembre  ,  de  Janvier  & 
de  Février  :  mais  l'air  ne  laifïè  pas  d'ê- 
tre alors  auiïi  chaud  ,  qu'il  l'ell  au  mois 
de  Mai  dans  les  Provinces  Septentrio- 
nales de  France.  AuITi  les  arbres  de 
Golkonde  font-ils  toujours  verds ,  ôc 
toujours  chargés  de  fruits  murs.  On  y 
fait  deux  moifïons  de  riz.  Il  fe  trouve 
même  des  terres  qu'on  feme  trois 
fois  (5). 

Les  Hâbitans  de  Golkonde  font  pref-  Figure  jc 
que  tous  de  belle  taille  ,  bien  propor- f/JS/"" 
lionnes ,  &  plus  blancs  de  vifage  qu'on 
ne  pourroit  fe  l'imaginer  d'un  climat 
Ç\  chaud.  Il  n'y  a  que  Les  payfans  qui 
foient  un  peu  bafanés  {6  ).  Leur  Reli- 
gion eft  un  mélange  d'Idolâtrie  &  de 
Mahometifme.  Ceux  qui  font  attacliés 
à  la  Sede  de  Mahomet ,  ont  adopté  la 
Dodrine  des  Perfans.  Les  Idolâtres  fui- 
vent  celle  des  Bramines  (7). 

Quoique  l'ufage  faiïe  donner  à  pré- 

(^)  Methold  ,  uhi  fn^rk» 
(6)  Tavernier  ,  page  yio. 
^)  Tavecnier  ,  page  8tf. 

Tome  XXX FI ,  H 
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"DEicp.irx.  fsnt  le  nom   de  Golkonde  à  la  Capî- 


D   E 


taie  du  Royaume  ,  elle  fe  nomme  pro- 
r.aguagar ,  premcnt  Bagnagar.  Golkonde  elt  une 
veiicabienom  Fortereife  qui  en  eft  éloignée  d'environ 
de  Golkonde.  deux  iicues ,  OU  le  Roi  raie  la  reiidence 
ordinaire  ,    &    qui  n'a   pas   moins  de 
Orieine  &  ^^^^  Ueucs  de  circuîr.  La  Ville  de  Bag- 
Deicnt^don    nagar  fut  commencée  par  le  bifayeiil 
Recette  Vil  e,^^  Monarque,  qui  occupoic  le  throne 
pendant  le  voyage  de  Tavernier ,  à  la 
foUicirarion  d'une  de  (es  femmes  qu'il 
aimoic  pailionnenient ,  &  qui  fe  nom- 
nioit    Nagar.    Ce  n'étoit    auparavant 
qu'une  maifon  de  plaifance,    où  l'on 
enrretenoit  de  fort  beaux  jardins  pour 
le  Roi.  En  y  jettant  les  fondemens  d'une 
grande  Ville  ,  il  lui  ht  prendre  le  nom 
de  fa  femme  \  car  Bag- Nagar ,  figniiie 
le  jardin  de  Nagar.  Elle  eft  à  dix  fept 
degrés  d'élévation  ,    moins  deux  mi- 
nutes. Le  Pays  qui  l'environne  eft  plat. 
On  y  rencontre ,  a  peu  de  diftance  , 
quantité  de  grandes  roches,  qui  relfem- 
blent  à  celles  de  la  Forêt  de  Fontaine- 
bleau. Une  grande  rivière  baigne  les 
murs ,  du  côté  du  Sud-Oueft ,  &;  va  fe 
je:ter  proche  de  Mafulipatan  ,  dans  'e 
Go'Sc  de  Bengale.  On  la  pafTe  ,  à  Bag- 
nagir,  fur   un  grand   Pont  de  pierre , 
dont  la  beauté  ne  le  cède  sueres  à  celle 
du  Pont-neuf  de  Paris.  La  Ville  eft  bien 


i 


D  E 
GOLKONDf« 


DES  VovAoïs.  Liv,  IL  155 

bâtie  5  &  de  la  grandeur  d'Orléans.  On  descupt. 
y  voie  plufieurs  belles  &  grandes  rues , 
mais  qui  n'étant  pas  mieux  pavées  que 
toutes  les  Villes  de  Perfe  &  des  Indes , 
font  fort  incommodes  en  Eté,  par  le 
fable  &  la  poufliere  dont  elles  font 
remplies  (8j. 

Avant  que  d'arriver  au  Pont  ,  on 
trouve  un  grand  Fauxbourg  ,  nommé 
Erengabad y  long  d'une  lieue,  qui  n'eft 
habité  que  par  àts  Marchands  6c  des 
ouvriers.  La  Ville  n'a  guère  d'autres 
•Habitans  que  des  perfonnes  de  qua- 
lité 5  à^s  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi, 
ûqs  gens  de  Juftice ,  &  àts  gens  de  guér- 
ie. Mais  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  , 
les  Marchands  &  les  courtiers  du  Faux.- 
bourg,  ont  la  liberté  d'y  venir  négo- 
cier avec  les  Marchands  étrangers.  On 
voir  5  dans  Erengabad ,  deux  ou  trois 
belles  mofquées ,  qui  fervent  comme 
de  caravanferas  aux  Voyageurs.  Les 
lieux  voifins  offrent  plufieurs  Pagodes. 
C'efl  par  le  même  Fauxbourg  qu'on  fe 
rend  de  la  Ville  à  la  Forterelfe  de  Gol- 
konde  (9). 

C8)  Lemême.  ZWfW.  Voyageur  judicieux  ,  qui 

(9)  Methold,  page  87.  avoit  vu  cette  Ville  afTe» 

Ajoutons  ,  pour    donner  près  de  fon  origine  ,  real 

plus  de  vraifemblance  au  témoignage    que  Je    nou- 

lecic  deTaverniei:,  ^uccs  veau  Palais  lurpalïuit  ca 

H  i] 
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""df.ccript.      Après  avoir  palTé  le  Pont ,  on  entre 
CojLKONDE.  ^^"^  ^"^  grande  rue,  qui  mené  au  Pa- 
lais du  Roi  ,  &c  qui  préfente  a  maia 
droite  les    maifons   de  quelques  Sei- 
gneurs ,  avec  quatre  ou  cinq  beaux  ca- 
ravanferas  à  deux  étages.  Cette  rue  eft 
terminée  par  une  grande  Place ,  fur  la- 
quelle règne  une  des  faces  du  Palais  , 
au  milieu  de  laquelle  s'avance  un  bal- 
con, d'où  le  Roi  donne  audience  au 
Peuple.  La  grande  porte  du  Palais  donne 
fur  une  autre  Place.  Elle  fait  l'entrée 
ii'une  vafte  cour  ,  entourée  de  porti- 
ques ,  qui  fervent  de  retraite  à  la  Gar- 
de royale.  De  cette  cour ,  on  palîe  dans 
une  autre ,  dont  Tavernier  parle  avec 
beaucop  d'admiration.   >»  Elle  eft  en- 
»>  vironnée  ,  dit-il ,  de  beaux  apparte- 
«  mens  dont  le  toit  eft  en  terraffes ,  fur 
9>  lefquelles,  coroine  fur  celles  du  quar- 

magnificence  tous  les  au-  qu'un  nommé  J^léene ,  qui 
très  Palais  des  Indes.  lia,  le  vantoit  d'être  de  la  race 
dit  il,  douze  milles  de  cic-  de  Mahomec  ,  me  difoic 
cuit.  Il  eft  tout  bâti  de  qu'il  pricroil  plutôt  Dieu 
pierre  i  6c  dans  plufieurs  pour  un  Chrétien  que  pour 
endroits,  où  nous  n'em-  xxa.  Snany  y  c'eft-à-dire, 
ployions  ici  que  le  fer  ,  pour  un  Mahometan  hé- 
comme  aux  barreaux  des  retique.  Ce  Prince  &  tous 
fenêtres,  c'eft  de  l'ormaf-  fes  Prédccelfeurs  ont  gardé 
lif.  On  tient  ce  Prince  pour  le  titre  de  Cotub-cha.  Ce- 
lé plus  riche  des  Indes ,  en  tub  ,  en  Arabe  ,  fignifie  ef' 
élephans  6c  en  pierreries.  Jîcu  ;  comme  s'ils  étoient 
Il  tire  fon  ori;;;ine  des  Per-  l'appui  ôc  le  foiitien  de 
fans ,  6c  a  retenu  leur  re-  Mahomet.  Methold  ,  wW 
iigion  ,  qui  diffère  relie-  /«/t^ï,  page  j. 
aient  de  celle  des  Turcs , 
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ii  tier  du  Palais  où  l'on  tient  les  éle-  ""DTsTâîTr. 
"  phans ,  il  y  a  de  beaux  jardins ,  &  de   go^kondï. 
y»  Cl  gros  arbres ,  qu'on  s  étonne  que  les 
"  voûtes  puifTent  porter  ce  fardeau. 

Dans  un  endroir  de  la  Ville ,  on  voit   ^'}}^-^  "^"« 

,^1  '       j         •         •       veiheux. 

une  Pagode  ,  commencée  depuis  cin- 
quante ans  Ôc  demeurée  imparfaite  , 
qui  fera  la  plus  grande  de  toutes  les  In- 
des ,  s'il  arrive  jamais  qu'elle  foit  ache- 
vée. On  admire ,  fur-tout ,  la  grandeur 
des  pierres.  Celle  de  la  niche ,  qui  eft 
l'endroit  où  doit  fe  faire  la  prière ,  eft 
une  roche  entière ,  d'une  fi  prodigieufc 
groiTeur  ,  que  cinq  ou  fix  cens  hommes 
ont  employé  cinq  ans  à  la  tirer  de  la  . 

carrière ,  Se  qu'il  a  fallu  quatorze  cens 
bœuFs  pour  la  trainer  jufqu'à  l'édifice. 
Une  guerre  du  Roi  de  Golkonde  ôc  da 
Mogol  a  fait  fufpendre  ce  bel  ouvra- 
ge ,  qui  auroit  pafTé ,  fuivant  Taver- 
nier ,  pour  le  plus  merveilleux  monu- 
ment de  toute  l'Aiie. 

Dé  l'autre  côté  de  la  Ville,  fur  le     ^""g'  .^ 

«  .  .  i    '     \  \  r    r  ^'  tombeaux  des 

chemin  qui  conduit  a  Malulipatan  ,  on  Rois  de  goI- 
trouve  deux  grands  étangs,  chacun  d'une  kon<i«« 
lieue  de  tour ,  fur  lefquels  on  entretient 
conftamment  quelques  barques  fort  or- 
nées, pour  les  promenades  du  Roi.  Les 
bords  offrent  plufîeurs  belles  maifons  , 
qui  appartiennent  aux  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  A  trois  lieues  d© 

H  iij 
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Descript.    Bagnagar,  on  rencontre  une  très  belle 
_     ^^        Mofquée,   qui  contient  les  tombeaux 
des  Rois  de  Golkonde ,  &  dans  laquelle 
on  diftribue  ,  chaque  jour  après  midi , 
du  pain  &  du  pilau  à  tous  les  pauvres 
qui  fe  préfentenr.  Aux  jours  de  fcce  , 
ces  tombeaux ,  qu'on  couvre  de  riches 
tapis  ,   forment    un  fpectacle  magni- 
fique (10). 
leur  gou-  Le  Roi  de  Golkonde5commc  la  plupart 
iz^z&ïo^^\^  des  autres  Rois  des  Indes  ^eft  maître  ab- 
folude  toutes  les  terres  de  fon  Empire. 
Elles  font  divifées  en  Gouvernemens,que 
les  Gouverneurs  tiennent  à  ferme  de  la 
Cour,  &qu*ils  afferment  eux-mêmes  à  des 
particuliers,  par  d'autres  fubdiTifions 
qui  continuent  ainfi  jufqu'au  plus  bas 
ordre  du  Peuple.  Celui  qui  ne  fe  trou- 
ve point  en  état  de  payer  fa  ferme  n'a 
pas  d'autre  reOTource  que  d'abandonner 
le  Pays.  Alors,  fa  femme  &  tous  fes 
parens   deviennent  comptables   de    la 
dette.  Les  Gouverneurs  Se  les  grands 
Fermiers  qui  manquent  au  payement , 
font  punis  à  coups  de  canne.  Methold 
vit  expirer ,  fous  les  coups ,  un  Gou- 
Terneur  de  Mafulipatan.  Tous  les  ans , 
au  mois  de  Juillet ,  on  expofe  les  Gou- 
vernemens  en  vente  ;  &  comme  ils  fe 
donnent  au  plus  offrant,  il  n'y  a  pas 

^10)  Tavcrnier  ,  page  87. 
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At  violences  &  d'exactions  que  ces  Of-   descmpt/ 
ficiers  n'exercent  pendant  la  durée  de   ^   "  ^    ^ 

,  -       .,  1  GOLKONDE. 

leur  bail  (i  i). 

On  compte  5  dans  le  pays,  foixante  riaces fortes 
fix  Places  fortes  i  dont  la  piii part  font  *^"^^^'^' 
fîtuées  fur  des  rochers  d'un  très  diffi- 
cile accès.  Methold  en  avoit  vu  trois  : 
CundapoU  ,  Cundavera ,  &  Bcllum-Ciin- 
da  (il).  Un  jour  qu'il  avoit  eu  Toc- 
ca(ion  de  rendre  vifue  au  Gouverneur 
de  Cundapoli ,  fa  curioiité  lui  ht  fou- 
haiter  de  voir  le  Chaceau.  Le  Gouver- 
neur lui  dit  qu'avec  la  qualité  de  Com- 
mandant dans  la  Province  ,  il  n'a  voie 
pas  lui  même  le  droit  d'y  entrer,  fans 
un  ordre  du  Prince  5  qui  ne  s'obienoic 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  ajouta 
que  cette  ForterçiTe  écoit  compofée  de 
foixante  Forts  ,  qui  fe  commandoienc 
mutuellement ,  &  qui  çnfermoient  des 
campagnes  d'une  grande  étendue  ,  où 
le  nz  ôc  les  arbres  fiuitiers  étoienc 
foi^neufemenc  cultivés.  Merhold  ob- 
ferva  cette  Place  dans  l'éloignemenr. 
Elle  lui  pajut  firuée  fur  un  rocher,  que 
fa  forme  rend  inaccedible  à  l'exception 
d'un  chemin  étroit  par  lequel  on  y  peut 
monter.  Elle  eft  d'ailleurs  enfermée  d'un 

(11)  Methold  ,  page  4. 

(il)  Dans  la  langue  du  pays  ,  Cunda  figaifie  une 
moncagne. 
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DîscMPT.  inur  très  épais  ,  &  flanquée  de  quef- 
ques  baftions.  Ceux  qui  i  ont  bâtie  ont 
tiré  parti  fort  habilement  de  fa  lltua- 
tion.  Elle  ne  peut  erre  minée.  Elle  com- 
mande tous  les  lieux  voifins.  C'eft  une 
retraite  que  la  nature  &  l'art  femblent 
avoir  formée  de  concert ,  pour  la  fureté 
d'un  Prince  malheureux  ,  après  la  perte 
d'une  bataille  (i  ?). 
Divifîon  Le  Peuple  de  Golkonde  eft  divifé  en 
G^o'kou'de  en  ^'-^^^^^^s  quatre  Tribus ,  &  cette  divi- 
qiiar  ntcqua-fion  fett  à  régler  les  rangs  ôc  les  pré- 
rogatives. La  première  Tribu  eft  celle 
des  Bramines,  qui  font  les  Prêtres  du 
pays  3c  les  Docteurs  de  la  Religiort 
dominante.  Ils  entendent  fi  bien  l'arith- 
métique ,  que  les  Mahomerans  mêmes 
les  emploient  pour  leurs  comptes.  Leur 
méthode  eft  d'écrire ,  avec  une  pointe 
de  fer  >  fur  des  feuilles  de  palmites» 
Ils  tiennent  par  tradition  >  de  leurs  an- 
cêtres ,  les  fecrets  de  la  médecine  Se 
de  l'aftrologie  ,  qu*ils  ne  communi- 
quent jamais  aux  autres  Tribus  (14). 
Methold  vérifia  5  par  diverfes  expérien- 
ces ,  qu'ils  n'entendent  pas  mal  le  cal- 
cul des  temps  ,  &  la  prédidion  des 
éclipfes.  C'eft  par  l'exercice  continuel 

<i3)  Methold,  page  4. 

f  14)  On  remet  à  traker  ^es  Tîrarrûûçs  à  rariiclc  de 
k  Kcli^ioa  commune  des  Indes, 
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cfc  ces  connoiflances ,  qu'ils  ont  (i  bien  descript. 
établi  leur  réputation  dans  toutes  les  golIonub» 
Indes  5  qu'on  n'entreprend  rien  fans  les 
avoir  confultés.  Mais  rien  n'a  tant  fervi 
à  la  relever ,  que  l'honneur  qu'ils  ont 
€u  de  donner  deux  Rois  de  leur  race  *, 
l'un  à  Calecut,  6c  l'autre  à  la  Cochin- 
ehine  (15).  Après  eux,  la  Tribu  des 
Famgams  tient  le  fécond  rang.  C'eft  un 
autre  ordre  de  Prêtres ,  qui  obfervenc 
les  cérémonies  des  Bramines,  mais  qui 
ne  prennent  point  d'autre  nourriture 
que  du  beurre ,  du  lait ,  &  toutes  fortes 
d'herbages ,  à  l'exception  des  oignons  , 
aufquels  ils  ne  touchent  jamais  ,  parce 
qu'il  s'y  trouve  certaines  veines  ,  c^^n 
paroiirent  avoir  quelques  relTemblance 
avec  du  fang. 

Les  Cornais  ,•  qui  compofent  la  rroî- 
fieme  Tribu,  font  des  Marchands,  donc 
le  principal  commerce  eft  de  raffembler 
les  toiles  de  cotton  ,  qu'ils  revendent 
en  gros  ,  &  de  changer  les  monnoies. 
Leur  habileté  va  fi  loin  dans  les  chan- 
ges ,  qu'à  la  feule  vue  d'une  feule  piec& 
3'or  ,  ils  parient  d'en  connoît:e  la  va- 
leur à  un  grain  près.  La  Tribu  de  Cam* 
povcro  ,  qui  fuit  immédiatement ,  e{t 
compofée  des  Laboureurs  &  des  Sol- 
-dats.  C'eft  la  plus  nombreufe.  Elle  ne 
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descript.  rejette  l'ufage  d'aucune  forte  de  viande  , 
^  °  ^  à  l'exception  des  bœufs  ôc  des  vaches. 
Mais  elle  regarde  comme  un  li  grand 
excès  d'mhumanicé  ,  de  tuer  dts  ani- 
maux ,  donc  l'homme  reçoit  tant  de 
fervice  ,  que  le  plus  indigent  de  cet 
ordre  n'en  vendroit  pas  un ,  pour  la  plus 
grolTe  fomme  ,  aux  étrangers  qui  les 
mangent  ;  quoiqu'entr  eux  ils  fe  les 
vendent  pour  quatre  francs  ou  cent  fous. 
La  Tribu  fuivante  eft  celle  des  femmes 
de  débauche,  donc  on  dilHngue  deux 
fortes  i  l'une ,  de  celles  qui  ne  fe  pro- 
ftituent  qu'aux  hommes  d'une  Tribu 
fupérieure  j  l'autre  ,  d^s  femmes  com- 
munes 5  qui  ne  refufent  leurs  faveurs 
à  perfonne.  Elles  tiennent  cette  infâme 
profeflion  de  leurs  ancêtres  ,  qui  leur 
ont  acquis  le  droit  de  l'exercer  fans 
honte.  Les  filles  de  leur  tribu  ,  qui  onc 
a(îez  d'agrémens  peur  n'être  pas  rebu- 
tées de  l'autre  fexe ,-  fonc  élevées  dans 
l'unique  vue  de  plaire.  Les  plus  laides 
font  mariées  à  des  hommes  de  la  même 
Tribu  ,  dans  l'efperance  qu'il  naîtra 
d'elles  5  des  tilles  alTez  belles  pour  re- 
parer la  difgrace  de  leurs  mères  (ic>). 

(i6)  On  fait  apprendre  ,  fouple.  Elles  font  des  po* 

aux  plus  jolies,  le  chant  ,  rtures  qu'on  croircit   im- 

la  danfe,  &  tout  ce   qui  pofTibles.   »  J'ai  vu  ,  dit 

peu:  leur  rendre  le  corps  3>  l'Auteur  ,  une  fille  de 
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,    Les  Orfèvres  ,  les  Cliarpentiers  ,  les    dËTcrTpTT 
MalTons ,  les  Marchands  en  décail,  les    ç.   ^.  "', 
Peintres,  les  Selliers,  les  Barbiers,  les 


îî  Imic  ans  lever  une  de 
5)  fes  j.îml>es  aiiffi  droic 
3>  par-dclFiis  la  lêce  que 
»  j'aurois  pu  lever  mon 
3j  bras,  quoiqu'elle  fût  de- 
M  bout  fie  foutenuc  fcule- 
53  ment  fur  l'autre.  Je  leur 
»  ai  vu  mettre  les  plantes 
3>  des  pieds  lut  leur  tète. 
Mcthoid  ^  page  6.  Taver- 
iiir  dit  :  33  II  y  a  tant  de 
5>  femmes  publiques,  dans 
»  la  Capitale  ,  dans  fes 
53  Fâuxbouigs  ôc  dans  la 
»  Fortereffe  ,  qu'on  en 
33  compre  ordinairement 
33  plus  de  vingt  mille  fur 
33  les  Rôles  du  Déroga. 
53  Elles  ne  payent  point  de 
33  tribut  :  mais  elles  font 
30  obligées  ,  tous  les  Ven- 
»>  dredis ,  de  venir  en  cer- 
33  tain  nombre  ,  avec  leur 
33  Intendante  ic  leur  Mu- 
33  fîque  ,  fe  prefentcr  dans 
»  la  l'iace  devant  le  bal- 
'j3  con  du  Roi.  Si  ce  Prince 
>3  s'y  trouve  ,  elles  dan- 
30  fent  en  fa  prefencc;  & 
jj  s'il  n'y  efl  pas ,  un  Eu- 
as  nuque  vient  leur  faire 
i3  ligne  de  la  main  qu'elles 
33  peuvent  fe  retirer.  Le 
î>  foir  ,  à  la  fraîcheur  ,  on 
j>  les  voit  devant  les  por- 
35  tes  de  leurs  maifons  , 
5)  qui  font  de  petites  hu- 
3>  tes  ;  ôé  quand  la  nuit 
3ï  vient.elles  mettent  pour 
f)  iîgnal ,  à  la  porte,  une 


33  chandelle  ou  une  lampe 
33  allumée.  C'cll  alois 
33  qu'on  ouvre  auffi  toutes 
33  les  boutiques  où  l'on 
33  vend  le  Tari  ,  boilL^a 
33  tirée  d'un  arbre,  quielî 
33  auiîi  douce  que  nos  vins 
i>  nouveaux.  On  Tapporte 
33  de  cinq  ou  lix  lieues , 
33  dans  des  outres,  fur  des 
33  chevaux  qui  en  portant 
33  un  de  chaque  côté  ,  Sc 
33  qui  vont  le  grand  troc. 
>j  Le  Roi  tire  ,  de  l'impôc 
33  qu'il  met  fur  le  Tari  , 
3)  un  revenu  confïderablei 
a»  &  c'eft  principalcmenc 
33  duns  cette  vue  qu'il  per- 
33  met  tant  de  f.;mmes  pu- 
is bliques ,  parce  qu'elles 
33  en  occasionnent  une 
33  grande  confùmmatioii. 
33  Ces  femmes  cm  tan:  de 
33  fouplefTe  ,  que  lorfque 
33  le  Roi  qui  règne  ptefén- 
39  te;nent  voulut  aller  Voir 
33  la  Vil'e  de  Mafuîipatan, 
»  neuf  d'entr'cUes  reprc» 
33  fentereut  admirable* 
33  ment  bien  la  figure  d'un 
33  éléphant ,  quatre  faifant 
33  les  quatre  pattes ,  qua- 
33  tre  autres  le  corps  ,  &c 
33  une  la  rrompc  j  &  le 
33  Roi,  monté  delfus,  dans 
»  une  m.aniere  de  thrône  , 
33  fit  de  la  forte  fon  encrée 
33  dans  la  Ville,  t/iii/jf^crf, 
33  page  5>o. 
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^  £  Porteurs  de  Palanquins  ,  en  un  mot  , 
«oiiiOMiJE.  toutes  les  profeiîions  qui  fervent  aux 
ufages  de  la  focieté,  font  autant  de  Tri- 
'  bus,  qui  ne  s'allient  jamais  cntr'elles,  &C 
qui  n'ont  pas  d'autre  relation  avec  Les 
autres  que  celle  de  l'intérêt  &  des  be- 
foins  mutuels.  La  dernière  eft  celle  de 
Piriaves,  Cette  malheureufe  efpece  de 
Citoyens  n'efi:  reçue  dans  aucune  autre 
Tribu.  Elle  n'a  pas  même  la  permillion 
de  demeurer  dans  les  Villes.  Le  plus 
vil  A  rtifan  d'une  Tribu  fupérieure,  quî 
auroic  touché  par  hafard  un  Piriave  , 
feroit  obligré  de  fe  laver  aufli-tot.  Leur 
fonction  eft  de  préparer  les  cuirs  , 
de  faire  des  fandales  ,  &  d'emballer  les 
marchandifes  (17).  Malgré  cette  odieu- 
fe  différence ,  toutes  les  Tribus  ont  la 
même  Religion  ,  &  les  m.êmes  Tenir 
pies  j  car  le  Mahometifme  n'a  guère 
trouvé  de  faveur  qu'à  la  Cour.  Ces 
Temples  ,  ou  ces  Pagodes ,  font  ordi- 
nairement fort  obfcurs ,  &  n'ont  pas 
d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoi- 
vent par  les  portes ,  qui  demeurent  tou»- 
jours  ouvertes.  Chacun  y  choifit  fon 
Idole.  Ils  fervent  aufli  de  retraire  â 
ïtTffnge  fu- ceux  qui  voyagent.  Methold  fut  obligé 
jcrftition.     Jg  fg  loger  un  jour  dans  le  Temple  de 

("17)  On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant  dans  U 
Itfcripcion  4^  l'iÀe  de  Ce}rl«a^  au  Tonu  $^v 
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la  petite  vérole  ,  dont  l'Idole  principale  descm^t, 
reprefentoit  une  grande  femme  mai- 
gre ,  avec  deux  têtes  &  quatre  bras. 
Le  Fondateur  de  cet  édifice  lui  raconta 
que  cette  maladie  s'étant  répandue  dans 
fa  famille  ,  il  avoit  fait  vœu  de  lui 
bâtir  un  Temple  ,  àc  qu'elle  avoit  ct^^è 
au(îî-tôt.  Les  plus  dévots  ,  s'ils  font 
moins  riches  ,  lui  font  un  autre  vœu, 
L'Auteur  fut  témoin  du  zèle  avec  le- 
quel il  s'exécute.  On  fait ,  à  l'Adora- 
teur, deux  ouvertures  ,  avec  un  cou- 
teau ,  dans  les  chairs  des  épaules ,  & 
l'on  y  palîè  les  pointes  de  deux  crocs 
de  fer.  Ces  crocs  tiennent  au  bout 
d'une  folive  pofée  fur  un  eiiieu ,  qui  eft 
porté  par  deux  roues  de  fer  \  de  forte 
que  la  folive  a  fon  mouvement  libre. 
D'une  main ,  l'Adorateur  tient  un  poi- 
gnard -,  de  l'autre ,  une  épée.  On  l'élevé 
en  l'air  -,  &  dans  cet  état ,  on  lui  fait 
faire  un  quart  de  lieue  de  chemin,  par 
le  mouvement  des  roues.  Pendant  cet- 
te procefTion  ,  il  fait  mille  diiferens  ge- 
ftes  avec  fes  armes.  Methold  ,  qui  en 
vit  accrocher  fucceûlvement  quatorze  à 
la  folive ,  s'étonna  que  la  pefanteur  du 
eorps  ne  fit  pas  rompre  la  peau  par 
kquelîe  il  eft  attaché.  Cette  douleur 
n'arrache  aucune  marque  d'impatience 
à  ceux  ^ui  la  fouffreiit.  On.  met  un 
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iîEscKiPT.  appareil  fur  leurs  plaies.  Ils  retournent 
GoLKONDE.   ^^^^  ^^^  ^^^s  un  trifte  état ,  mais  con- 

folés  par  le  refped  &c  l'admiration  àQS 

fpedateurs  (iS). 
Mariages,  &      Le  droit  de  marier  les  enfans  appar- 

trilte    condi-    •  _  ^  ', 

tion  des  itm-  tient  aux  pcres  oc  aux  mères ,  qui  leur 
mes  veuves,  ehoififlent  toujours  un  parti  dans  la 
même  Tribu ,  Se  le  plus  fouvent  dans 
la  même  famille  *,  car  ils  n'ont  aucun 
égard  aux  degrés  de  parenté.  Ils  ne  don- 
nent rien  aux  filles  en  les  mariant.  Le 
mari  e(l  même  obligé  de  faire  quelque 
prefenc  au  père.  On  marie  les  garçons 
dès  l'âge  de  cinq  ans ,  &  \qs  filles  à  l'âge 
de  trois  *,  mais  on  fuit  les  loix  de  la  na- 
ture ,  pour  la  confommation.  Elle  eft 
foxt  avancée ,  dans  un  climat  fi  chaud  , 
&  Melthod  a  vu  des  filles  devenir  mè- 
res avant  lâgje de  douze  ans.  La  cére- 
monie  du  mariage  confifte  à  promener 
les  deux  époux ,  dans  un  palanquin  , 
par  les  rues  &  les  Places  publiques.  A 
leur  retour  ,  un  Bramine  étend  un  drap^ 
fous  lequel  il  fait  pafTer  une  jambe  au 
mari ,  pour  prefier  de  fon  pied  nud  ce- 
lui de  la  jeune  époufe ,  qui  efl:  dans  le 
même  état.  Si  le  mari  meurt  avant  fa 
femme ,  la  veuve  n'a  jamais  la  liberté 
de  fe  remarier  j  fans    excepter  celles 

iiS')  Methold ,  pages  7  &  8, 
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donc  le  mariage  n'a  pas  été  confommé.  dIscTTTtT 
Leur  condition  devient  fore  malhcureii-  n  ^  "  r 
fe.  Elles  demeurent  renfermées  dans  la 
maifon  de  leur  père ,  dont  elles  n'ob- 
tiennent jamais  la  permilîion  de  fortir, 
afiTujetties  aux  ouvrages  les  plus  fati- 
guans ,  privées  de  toutes  fortes  d'orne- 
mens  &  de  plaifîr.  Enfin  cette  contrain- 
te eft  fi  pénible,  que  la  plupart  pren- 
nent la  fuite  5  pour  mener  une  vie  plus 
libre  :  mais  elles  font  obligées  de  s'é- 
loif^ner  de  leur  famille  ,  dans  la  crainte 
d'être  empoifonnées  par  leurs  parens , 
qui  fe  font  un  honneur  de  cette  ven- 
geance (19).^ 

La  circoncifion ,  fuivant  les  termes  ,  ïducatîo» 
de  l'Auteur ,  ell:  aufii  inconnue  à  Gol- 
konde  ,  que  le  Baptême.  A  la  naifiance 
à^s  enfans ,  orr  ne  fait  pas  d'autre  cé- 
rémonie que  de  leur  donner  un  nom  , 
qui  eft  pris  ordinairement  de  leur  Tri- 
bu 5  ou  de  quelque  qualité  qu'on  dé- 
couvre fur  leur  corps.  Les  femmes  de- 
cette  contrée  ne  connoifient  prefque 
point  les  douleurs  de  l'enfantement.  L2 
plupart  fe  lavent  deux  ou  trois  jours 
après  la  délivrance,  &:  quelques-unes 
dès  le  premier  jour.  L'éducation  des  en- 
fans  ne  leur  caufe  pas  plus  de  peine* 

(19)  Metlîold  ,  page  8, 
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DiscRiPT.  Elles  les  laiflent  nuds  jufqu'à  l'âge  de* 

a»LKONDE.  ^^P^  ^^  ^^^^  ^"5  >  rampant  ou  fe  rou- 
lant fur  la  terre  -,  &:  le  foin  quelles 
ont  feulement  de  les  laver  les  tient  tou- 
jours fort  nets.  Les  enfans  des  perfon- 
nes  riches  font  élevés  avec  plus  de  foin  » 
mais  fans  habits ,  à  l'exception  des  jours 
Habits  &  de   fête.  En  fortant  de  l'enfanee  ,  les 

*gucc.  hommes  portent  une  pièce  de  cotton 
blanc  5  qui  leur  pend  de  la  ceinture  aux 
genoux  V  &  fur  les  épaules  ,  une  efpece 
de  manteau, qui  les  couvre  jufqu'au  mi- 
lieu du  corps.  Ils  relèvent  leurs  che- 
veux ,  qu'ils  laiffent  croître  comme  les 
femmes,  ils  portent  le  turban,  avec  des 
anneaux  aux  oreilles ,  de  petites  perles 
Ôc  des  chaînes  d'argent  au  cou  (  20  ), 
Leur  caradere  eft  doux  Se  civil.  Tous 
les  artifans  de  chaque  Ville  travaillenc 
pour  le  même  falaire.  Le  Maréchal  de 
rOrfevre  ne  gagnent  que  cinq  ou  (ix 
fous  par  jour  ,  quoique  l'un  falîe  des 
fers  pour  les  chevaux ,  ôc  l'autre  d^s 
chaînes  <l'or  ou  d'argent.  Les  Etrangers 
font  fort  bien  fervis  ,  dans  leurs  mai- 
ions  ,  par  dts  domeftiques  du  Pays  ^ 
qui  ne  demandent  pour  gages  qu'en- 

(lo)    Methold  ne   dit  quelques  -  uns  plus  blancs 

pas  y  comme  Tavemier  ,  que  If-s  autres  j  la  plupart 

qu'ils  foient  blancs.  Ils  ne  bien    faits     &    roburt«s,. 

font  pas  tout-à  fait  noirs,  Ibidem* 
iiwlj  mais  olivâtres,,  ÔC- 
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viron  cinquante  fous  par  mois  ,  fans  etiscrift. 
qu'on  foie  obligé  de  les  nourrir.  Ceux  goocomdï. 
mêmes  qui  portent  les  palanquins  n'af- 
pirent  point  d  de  plus  grands  profits  , 
quoiqu'ils  foient  chargés  de  diverfes 
corvées  pour  les  Gouverneurs.  Methold 
attribue  ce  définteredement  à  la  fo- 
briéfé  naturelle  de  ces  Peuples ,  autant 
qu'à  l'abondance  des  vivres  (2 1  ). 

L'ufage  leur  lailTe  indifféremment  îa  ^^^f  |'"^^- 
liberté  de  brûler  leursMorts  ou  de  les  en-  faifoitbrùict 
terrer.  On  jette  les  cendres  des  uns^dans^"^^*^^*'* 
la  rivière  la  plus  voifine.  Les  autres  font 
enfevelis  les  jambes  croifées  5  c'eft-à- 
dire ,  dans  la  pofture  où  ils  s'aifeyenE 
ordinairement.  Si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition du  Pays  ,  les  femmes  étoient 
autrefois  fi  livrées  à  la  débauche  ,  qu'cU 
les  empoifonnoient  leurs  maris  ,  pour  ^ 
s  y  abandonner  plus  librement.  Ce  déf- 
ordre  >  répandu  dans  toutes  les  condi- 
tions 5  ne  put  être  arrêté  que  par  de 
rigoureufes  loix  ,  qui  obligeoient  une 
veuve  de  fe  brûler  avec  fon  mari ,  fuc 
le  feul  fondement  qu  elle  pouvoir  avoir 
procuré  fa  mort ,  par  l'avantage  qu'elle 
trouvoit  à  lui  furvivre.  Cet  ufage  fub- 
fîfte  encore  dans  quelques  autres  Pays 
à^s  Indes.  Mais, du  temps  de  Methold» 
on  en  avoic  adouci  la  rigueur  à  Gol- 

(li)  Ibidem* 


Desckitt. 
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konde.  La  loi  n  ocoicaux  veuves  que  la 
liberté  de  fe  remarier  j  en  leur  lailFaiic 
néanmoins  celle  de  fe  brûler ,  par  un 
fîmple  mouvement  de  tendrelTe ,  &  dans 
l'efperance  de  rejoindre  l'objet  de  leur 
affeélion  (  11  ).  Ce  motif  n'a  fouvenc 


(11)  Le  même  ,  page  9. 
Il  fut  témoin  deux  fois  de 
ce  fpedacle.  «  La  femme 
îî  d'un  Tilferand,  âgée  de 
»  vingt  ans ,  fe  parade  ce 
n  qu'elle  avoit  de  plus  ri- 
n  che,  &c  fe  fit  accompa- 
î")  gnerde  fes  parcns  Se  de 
r>  fes  amis.  Elle  fe  repofa 
s>  .|uelque    temps    fur    le 
s>  bord  de  la  foffe  où  elle 
3>  dévoie  êire  brûlée  ,  ea- 
3>  trottinant  d'un  air  fort 
j)  tranquille  ceux  qui  ve- 
5)  noient   prendre    congé 
55  d'elle.  Elle  mangeoit  des 
«  feuilles  de  bétel.  Elle  ac- 
s>  compagnoit ,  des  mou- 
3>  vemens  de  fon  corps ,  la 
35  cadence  de  la  mufique  , 
31  qui  faifoit  partie  de  cet- 
»  te  trifce  fête.  Nous   en 
3-)  fumes   avertis    dans  la 
3)  Ville  ,   &:  nous  courii- 
»  mes  en  di'igence,  pour 
3>  y  arriver  à  temps.  Les 
«  Speclateurs    s'imagine- 
T)  rent  ,  en  nous   voyant 
Si  accourir,  que   le  Gou- 
S5  verneur  nous  envoyoir  , 
r>  pour  eaipêcher  la  jeune 
35  fem  ne  de  fe  brûL-r.  Ils 
53  prelTerent    l'exécution  ; 
57  &  lorfque  nous  arriva- 
i>  mes ,  ils   jertnient  dcja 
»  delaterrefurfoacorpsi 


3ï  car  chacun  des  parcnf 
3>  tient  un  panier  plem  de 
33  terre  ,  qu'ils  jettent  tous 
5î  en  même  temps.  Nous 
î3  remarquâmes  qu'un  d'ei;- 
33  tr'eux  s'approcha  de  la 
3>  foiTe  Se  qu'il  appella  la 
33  femme  par  fsn  nom.  Il 
»  voulut  nous  faire  croire 
33  qu'elle  avoir  répondu  , 
33  êc  qu'elle  lui   avoit  die 
53  qu'elle    étoit  fort  ccn- 
33  tente  de  fon  fort.    Oa 
33  éleva  fur  cette  folTe  u.i 
»  peu  de  terre  ,  &:  toate 
53  l'aflemblée    donna    de 
3}  grandes     marquas     de 
33  joie. 

3>  L'autre  femme  que  je 
j>  vis  brûler  éroit  de  ia 
)>  Tribu  de  Campo-Varo. 
5>  Après  s'être  préparée 
3j  comme  la  precedenre  , 
y>  elle  cliantoit ,  en  s'.ip-. 
53  prnc.iant  du  bûcher  , 
33  Bam.t  N.irina  ,  qui  eli 
»  le  nont  d'une  de  leurs 
33  Idoles,  &:  fc  jettad'el- 
33  mène  dans  la  folTe.  Ses 
3)  parerjs  &  les  amis  l'eu- 
33  rent  plutôt  couverte  der 
3>  terre  ,  que  le  feu  ne  l'eut 
33  brûlé. 

,,  Un  autre  jour  ,  que 
,,  le  Kurual ,  ou  le  Ma- 
,,  gifttai  de   la   Police  , 
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que  trop  de  force ,  fur  -  tout  dans  de  dfT^TÏÏTT 
ieunes  femmes,  qui  fe  voyent  condam-  ^  ^  ^■ 
nées  pour  le  relie  de  leur  vie  ,  aux  hor- 
reurs du  veuvage.  On  peut  même  con- 
clure du  récit  de  Methold,  non  feule- 
ment que  les  femmes  font  élevées  dans 
des  préjuges  favorables  à  l'ancien  ufa- 
ge ,  mais  que  toute  la  Nation  n  eO:  pas 
fâchée  qu'il  fe  perpétue. 

On  trouve  peu  de  lumières ,  dans  les  NobiefTe  U 
Voyageurs  ,  fur  la  NoblelTe  de  Gol-^^^^'** 
konde.  Tavernier  raconte  que  ce  font 
les  plus  grands  Seigneurs  qui  montent 
k  garde  alternativement  tous  les  lun- 
dis, &  qu'ils  ne  font  relevés  que  le 
huitième  jour.  Quelques-uns  comman- 
dent jufqa'à  cinq  ou  lîx  mille  chevaux. 
Ils  campent  fous  àts  tentes ,  au- tour  de 
la  demeure  du  Roi.  Lorfqii'ils  entrent 
en  exercice ,  ils  fe  rendent  fimpîement , 
de  chez  eux  ,  au  quartier  d'aiTemblée  : 
mais  lorfqu'ils  en  forcent ,  ils  viennent 
pafïèr  le  Pont  en  fort  bel  ordre  *,  &  fui- 

35  étoîtchezmo! ,  la  fera-  «  Mais  elle  rejetra  Tes  cf- 

3}  me   d'un  Orfèvre   vint  5>  fres ,  en  difan:  que  s'il 

3î  lui  demander  la  permif-  jî  pouvoir  lui  rcfufer  cette 

3î  fion  de  fe  brûler  avec  3>  cette   permilîion  ,  il  ne 

3j  fon   mari.    Il   repondit  jj  pouvoir    l'empêcher  de 

3î  qu'il  examineroit  fa  de-  3>  chioiik   un  autre  genre 

3î  mande  -,   &   s'efForçant  jj  de  morr.  En  effet ,  elle 

3>  d'avance    de    lui    ôter  «  fe  pendit,  peu  de  jours 

»  cette  penfée,  il  lui  offrit  3>  après,  26;Wem,      ,    • 

w  de  prendre  foiu  d'elle. 
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D£scK!?T.  vant  la  grande  rue  ,  ils  fe  rendent  dans 
,     ^  ^       la  Place  du  Palais  ,  devant  le  balcon 

GOLKONDE.  i       ^  1  1- 

royal.  Cette  marche  commence  par  dix 
ou  douze  élephans ,  fuivant  la  qualité 
de  rOfïîcier ,  les  uns  avec  leurs  Châ- 
teaux ,  qui  reifemblent  à  la  cage  d'un 
carolTe  ,  d'autres  chargés  feulement  de 
l'homme  qui  les  gouverne  ,  &  d'un  au- 
tre qui  porte  l'enfeigne.  Enfuite  les 
chameaux  fuivent  deux  à  deux  ,  &  leur 
nombre  monte  quelquefois  i  trente  o!i 
quarante  >  chacun  avec  fa  felle ,  fur  la- 
quelle on  attache  une  petite  coulevri- 
ne ,  qu'un  homme  vêtu  de  peau ,  de- 
puis la  têce  jufqu'aux  pieds ,  &  placé 
fur  la  croupe  de  l'animal  avec  la  mèche 
allumée  en  main  >  tourne  adroitement 
de  tous  côtés  devant  le  Balcon.  On  voie 
paroître  ,  après  les  chameaux  ,  tous  les 
Palanquins'  du  Seigneur,  au-tour  def- 
quels  [es  domeftiques  marchent  à  pied. 
Ils  font  fuivis  des  chevaux  de  main.  En- 
fin le  maître  de  cet  équipage  s'avance 
à  cheval,  &  précédé  de  dix  ou  douze 
Courtifanes  qui  l'attendent  au  bout  du 
Pont ,  Se  qui  danfent  &  fautent  devant 
lui  jufqu'â  la  Place.  La  cavalerie  &  l'in- 
fanterie ferment  le  cortège.  Ce  fped:a- 
cle  a  quelque  chofe  de  C\  pompeux  , 
que  l'Auteur  ayant  fon  logement  dans 
iâ  grande  rue ,  pendant  crois  ou  quatre 


DIS  Voyages.  Lit.  IL  175 

mois  de  fejour  à  Bagnagar  ,  ne  man-  DEscMrrr 
quoit  point ,  chaque  femaine  ,  de  s'en   ^  ^  ^ 
procurer  la  vue  (13). 

Les  foldats  du  Pays  n'ont  pour  ha-      Habits  sc 

V  •  1 1  •  armes  des  f»l* 

billememt  que  trois  ou  quatre  aunes  dJ^„^ 
de  toile ,  dont  ils  fe  couvrent  le  devant 
&  le  derrière  du  corps.  Ils  portent  les 
cheveux  longs  ,  &  relevés  fur  la  tète 
par  un  gros  nœud  ,  comme  ceux  des 
femmes ,  avec  un  morceau  de  toile  â 
trois  pointes ,  dont  l'une  vient  fur  le 
milieu  de  la  tête ,  &  les  deux  autres  fc 
lient  fur  le  chignon  du  cou.  Au  lieu 
du  cimeterre  ,  â  la  Perfane ,  ils  ont  une 
large  épée,  dont  ils  frappent  de  pointe 
&  de  taille  ,  &  qui  leur  pend  d'un  cein- 
turon. Les  canons  de  leurs  moufquets 
font  plus  forts  que  les  nôtres.  Le  fer 
en  eft  meilleur  &  plus  net.  La  cavale- 
rie eft  armée  de  l'arc  &  àts  flèches ,  de 
la  rondache  &  du  marteau  d'armes  3 
avec  le  pot  en  tète  5c  la  jaque  de  maille, 
qui  pend  par  derrière  depuis  le  pot  juf- 
qu'a  l'épaule  (24). 

Le  Roi  paroît  ordinairement  fur  fon 
balcon ,  d'où  il  pafle  comme  en  revue 
les  troupes  qui  defcendent  la  garde. 
Quelquefois  il  prend  le  même  jour  pour 
rendre  la  juftice  au  Peuple ,  ôc  tous 


(lO  Tavernier,  ubi  fu^,  pag.  88  &S9,. 
(14)  Ibidem, 
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"descript.  ceux  que  la  curioficé  ou  l'intérêt  con- 
a«,J!.Lr  ^^^^  ^  cette  audience,  fe  tiennent  de- 
•  bout  vis-a-vis  du  balcon.  Entre  le  Peu- 
ple ôc  le  mur  du  Palais ,  on  plante ,  en 
terre  ,  trois  rangs  de  bâtons ,  de  la  lon- 
gueur d'une  demi-pique  ,  au  bout  def- 
quels  on  attache  des  cordes  qui  croifenc 
l'une  fur  l'autre.  C'eft  une  forte  de  bar- 
rière ,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
paiTer,  fans  être  appelle.  Elle  tient  toute 
la  longueur  de  la  Place  ;  &  vis-à-vis  du 
balcon ,  il  refte  une  ouverture  pour  le 
padage.  Alors  deux  hommes ,  qui  tien- 
nent ,  chacun  par  un  bout ,  une  corde 
tendue  à  cette  ouverture  ,  ne  font  que 
la  baiffer  ,  pour  admettre  ceux  qu'on 
appelle.  Un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  fe 
tient  dans  la  Place  ,  au-deffousdu  bal- 
con 5  reçoit  les  Requêtes.  Lorfqu'il  en 
a  reçu  cinq  ou  fix,  il  les  met  dans  un 
fac  ,  qu'un  Eunuque  ,  placé  fur  le  bal- 
con auprès  du  Roi ,  fait  defcendre  avec 
une  corde ,  ôc  qu'il  tire  aulîi-tôt  pour 
hs  préfenter  à  ce  Monarque  (i  3  ). 


(if)  Ibidem, 


<,»!? 
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ORIGINE 

DU    ROYAUME 

DE   G O L K O N D E  , 

ET    SA    DERNIERE    REVOLUTION. 

LE  Roi  de  Golkonde,  qui  regnoit     comment 
vers  le  milieu  du  fiecle  précèdent ,  ^J   Royaume 
fe  nomnioit  Abdoul  Cotuh  -  cha  (  iG  ).  s'dt  formé. 
Tavernier  s'informa  foigneufement  de 
fon  origine.  Sous  le  règne  d'Abkar  , 
Roi  de  rindouftan ,  &  père  de  Gehan- 
guir  (2.7)  5  les  Mogols  n  ecendoient  leur 
domination  ,  du  côté  du  Midi ,  que  juf- 
qu'à  Narbeder  ,  où  la  rivière ,  qui  pafle 
dans  cette  Ville  ,  &  qui  venant  du  Sud 
va  fe  jetrer  dans  le  Gange  ,  feparoic 
leurs  terres  de  celles  du  Raja  de  Nar- 
ilngue,   qui  alloient  jufqu'au  Cap  de 
Comorin.  C'étoit  ce  Raja&  fes  Préde- 
ceiTeurs  qui  avoient  foutenu  conftarn- 
ment  la  guerre  contre  les  Mogols  ,  de- 
puis les  conquêtes  du  fameux  Tamer- 

(i^)  On  a  frât  remar-     Rois  de  Golkonde. 
quet  que  Cotub-cha  eft  un        (17)  Voy.  ci-ielTous  l'aï*: 
tuce  commun  à  cous  les    cide  de  l'IndouIUn, 
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DER.NIER.E  lan  (i8).  Ils  étoicnt  fi  puilTans,  que  le 
«.EVBLUT.  jg^j^jçj.  Raja,  qui  refiftoic  aux    forces 

^«LxoNDE,  d'Abkar,entretenoit  quatre  arméespuif- 
fantcs ,  commandées  par  quatre  autres 
Rajas ,  (ç.s  ValTaux ,  dont  le  plus  con- 
fiderable  avoir  Jon  quartier  dans  les 
terres    qui   compofent  aujourd'hui   le 
Royaume  de  Golkonde.  Le  fécond  tc- 
noit  le  fien  dans  le  Pays  de  Vifapour  ; 
le  troifieme ,  dans  la  Province  de  Dol- 
tabar  ;  &  le  quatrième  dans  celle  de 
Brampour.  Le  dernier  Raja  de  Narfin- 
-gue  étant  mort  fans  enfans ,  ces  qua- 
tre Généraux  fe  cantonnèrent  dans  les 
Pays  qu'ils  occupoienr.  Enfuite,  joi- 
gnant leurs  forces  contre  le  Mogol ,  ils 
remportèrent    une   vidoire    fignalée , 
après  laquelle  ils  ne  trouvèrent  point 
d'obftacle  à  prendre  les  honneurs  Sou- 
verains 5  chacun  dans  leurs  Gouverne- 
mens.  Gehan-guir,  fils  d'Abkar,  con- 
quit les  terres  du  nouveau  Roi  de  Bram- 
pour j  Cha-gehan  ,  fils  de  Gchan-guir , 
celles  du  Roi  de  Doltabar  ;  &  Aureng- 
zeb  ,  fils  de  Cha-goham ,  une  partie  de 
Vifapour.   Mais  k  Roi  de  Golkonde 
acheta  la  paix  fous  les  deux  premiers 
de  ces  trois  regnes^en  payant  aux  Mogols 

(i8)  Voyez  cî-deiïiis  ,au  nommé  par  les  Orienranx, 
Tome  17 ,  ce  qui  regarde  Timur-berg  ôc  Temut- 
cr^Cont^uerant  ,    qui    eft     leng. 

un 
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un  tribut  annuel  200000  pagodes  (19).  DernierT 
[  "  Abdoul  5  qui  defcen doit  de  lui  ^  «-  ^  v  o  l  u  t» 
"  n'eut  pour  ent'ans    que   trois  filles ,  golk^onde. 
»>  donc  il  maria  l'aînée  au  Grand-Check 
»'  de  la  Meque  (  30  )  ;  la   féconde ,  à 
M  Sultan  Mahmud,  fiis  aîné  d'Aureng- 
*i  zeb  5  pour  ic  délivrer  de  la  guerre  (31), 


(i9)Tavernier,  nbifuj). 
pages  90  &  fuivantes. 

(30)    L'Hiftoire  de    ce 
mariage  demande  une  No- 
te ,  d'après  Tavernier.  Le 
Check  étant  arrivé  à  Gol- 
konde  en  habic  de  Faquir , 
fe  tint  quelques  mois  à  la 
porce  du  Palais,  fans  dai- 
gner repondre    aux  Offi- 
ciers de  la  Cour ,  qui  lui 
demandoienc    quel    étoit 
fon  deiïein.  Enfin  le  pre- 
mier Médecin  de  la  Cour  , 
qui  parloicfort  bien  l'Ara- 
be ,  l'ayanc  reconnu  hom- 
me d'efpric,  prie  le  parti  de 
le  mener  au  Roi  j    &c  ce 
Prince  ,  fort  fatisfaic  de  fa 
figure  &  de  fes  difcours  , 
voulue  fçavoir  ce  qui  l'a- 
voir amené.  Le  Check  lui 
déclara    qu'il    étoit   venu 
pourépoufer  l'aînée  de  fes 
filles.     Cette    propoiîtion 
furprit  Je  Roi ,  ôc  fut  mê- 
me regardée  comme    uns 
marque  de  folie, qui  fit  rire 
toute  la  Cour.  Cependant 
l'opiniâtreté    de    Ch?ck  , 
quiai'nic  jufqu'à  menacer 
le    Royaume    des     plus 
grands    malheurs  ,    Ci    la 
PrincefTe  ne  lui  éioit  pas 
accordée  ,    fit    prendre  le 

Tome  XXXVl. 


parti  de  le  mettre  en  prî- 
lon  ,  cù  il  demeura  long- 
temps. Il  fut  renvoyé  à  la 
fin  dans  fon  pays  ,  fur  un 
VaifTeau  de  Mafulipatan  , 
qui  portoit  des  Pèlerins  à 
la  Mecque.  Mais  il  revint 
à    Gcikonde  ,    deux  ans 
après  ,  ôc  fa  confiance  lui 
fit  obtenir  la  PrinceiTe.  Il 
devint  premier  Minière  du 
Royaume,  qu'il  gouverna 
fort  habilement  ,    &  qu'il 
défendit  même  avec  beau- 
coup de   courage    contre 
l'armée  d'Auieng  zeb.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  le  Roi, 
fon  beau  père  ,  à  déclarer 
la  guerre  aux  Portugais  , 
pour  délivrer  de  l'înquifi- 
tion    de    Goa  ,     le    père 
Ephraïm  de  Nevers ,  Mif- 
fionnaire  Capucin,  comme 
on  l'a  vu  dans  une  Note  du 
Voyag:  précèdent. 

f  ?  I)  Cette  guerre  lui  fiît 
fufcitée  par  le  même  Mir« 
gimola  ,  dont  on  a  lu  plu- 
fieurs  fois  le  nom  dans  le 
Voyage  précèdent ,  &  qui 
après  avoir  été  fon  Géné- 
ra! ôc  fon  premier  Minière, 
palfa  dans  la  parti  d'Au-. 
reng-  zeb.  Tavernier  ,  i;bi 
fii^ra,  \ 

I 
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"dîknTfrË"  »  que  ce  Prince  avoir  portée  jufqu'aux 
KEvoLUT.,,  portes  de  fa  Capitales  &c  la  troifie- 
coi.twNPE.   »  nie  ,  à  un  Prince  de  fa  Maifon  ,  nom- 

iy  méMiria-Abdul  -  Cefn^ ,  qui  en  eut 

>^  deux  enfans  (32)  ]. 

Erreur  de     ^^^  ^  P"^^^  ^'^''^  *^^  feparer  les  fix  li- 
ta' c;inicr,ie  gnes préccdenteSjpour faire obferverque 

^ilvliàol'y^'-'^^^'^^  ayant  quitté  alors  le  Royaume 
de  Golkonde  ,  &n  écrivant  que  fur  d^s 
témoignages  incer:ains,trompe  fes  Lec- 
teursjcomme  il  avcdr  écé  trompé  lai- mê- 
me dans  l'idée  qu'il  d3nne  de  la  famille 
&  delafuccelîion  d'Ahdoul.  Daniel  vSA^/- 
doTiy  célèbre  Anglois ,  qui  a  été  envoyé 
depuis  dans  Les  mêmes  contrées ,  fait  un 
récit  différent  du  mariac^e  àts  trois  Prin- 
çelfes  de  Golkonde.  Il  y  joint  l'Hiftoire 
de  la  fuccellion  au  thrône  ,  avec  de  cu- 
rieufes  circonftances  dont  il  paroît  avoir 
été  témoin ,  &:  qui  lui  font  mériter  un 
rang  dans  Pvecueil ,  quoique  fes  remar- 
ques n'ayent  pas  écé  publiées  fous  fon 

^ nom (5  3). 

'sHtnoN.       Le  Roi    de.  Golkonde  ,  fuccefieur 
^f"'='<^  "^r  d'Abdoul-Cotub-cha,eft  fils  d'un  Arabe 

if  ikoiide.     d'illuftre  extraction ,   qui  ne  joumanc 

(ji)  IbiAern.  of  GoU^oida ,p. '^is  &:  fui- 

(5j)  Lllcs    le   trouvent  vantes.  Ovington  eft  déjà 

daiis    le    Voyage  d'Ovin-  connu  dans  ce  Recueil,  par 

gron  ,  à  qui   Sheîdon  les  la  Relation  de  fes  propres 

avoir  communiquées  ,  fous  Voyages*,  &  Sheldon  par  la 

Ictitfe  de  Hijîoryofa  hte  defctipiiou  d'Airakan, 
Hg,z/4imm  in  the  K^^idot^ 
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point,  dans   fon  Pays,  d'une  fortune   Dirniere 
égale  à  fa  n  ai  (Tan  ce ,  étoic  venu  cher-  ^^^"'-'J'' 

O  _  Il   F. 

cher  'de  l'emploi  à  la  Cour  de  Golkon-  goikondf. 
de.  Abdoul ,  ^lui  reconnoiiïant  du  mé- 
rite ,  l'avoir  élevé  par  degrés  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Etat.  Mais,  quoi- 
que fatisfait  de  fes  fervices  ,  il  avoic 
ufé,  après  fa  mort,  du  droit  qui  rend 
les  Rois  de  Golkonde  héritiers  de  toute 
la  Noble(îe  du  Royaume;  &.s'étanc 
faili  de  tous  fes  biens ,  il  avoit  nécrliaé 
fon  fils  ,  qui  fe  trouva  réduit  à  la  paye 
militaire  ,  c  eft-à-dire ,  à  douze  ou  quin- 
ze pagodes  d'appointemens  par  mois. 

Abdoul  (  3  4)  n'avoit  pas  d'autres  en- 
fans  que  trois  filles ,  dont  il  avoit  ma- 
rié la  première  à  Sultan  Mahmud ,  fils 
aîné  du  Grand-Mogol  i\.ureng-zeb.  La 
féconde  avoit  époufé  un  Arabe  de  gran- 
de confiderarion ,  nommé  Mera-Mah- 
tnud  (  55  ).  La  troifieme  étoit  encore 
fille;,  m.ais  elle  étoit  recherchée  par  un 
.Arabe  de  haute  naifTance ,  nommé  Siud- 
Sultan  (36).  Le  Roi  qui  fe  voyoit  dans 
un  âge  avancé ,  las  d'ailleurs  des  fac- 

(5 4)  Ovington  ,  qui  le  Tavernier   raconte    l'Hi- 

«omme     continuellement  ftoire.  Mais  il  lui  fait  épou- 

Cotub  -  sha  ,  paroît  avoir  fer  mal  -  à  -  propos  l'aînée 

ignoré  que  c'efl  un  nom  de  des  PrincelTes. 
.dignité,  qui  ne  diflingue         (50)  Tavernier  l'appelle 

point  Abdoul.  Sejed  ,    &  le  donne  aulH 


(  ;  <?  )  Cet  Arabe  étoit  ap-     pour  Checl^. 
-paccniaient  le  Clieck  donc 


lij 
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"d  3.NIERE  tions  qui  fe  formoient  fans  ce(Ie  à  fa 
».£ /oLUT.  (^QQj- ^  parce  qu'il  avoir  toujours  pré- 
GoLKosvDE.  feré  le  plaifir  aux  foins  du  Gouverne- 
SHEtooN.  fnent ,  réfolut  de  fe  donner  un  fuccef- 
feur.  Il  ne  vouloir  pas  de  Sulcan-Mali^ 
mud  5  qui  l'avoir  forcé  par  une  guerre 
cruelle  à  lui  donner  fa  fille ,  dans  l'ef- 
perance  d'unir  parce  mariage  le  Royau- 
me de  Golkonde  à  l'Empire  du  Mo- 
gol.  Son  inclination  ne  le  porroir  pas 
non  plus  pour  fon  fécond  gendre  ,  Me- 
ra-Mahmud  :  il  haiiïoit  fon  humeur  & 
celle  de  fa  femme.  Sa  troifieme  fille 
étoir  aimable.  Il  réfolut  de  lui  donner 
un  mari ,  dont  l'adreife  &  le  courage 
fulTenc  capables  de  difiiper  toutes  les 
intrigues  de  la  Cour,  ëc  qui  lui  de- 
vant fon  élévation  fçCit  fe  contenir  dans 
dans  la  dépendance.  Il  crut  l'avoir  trou- 
vé dans  l'Arabe ,  qui  recherchoit  cette 
Princeiïe.  Mais'*  ce  jeune  homme  , 
voyant  fa  recherche  approuvée  ,  fe 
laiiTa  éblouir  parla  grandeur  à  laquelle 
on  lui  permettoit  d'afpirer.  Au  lieu  de 
ménager  les  Miniftres ,  pour  les  atta- 
cher à  fes  intérêts ,  il  eut  l'impruden- 
ce de  les  traiter  avec  tant  de  fierté  , 
'qu'ils  réfolurent  de  traverfer  fon  ma- 
riage. Les  principaux  Confei^lers  du 
Roi  étoienf  Mofo  -  Kaune ,  Mir  -  Za- 
pher  y   ôc  MouiTouke.  Mera  -  MaU-. 
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mud  5  fon  gendre ,  avoir  peu  de  part  dernière 
au  Gouvernement:  mais  ne  pouvant  ^''^^^^''^ 
fupportcr  l'infolence  d'un  nouveau  fa-  goi.k»nde. 
vori  5  il  fe  joignit  à  {ts  ennemis  pour  ^""^^^°"' 
le  perdre.  Ces  vieux  Courtifans ,  qui 
connoilToient  parfaitement  l'efprit  du 
Roi  5  repréfenterent  Siud-Sulran  ,  com- 
me un  ambitieux ,  qui  n'étoit  propre 
qu'à  faire  naître  de  nouveaux  troubles. 
Àbdoul,  plein  d'averfîon  pour  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  caufer  de  l'embarras, 
abandonna  facilement  un  homme  fi  dan- 
gereux. Les  Miniftres  lui  confeillerent , 
en  même  temps,  de  chercher  pour  la 
PrincefTe  un  mari  fans  biens  &  fans 
étâblilîement ,  mais  de  haute  nailTan- 
ce  5  bien  fait ,  d'une  humeur  agréable  , 
&  plus  porté  au  plaiiir  qu'aux  affaires. 
Ils  lui  firent  jetter  les  yeux  fur  le  jeune 
Arabe ,  dont  il  avoit  aimé  le  père.  Après 
l'avoir  rempli  de  cette  idée ,  Mir  -  Za- 
pher  fit  appeller  ce  jeune  homme,  & 
l'entretint  quelque  temps  dans  un  lieu 
où  le  Roi  s'étoit  caché  ,  pour  le  voir  & 
l'entendre  fans  être  vu  lui-même.  Il  lui 
parla  de  la  grandeur  &  des  fervices  de 
fon  père.  Il  lui  témoigna  le  chagrin 
qu'il  avoit  de  voir  le  fils  d'un  fi  grand 
homme ,  dans  un  état  indigne  de  fa 
naifTance.  Il  lui  fit  efperer  des  emplois 
honorables.  Enfin,  lorfqu'il  eut  laifTé 


iSl    Hl  STOI RE  GE NER AIE 

'DERNIERE   alTez  de  temps  au  Roi  pour  le  confide- 

R  E  V  o  L  u  T.  rer  5  il  le  congédia  (  3  7}. 

GoLKONDE.  Après  fon  déparc ,  le  Roi  n'en  parut 
pas  aufli  fatisfait  que  Mir-Zapher  i'a- 
voic  efperé.  Il  ne  lui  trouva  pas  la  fi- 
gure auffi  belle  qu'il  le  defiroic  pour  fa 
fille  (  3S  ).  Zapher  lui  répondit  qu'à 
la  vérité  fes  malheurs  l'avoient  un  peu 
défiguré  j  que  c'étoit  l'effet  naturel  du 
chagrin  qui  le  dévoroit^  mais  qu'en  lui 
donnant  de  quoi  mener  une  vie  con- 
venable à  fon  éducation ,  il  reprendroit 
bien-tôt  tous  les  agrémens  qu'il  avoit 
eus  dans  fa  première  jeunelTe.  Abdoul 
réfolut  d  en  faire  l'épreuve.  Il  donna 
ordre  au  Ivliniftre  de  lui  faire  compter 
tout  l'argent  qu'il  defireroit,  fans  lui 
en  découvrir  la  fource.  Quelques 
Banquiers  furent  chargés  de  lui  por- 
ter de  grofies  fommes ,  ôc  reçurent  dé- 
fenfe ,  fous  peine  de  la  vie  5  de  lui  faire 
connoitre  d'où  venoic  cette  profufion 
de  bienfaits.  Ils  lui  rendirent  d'abord 
quelques  vifites  ,  fous  des  prétextes 
qu'ils  firent  naître  aifém.ent.  Enfuite  , 
un  peu  de  familiarité  leur  fit  prendre 
occafion  de  fa  trifteffe  pour  lui  faire  des 
offres.  Ils  lui  préfenterent ,  pour  cifai, 
trois  mille  pagodes ,  qui  reviennent  a 

(  5  7  )  Sheldon  dans  Ovingron ,  page  j  3  j , 
(  }>.)  Ibidem. 
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quinze  cens  livres  fterling.  Il  ne  défa- 1)7777^77 
voua  pas  fts  befoins  :  mais  confiderant ^^■''^^^'^ 
que  ceux  qui  lui  enrôlent  cetre  lommeGotKONDF.. 
croient  capables  de  lui  faire  payer  bien  ^»"^°^"' 
cher  l'argent  qu'ils  vouloient  lui  prê- 
ter 5  &  craignant  de  tomber  dans  une 
fîtuarion  encore  plus  fâcheufe ,  par  la 
difficulté  qu'il  auroit  à  le  rendre ,  il  les 
remercia  de  leurs  génercufes  intentions. 
Les  Banquiers  avoient  ordre  de  rendre 
compte  à  la  Cour  ,  de  leurs  propofi- 
tions  de  de  {qs  reponfes.  On  leur  com- 
manda de  renouvelfer  leurs  inftances. 
Elles  l'emportèrent  à  la  fin  fur  les  ob- 
jections. Siud  reçut  d  eux  une  fomme 
confîderable ,  pour  laquelle  ils  refufe- 
rent  de  prendre  aucune  obligation  *,  ce 
qui  lui  caufa  d'autant  plus  d'étonne- 
ment ,  qu'ils  le  prièrent  de  ne  pas  épar- 
gner leur  bourfe ,  &  de  lui  demander 
de  nouvelles  fommes  lorfqu'il  auroic 
employé  la  première. 

Comme  il  àimoit  naturellement  le 
fafte ,  la  magnificence  &  les  commodi- 
tés de  la  vie,  il  fe  donna  aulîî-tot  une 
belle  maifoD ,  des  Domeftiques ,  un 
palanquin  ,  âcs  chevaux  ,  &  toutes  les 
diftinâions  de  la  grandeur  &  de  l'opu- 
lence. Mir-Zapher  avoir  les  yeux  ou- 
verts fur  fa  perfonne  Se  fur  fa  conduite. 
Le  changement  qu'il  y  apperçut  répon- 

I  iiij 
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Dernière  danc  bientôt  a  Tes  efperances,  il  le  fît 
^  ^  ^D  E  "  ^  voir  une  féconde  fois  au  Roi ,  qui  con- 
GoLKONDE.  eut  pour  lui  la  plus  vive  affection  ,  & 
qui  rcfoluc  enfin  de  le  choifir  pour  fon 
gendre. 

Un  jour  5  au  foir ,  il  donna  ordre  au 
Secrétaire  d'Etat  ,  de  l'emmener  à  la 
Cour.  Siud  éroit  à  fe  rejouir  avec  quel- 
ques amis  ,  lorfqu'on  vint  l'avertir  qu'il 
y  avoit  à  fa  porte  quelques  grands  Ofli- 
ciers  de  la  Cour  ,  accompagnés  d'une 
garde  achevai,  il  fit  aufii-tôtfortir  fes 
amis  &  les  danfeufes  par  une  porte  dé- 
robée >  pour  aller  recevoir  le  Secrétaire 
&  les  Omrahs.  Son  trouble  éclatoit  fur 
fon  vifagc.  Il  fe  croyoit  au  moment  de 
fa  perte.  Cependant  il  rappella  fon  cou- 
rage ;  &  fans  attendre  que  le  Secrétaire 
fe  fût  expliqué  ,  il  repréfenta  que  s'il 
n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fervir  le 
Roi ,  comme  fon  père  ,  dont  il  recon- 
noiiïoit  que  les  fervices  avoient  été  bien 
recompenfés,  il  étoit  fort  éloigné  d'a- 
voir jamais  ofïenfé  ce  Prince ,  que  fi 
fon  crime  étoit  de  vivre  avec  une  ma- 
gnificence dont  on  ignoroit  la  fource  , 
il  n'avoir  rien  commis  d'injufte  pour 
fournir  à  cette  dépenfe  ,  de  qu'il  étoic 
prêt  à  confelTer  d'où  lui  venoit  fa  for- 
tune. Le  Secrétaire  ,  qui  avoit  ordre 
d'obferver  exaâ;emenc  fes  difcours  a  lui 
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laifTa  la  liberté  de  parler.  Enfuice  pre-  dermerT 
nanc  une  robbe  fore  riche  qu'il  avoit  «-^volut. 
apportée,  il  l'en  revêtit  avec  les  Om-  golk^'onde. 
rahs ,  fans  rompre  ce  refpedtueux  filen-  sheldon. 
ce.  Après  cette  cermonie ,  ils  lui  ficenc 
une  profonde  révérence ,  en  lalTuranc 
que  leur  commillîon  n'avoic  rien  qui 
dût  lui  eau  fer  de  l'effroi,  &  qu'il  alloïc 
être  élevé  au  plus  grand  honneur  au- 
quel un  Sujet  pût  afpirer.  On  le  fit  mon- 
ter fur  un  cheval  richement  équipé  -, 
&  fans,  avoir  eu  le  temps  de  fe  recon- 
noître ,  il  fut  conduit  à  la  Cour  ,  où  le 
Roi  lui  fit  époufer  fur  le  champ  la  Prin- 
ceiFe  fa  fille.  Cette  affaire  fut  conduite 
avec  tant  de  fecret,  que  Mera-Mah- 
mud  n'en  fut  informé  qu'après  la  pu- 
blication du  mariage.  Son  defefpoir  lui 
fit  abandonner  le  Royaume  ,  pour  fe  re- 
tirer à  la  Cour  de  Delly ,  où  il  fut  bien 
reçu  de  fon  beau  frère ,  qui  lui  fit  obte- 
nir d'Aureng-Zeb  une  penfion  conve- 
nable à  (on  rang  (39). 

Le  Roi  de  Golkonde  fentit  croître  , 
xle  jour  en  jour  ,  fon  affeétion  pour  ce 
nouveau  gendre»  Cependant ,  il  prit  le 
parti  de  ne  lui  donner  aucune  par:  à 
i'adminiilration  i  ÔC  ne  lui  procuranc 
même  aucune  occafion  de  s'enrichir  ,  il 
ordonna  feulement  que  fes  dépenfes  leS' 
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dkrnieke   plus  exceflîves  fiiffent  payées ,  fans  qu'il 
*"^^,°P^"^'eLit  jamais  befoin  de  coucher  lui-même 
GoLKONDE.  aucune  fomme.  Siud,  qui  avoir  l'efpric 
iHÊLDON.   p(ij^efj.afjj-  ^  conçut  bien  -  toc  le  derfèin 
du  Roi ,  &  confentit ,  avec  aufli  peu 
d'ambition  que  d'avarice  ,  à  fe  lailler 
conduire.  Cette  politique  lui  attacha  les 
Omrahs  &  les  Gouverneurs  ,  en  leur 
perfuadant  que  s'il  fuccedoit  à  la  Cou- 
ronne ,   ils  feroient  touipuilTans  fous 
un  Roi  il  tranquille.  Elle  confirma  aulÏÏ 
l'affeâiion  du  Pvoi ,  qui  le  regarda  com- 
me un  prefent  du  Ciel  pour  le  bon- 
heur de  fa  vieiile(ïè.  Il  continua  de  ré- 
gner 5  l'efpace  d'onze  ou  douze  ans , 
pendant  lefquels  Siud  eut  de  fa  femme 
un  fils  &  deux  filles.  Enfin  ,  lofqu'il  fe 
crut  proche  de  îa  mort  ,  il  alTembla 
tous  les  Omrahs  *,  &  nommant  pour  fon 
fucceiTeur ,  Sultan  -  Ab dalla  -  Houjan  , 
(40)  il  leur  fit  jurer  à  tous  ,  fur  l'Alco- 
ran  ,  qu'ils  exécuteroient  fa  dernière 
volonté. 

A  peine  fut-il  au  tombeau  ,  que  fa 
féconde  fille ,  femme  de  Mera-Mahmud, 
foutenue  par  un  parti  qu'elle  s'étoit  for- 
mé fecrerement ,  s'empara  du  Palais  , 
au  nom  d'un  fils  que  fon  mari  avoir  eu 
d'une  première  femme.  Mais,  étant el- 

(40}  C'cft-à-dire,  qu'il  fit  prendre  ce  nom  à 
5iud. 
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le-mèmc  fans  enfans  ,  fon  entreprife  deb.n-ifrî 
trouva  peu  de  faveur  parmi  la  Noblef- ^  ^  ^  ° '^ '^' ^ 
le ,  qui  etoit  devouce  au  nouveau  Roi ,  golkonpe, 
par  fon  inclinacion  &  par  fes  fermens.  shelpon. 
Les  Mogols,  occupés  de  leurs  propres 
guerres  ,    ne   firent  aucun  movemcnt 
pour  s'oppofer  d  la  fuccellion  de  Gol- 
konde.  Ainli  l'heureux  Siud  fe  vit  porté 
fur  le  Throne  par  les  vœux  communs  de 
la  Nation ,  3c  fut  bien  tôt  couronné  pai- 
iiblement  fous  le  nom  qu'il  avoit  reçu 
de  fon  beau-pere  (4 1  ). 

Après  cette  cérémonie  >  (on  premier 
foin  fut  de    recompenfer  ceux  qui  a- 
voient  contribué  à  fon  élévation.  Quoi- 
qu'il eût  remarqué,  <iepuis  long-temps  , 
que  Mofo-Kaune  de  Mir-Zapher  fe 
conduifoient  fort  mal  dans  leurs  em- 
plois 5  il  avoit  tant  d'obligation  à  leurs 
fervices  ,  que  pour  fon  propre  honneur  > 
il  étoit  obligé  non  feulement  de  les  con- 
ferver  à  la  Cour ,  mais  de  leur  faire 
même  de  nouvelles  grâces  *,  fans  com- 
pter qu'il  ne  croyoit  point  encore  foa  . 
pouvoir  affez  établi  pour  les  dépouiller 
de  leur  autorité.  Le  même  crédit  qui 
l'avoit  fait  Roi  pouvoir  en  élever  un 
autre  à  fa  place.  Dans  cet  embarras  ,  il 

(41)  Quoique  Taver-  dans  fon  recrf ,  qtr^îqaef 
nier  aie  Tuivi  de  maurais  traces  dt  verkc  ,  qytï  coa- 
mémoires ,  on  recoQooîr  ,    fiiûisnc  celLti  iie  S^:ldoii, 
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Dernière  prit  Ic  parti ,  pour  diminuer  1  excès  de 
DE  leur  puiîiance  ,  de  raire  entreux  un 
GoLKONDE.'  parcage  égal  de  la  faveur  Ôc  de  1  admi- 
£x.DON.  j^ii^j-^fiQP^  II5  fg  haiirjienc  mortelle- 
ment y  ôc  la  jaloufie  ne  pouvaiit  man- 
quer de  leur  faire  chercher  les  moyens 
de  fe  détruire  ,  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  cette  averfion  muruelle 
les  rendroit  moins  redoutables  ,  Ôc  don- 
neroic  peut-être  ,  quelque  jour,  locca- 
fion  de  les  abbaitr^  tous  deux.  Mofo- 
Kaune  ,  qui  étoit  homme  de  guerre  j, 
fut  créé  Général  des  armées ,  &  Mir- 
Zapher  ,  plus  propre  au  cabinet ,  fut 
revêtu  de  l'importance  charge  de  Duan  , 
qui  renferme  celles  de  Chancelier  6c  de 
Threforier. 

Tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  > 
furent  recompenfés  avec  la  même  no- 
blefle.  Alors  ,  ce  Prince  feignit  d'aban- 
donner les  affaires  pour  fe  livrer  au 
plaifir.  Mais  il  nzr\  prenoit  pas  moins 
connoilTànce  de  tout  ce  qui  fe  palToic 
dans  1  Eiar.  Souvent ,  il  fe  renoic  ren- 
fermé pour  méditer  ôc  pour  écrire.  On 
a  fçu  depuis  5  que  dans  cette  folitu- 
de,  il  exaiTiicoit  les  abus  publics,  ôc 
qu'il  cherchoit  ks  moyens  d'y  remédier» 
Il  fe  formoit  les  règles  qui  dévoient 
luifervirun  jour  à  gouveriier.  Pendant 
ce  temps-lâ ,  fes  deux  ^Minifties  fe  dif- 
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putoient  le  mérite  de  lui  fournir  les  dernieh^T 
plus  belles  femmes  ,  les  plus  agréables '^  ^  ^  °  ^  "  * 
danfeufes  ,  &  les  meilleurs  inftrumens.GoLKONOE. 
îls  ne  s'accordoient  que  dans  le  def-  smkldon. 
fein  d'entretenir  fa  mollelTe.  Mais  ce 
qu'il  avoic  prévu  ne  tarda  point  à  fe 
vériher.  Ces  deux  hommes  ne  pouvant 
foutfrir  d'égalité  ,  s'efforcèrent  bien-tôt 
de  fc  renverfer  mutuellement  par  des 
accufarions.  Le  Duan ,  chargé  du  paye- 
ment des  troupes  ,  ayant  reçu  de  gran- 
des plaintes  contre  le  General ,  qui  re- 
tenoit  l'argent  deftiné  à  cet  ufage ,  en 
informa  le  Roi.  Ce  Prince  feignit  éga- 
lement de  ne  le  pas  croire ,  &  de  ne  pas 
s'en  embarraiîer.  Le  Duan  ,  pour  ne  lui 
laiflTer  aucun  doute  ,  fit  arrêter  le  Ban- 
quier du  Général ,  qui  avoir  entre  fes 
mains  tous  les  comptes  de  l'armée.  Alo- 
fo-Kaune  en  fut  fi  piqué,  que  fe  fai- 
fant  fuivre  de  quelques  foldats ,  il  fe 
rendit  chez  le  Duan  ,  dans  la  refolu- 
tion  de  le  mettre  en  pièce.  Mais  ce  dan- 
gereux adverfaire  n'étoit  jamais  fans 
quelques  braves,  qu'il  s'étoit  attachés 
par  fes  libéralités.  Ils  le  défendirent 
avec  tant  de  courage,  que  le  Roi  in- 
formé fur  le  champ  de  cet  attentat ,  eut 
le  temps  d'envoyer  aux  deux  partis  l'or- 
dre ablolu  de  fe  feparer.  Le  Général  3- 
dans.  l'emportement  de  fa  fureur  >.  s'ou- 
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DtRNiERE  blia  jufqu'à  refufer  d'obéir.  Cependant 
^^'^P^g"^' quelques  amis  plus  modérés  ,  lui  per- 
GoLKONDE.  fuaderent  enfin  de  fe  retirer.  Aufli-nôt 
SHEtDON.    jg  Duan  porta  fes  plaintes  au  Roi  >  qui , 
loin  d'entrer    dans  fcs  relTentimens  > 
l'appaifa  par  un  langage  flatteur  ,  dz  lui 
promit  de  le  réconcilier  avec  fon  enne- 
mi. En  effet ,  il  fit  dire  au  Général  qu'il 
fouhaitoit  leur  reconciliation.  Mais  cet 
efprit  impétueux  prit  feu  d'abord  ,  8c 
ne  fe  rendit  aux  volontés  du  Roi ,  qu'a- 
près avoir  accablé  le  Duan  de  repro- 
ches Se  d'injures.  Quelque  temps  après , 
il  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais. 
Dans  le  trouble  de  fa  confcience  ,  qui 
lui  reprochoit  fcs  témérités ,  il  balança 
long-temps  à  donner  cette  marque  de 
foumifïion.    Cependant  quelques  per- 
fonnes ,  qu'il  croyoir  de  fcs  amis  ,  lui 
ayant  repiefenté  que  la  patience  du  Roi 
pour  ks  premières  violences ,  étoit  une 
preuve  que  ce  Prince  avoit  plus  d'af- 
feélion  pour  lui  que  pour  le  Duan  ,  il 
prit  le  parti  d'obéir  -,  mais  à  peine  fut- 
il  entré  dans  la  Cour  du  Palais ,  qu'il 
fut  arrêté  par  la  Garde  &c  jette  dans 
une  étroite  prifon.  Son  procès  fut  iii- 
ftruit  avec  toutes  les  formalités  de  la 
Juftice.  Les  chefs  d'accufation  étoient 
d'avoir  méprifé  les  ordres  du  Roi  •,  d'a- 
voir attaqué  à  main  armée ,  de  dans  le 
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lieu  de  fa  refîdence ,  un  de  {^s  prin-  dernif.re' 
cipaux  Miniftres  ;  d'avoir  détourné  Ics^'^"^""*"* 
deniers  de  l'Etat  5  ôc  refufé  aux  Ambaf-  golkonde. 
fadeurs  du  Grand-Mogol  dQs  fommes  ^^"^^^^*'* 
confiderables  que  le  Roi  s'étoic  engagé 
à  payer  fidellement.  Au  lieu  de  la  mort, 
qu'il  meritoit  pour  tant  de  crimes  ,  fa 
Sentence  fut  réduite  à  la  confifcation  de 
£qs  biens.  On  trouva  ,  dans  fes  coffres  , 
cinq  cens  mille  Pagodes  ,  qui  font  en- 
viron deux  cens  mille  livres  ilerling. 
Après  cet  exemple  de  juftice  >  le  Roi  fit 
Ja  revue  de  fcs  troupes ,  paya  ce  qui 
leur  étoit  dû  ,  ôc  donna  le  commande- 
ment des  armes  à  Mofo-Kaune. 

Le  Duan  reffentit  une  joie  extrême 
de   la    difgrace  du  General.   Mais  fe 
croyant  en  pofïefîîon  de  toute  la  faveur, 
il  fe  rendit  bien-tôt  coupable  de  tanc 
d'exadtions  &  de  tyrannies,  qu'il  fe  fît 
détefter  de  tous  les  ordres  du  Royaume, 
On  annonça  une  Audience  folemnelle 
au  Durbar  ,  c'efl  -  à  -  dire ,  au  Balcon 
dio\x  les  Rois  de  Golkonde  fe  font  voir 
à  leurs  Peuples.  Tous  les  Grands  s'y 
Etant  rendus ,  le  Monarque ,  après  avoir 
jette  les  yeux  autour  de  lui,  fit  fîgne  au    . 
Duan  de  s'approcher  >  &  lui  tint  d'abord 
un  langage  fi  obligeant  >  qu'il  fit  croire 
à  tout  le  monde  que  fon  intention  éroic 
de  l'élever  a  quelque  nouvelle  dignité» 
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DiRNiEKE  II  lui  remit  devant  les  yeux  l'artiiti'é 
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•  m  quilavoit  toujours  eue  pour  lui,  oc  la 
GoLKONDE.  confiance  qui  l'avoit  porté  à  lui  con*- 
fier  l'adminiflration  de  fon  Royaume , 
avec  un  pouvoir  Ci  peu  borné  ,  qu'il 
ne  s'étoit  refervé  que  le  titre  de  Roi. 
Mais  il  prit  alors  un  air  plus  fericux:, 
pour  ajouter  qu'il  s'étoit  malheureufe- 
ment  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoir 
eue  de  lui ,  puifqu'il  ne  s'étoit  fervi  de 
cette  autorité  ,  que  pour  deshonorer  fon 
maître ,  &  pour  opprimer  TEtat,  Enfui- 
re  ,  animant  fon  difcours ,  il  lui  repré- 
fenta  vivement  toutes  fes  prévarications- 
La  vie  d'un  Minift'-e  fi  coupable  ne  me- 
ritoit  pas  d'être  épargnée.  Cependant , 
ajouta-t-il ,  en  confiderarion  de  fes  an^ 
ciens  fervices ,  non  feulement ,  il  lui 
iaifoit  grâce  de  la  vie ,  mais  il  lui  ac* 
cordoit  le  gouvernement  d'une  Pro- 
vince ,  à  condition  qu'il  s'y  retirât  fur  Is 
champ  5  fous  peine  de  perdre  l'un  & 
l'autre ,  Se  qu'il  ne  fe  mêlât  plus  d'au- 
tres affaires  que  celles  de  fon  emploi.  Il 
le  congédia  auifr  tôt  ^  &  loin  de  lui  faire 
aucun  mal ,  ou  de  permettre  qu'il  fût 
.  infulté ,  il  ordonna  qu'on  lui  rendît  tous 
les  refpeds  qui  appartenoient  à  fon  rang. 
Abdalla  Houian  fortit  alors  de  fa  re- 
traite ,  comme  s'il  eût  commencé  de  ce 
jour  à  regjier.  Il  congédia  les  feirunes  65 
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les  danfeufes  qu'il  avoir  reçues  de  la  DnôTTTT 
main  de  fes  Miniftres.  Il  fe  livra  uni   r-^volut, 
quementaux  affaires  \  8>c  fe  faifant  voir  GolKo^^DE. 
fouvent  au  Durbar  ,  il  donnoic  à  fes  sheldch. 
Peuples  ,  pendant  le  fejour  que  Sheldon 
fie  dans  (es  Etats ,  l'efperance  de  vivre 
heureux  fous  fon  règne  (42)^ 

(41)  sheldon,  «^/' /Mjirrfj  pages  5)i  &ptécedenteî. 
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DESCRIPTION 

DU    ROYAUME 

DE      P  E   G   U. 


C^ 


'^'EST  à  Daniel  Sheldon  qu'on  doit 
encore  cec  éclaircillemenc ,  far  un 
pays  célèbre ,  mais  dont  l'intérieur  eft 
peu  connu. 
Situation  Se     II  lul  donne  pour  bornes  au  Nord  , 
bornes  du  Pc  j^^^  p^^^  de;Brama  ,  de  Siammon  ,  &  de 
Calaminham  \  à  l'Occident ,  les  mon- 
tagnes   de   Pré  ,    qui  le  feparent ,  du 
Royaume  d'Arrakan,&  le  Golfe  de  Ben- 
gale ,  dont  les  côtes  lui  appartiennent 
depuis  le  Cap  de  Nigraos  (45)5  jufqu'à 
la  Ville  de  Tavay  (44)  s  a  l'Orient ,  le 
Pays  de  Laos  ;  au  Midi ,  le  Royaume 
de  Siam.  Mais  il  ajoure  que  ces  bornes 
ne  font  pas  fi  conftanres ,   qu'elles  ne 
changent  fouvent  par  àcs  acquifuions 
ou  des  pertes.  Vers  la  fin  du  liecle  pré- 
cèdent ,  un  de  fes  Rois  les  étendit  beau- 
coup.  Il  foumit  jufqu'aux  Siamois   à 
lui  payer  un  tribut.  Mais  cette  gloire 

(4;}  A  feize  degrés  (îe  latitude  dn  Nord. 
(44/  A  treize  degrés. 
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dura  peu  *,  Se  fes  Succedeurs  ont  été  ren-  descriptJ 
fermés  dans  les  poiTeflions  de  leurs  an-  °  "  p  e  g  u. 

^  ,  .  i  SHELUON. 

certes  (45;. 

Le  Pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivie-  Quaiicés  du 
res  5  dont  la  principale  fort  du  Lac  de  ^*^^* 
Chiamay ,  &  ne  parcourt  pas  moins  de 
quatre  ou  cinq  cens  milles  jufqu'à  la 
mer.  Elle  porte  le  nom  de  Pegu  ,  com- 
me le  Royaume  qu'elle  arrofe.  La  fer- 
tilité qu'elle  y  répand  ,  &  fes  inonda- 
tions régulières  l'ont  fait  nommer  auflî 
le  Nil  Indien  (  ^6  ).  Ses  débordemcns 
s'étendent  jufqu'à  trente  lieues  de  fes 
bords.  Ils  laiiTent  fur  la  terre  un  limon 
Cl  gras ,  que  les  pâturages  y  deviennent 
excellens ,  6c  que  le  riz  y  croît  dans 
une  prodigieufe  abondance. 

On  ne  doit  compter  entre  les  Villes 
de  Pegu  5  ni  celle  de  Martaban ,  qui 
eft  elle  -  même  la  Capitale  d'un  petit 
Etat  5  quoiqu'elle  ait  appartenu  fuccef- 
iivemenc  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de 
Siam  5  entre  lefquels  elle  eft  fituée  ; 
ni  celle  d'Ava  ,  qui  eft  la  Capitale  d'un 
Royaume  du  même  nom ,  quoique  la 
rivière  qui  s'y  jette  dans  le  Golfe  de 
Bengale  (  47  )  ferve  de  port  aux  Pe- 
guans  ,  pour  remonter  dans  une  grande 

(4f)  Mendez  Pintodon-  donne  ce  nom. 

ne  au  Pegu  cent  quarante  (47)  A  vingt  urt  degté$ 

lieues  de  circonférence.  du  Note!» 

(46)  C'efl  Maffce  qui  lui 
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descript.  partie  de  leur  Pays.  Cette  rivière  con- 
i*  u  p  E  c  u.  (j^it;  jufqu'à  Siren  ,  où  le  Roi  de  Pega 
^J    tient  ordinairement  fa  Cour  (48).  C'tft 
un  voyage  qui  fe  fait  en  foixante  jours , 
fur  de  grandes   barques  plates,    avec 
lefquelles  on  furmonte  fans  danger  les 
difficultés  d'un  grand  nombre  d'écueils. 
Les  bois  qui  font  remplis  de  lions  ,  de 
tigres   5c  delephans  ,   ne   permettent 
point  de  faire   cette   route  par  terre. 
Siren  n'eft  connue  que  de  nom  ,  de  fui- 
vant   toute  apparence ,   c'eft  la  même 
Ville    que  tous    les   Voyageurs  nom- 
ment Pegu,  en  donnant  mal-à-propos 
à  la  Capitale ,   le  nom  du  pays  de  de 
Tavernier  la  rîviere  (49)'  Mais  Sheldonqui  avoic 
Son!  ^"'  a^ez  vifité  d'autres  parties  du  Royau- 
me pour  en  connoître  le  terroir  &  les 
ufages  5  femble  mériter  plus  de  foi  que 
Tavernier  ,    lorfqu'il  en  vante  les  ri- 
cheiïes  ,    &  qu'il   alTure  qu'avant   les 
dernières  gueres   des   Peguans  ,   elles 
égaloient  celles  des  plus  grands  Prin- 
ces de  l'Orient.   Tavernier  ,  fans  ap- 
puyer fon  opinion  d'aucun  témoigna- 
ge ,  décide  hardiment  d'un  pays  qu'il 
n'a  voit  jamais  vu ,  que  »  c'eft  une  des 
»  plus  pauvres  contrées  du  monde,  d'où 

(48)  C'eft  une  erreur  com-  quer  à  l'occafîon  de  Siarrt. 
tnune  à  toutes  les  Rela*  (49)  Sheldon  ,  nbi  fit', 
fions^Çcciuonafaicrenjar-    pà>.page  58J. 
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»>  il  ne  vient:  que  des  rubis  s  &  bien  ^^ 
V  moins  ,  dit-il  ,  qu'on  ne  le  pourroit  d  u  pf.  ciî. 
»  croire ,  puifqne  tous  les  ans ,  il  n'en  ^«-i^ov. 
w  fort  pas  pour  cent  mille  écus  (  >  o  ).     '" 
A  la  vérité  il  paroît  contredire  aulîi-tôt     u  ç^  con- 
le  jugement  qu'il  a  porté  des  riche  (Tes  c^eduiui-mê- 
de    Pcgu  ,  en   reconnoilTant  qu'il  n'en  ^^' 
fort  aucun  rubis  qu'on  n'ait  fait  voir 
au  Roi ,  ôc  que  ce  Prince  retient  tous 
ceux  qui  font  d'une   valeur  extraor- 
dinaire (51)* 

Sheldon  rapporte  avec  toute  la  fim-   Rubis  &au- 
plicité  delà  bonne  foi  ,  »  que  ce  qui  "espierresda 
"  augmente  les  richelTes  de  ce  Roy  au- ^^^^' 
»>  me  font  les  pierres  précieufes ,  telles 
"  que  les   rubis  ,  les  topazes  ,  les  fa- 
j^phirs,  les  améthyftes  ,    &c.  qu'on  y 
"  comprend  fous    le   nom  général  de 
"  rubis  5  Se  qu'on  ne  diftingue  que  par 
i>  la  couleur ,  en  nommant  un  faphir , 
»j  un  rubis  bleu  *,  un  améthyfte ,  un  ru- 
"  bis  violet  ;  un  topaze  ,  un  rubis  jau- 
»  ne.    Cependant  la  pierre  qui   porte 
5'  proprement  le  nora  de  rubis  eft  une 
3>  pieire  tranfparente  j  d'un  rouge  écla- 
»>  tant  j  ôc  qui  dans  fes  extrémités  ,  ou 
»>  près  de  fa  furface ,  a  quelque  chofe  d\^ 
>'  violet  de  l'am.éthyfte  (52.).  Sheldoi) 

(50)  Taverpier,  ubijuprày  pagei^r, 
'(ji)  Ibidem.  ' 

ijt)  Shelûon  ,  page  5:81. 
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descript.  ajoute  que  les  principaux  endroits , 
^SHELD  n"*  ^'^"^  ^^^  rubis  fe  tirent ,  font  une  mon- 
^p^tagne  voifine  de  Cabela  i  ou  Cablan  , 
^  entre  Siriam  &  Pegu  ,  6c  les  monta- 
gnes qui  s'étendent  depuis  le  Pegu  juf- 
qu'au  Royaume  de  Camboya.  On  di- 
ftingue  ,  dit-il ,  quatre  fortes  de  rubis  > 
le  rubis ,  le  rubacel  ,  le  balais ,  &:  le 
fpinel.  Le  premier  eft  le  plus  eftimé. 
Leur  forme  eil  ordinairement  ronde 
ou  ovale ,  de  l'on  en  trouve  peu  qui 
ayent  des  angles.  La  valeur  d'un  rubis 
augmente  à  proportion  de  fon  poids, 
comme  celle  àt^s  diamans.  Le  poids 
dont  les  Peguans  fe  fervent  pour  les  efti- 
mer ,  fe  nomme  Ratis,  Il  eft  de  trois 
grains  ôr  demi ,  ou  de  fept  huitièmes 
de  carat  (53). 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  Sheldon , 
plus  que  des  autres  Voyageurs ,  beau- 
coup de  lumières  géographiques  fur  les 
parties  intérieures  du  Royaume  ou  l'on 
a  fait  voir  combien  il  eil  dangereux  de 
pénétrer  dans  les  terres.  Mais  il  s'eft 
attaché  foigneufement  à  s*inftruire  du 

(5})  Un  rubis  quî  ne  cinq, cinq  cens  vingt  cini|; 

pefe  qu'un  ratis  ,  fe  vend  celui  de  lix  &  demi ,  neuf 

vingt  Pagodes  j    celui  de  cens  vingt.  Le  Rubis  qui 

deux  ,   quatre-vingt  cinq  palTe  ce  poids ,  &  qui  eft 

Pagodes  i  celni  de  trois  ,  fans  défaut  ,   n'a  pas  de 

cent  quatre -vingt  cinq  ;  valeur  fixe,  Shtldon  y  pa- 

celui  de   quatre  ,   quatre  ge  580. 
(ens  cinquante  j  celui  de 
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caradcie  des  Habirans  &  de  leurs  ufa-  descript.' 
ses.  Les  Pe^uans  font  plus  corrompus^'"  pegu. 
dans  leurs  mœurs  ,  qu  aucun  autre  peu-  c.otrupti(  n 
pie  qu'il  ait  vu  dans  les  Jndes.  Leurs  ""^?'^'^'"- î- 


Femmes  femblent  avoir  renoncé  à  kguaiis 
modeftie  naturelle.  Elles  font  prefque 
nues ,  ou  du-moins  leur  unique  vête- 
ment eft  à  la  ceinture  ,  &  confifte  dans 
une  étoffe  il  claire  &  fi  négligemment 
attachée ,  que  fouvent  elle  ne  dérobe 
rien  à  la  vue.  Elles  donnèrent  pour 
«xcufe  a  Sheldon  ,  que  cet  ufage  leur 
venoit  d'une  ancienne  Reine  du  Pays  , 
qui  pour  empêcher  que  ks  hommes  ne 
tombafTent  dans  de  plus  grands  défor- 
dres ,  avoir  ordonné  que  ks  femmes 
de  la  Nation  paraflent  toujours  dans 
un  état  capable  d'irriter  leurs  defîrs(54). 

(^4!  Lînfdiot  confirme  35  tui-e,  auquel  ils  font  fore 

ce  récit  6cle  détail  fuivant.  35  enclins.  Quelques-uns 

Il  ajoute  que   les  Nobles  «ont  de  manière  de  cou- 

du  pays  font  tenir  leur  pla-  35  dre  la  Vergogne  des  pe- 

ce  par  un  autre  iiomme  ,  •>•>  tites  filles  ,  n'y  laiflanc 

pendant  la  première  nuit  îî  qu'un  petit  palTage  pour 

de  leur  mariage  ,  6c  que  le  35  les  neceflités  de  nature  , 

Roi  même  fuit  cet  ufage.  3>  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc 

33  La  coutume  ,    dit  -  il  ,  33  parvenues  en  âge  dema- 

33  d'aucuns  de  ce  Royau-  33  tutité.  Alors  l'époux  fait 

33  vci'i  ,  eft  déporter,  entre  3>  décnjdre  la  fienne  ,   & 

3)  kuis-rarties  naairelles  ,  33  en  tels  cas  ufent  d'oigne* 

33  enre  la  peau  Se  la  chair,  33  mens  propres  à  la  gue- 

33  une  redite  fonnette  delà  33  rifon  de  la  pisie  :  ce  que 

ï3  groiTeur  d'une  noix  ,  la-  33  j'ai  tenu  au  commence- 

»>  quelle  rend  un  fou  fort  33  ment  pour  fable  j  mais 

»  doux  ,  Se  fert  à  les  rete-  te  j'en  ai  çté  informé  ,  tant 

>3  n.ir  du  péché  contre  na-  33  par  les  Portugais  coa- 


re     des    Te* 
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"descript.  Un  Peguan  qui  veut  fe  marier  ,  efl 
»u  p  E  G  u.  obligé  d'acheter  fa  femme  &c  de  payer 
la  dot  a  les  parens.  Si  le  degout  luc- 
ccde  au  mariage ,  il  eft  libre  de  la  ren- 
voyer dans  fa  famille.  Les  femmes  ne 
jouilfent  pas  moins  de  la  liberté  d'a- 
bandonner leurs  maris ,  en  leur  refti- 
tuant  ce  qu'ils  ont  donné  pour  les  ob- 
tenir. Il  eft  difficile  aux  Etrangers  qui 
font  quelque  fejour  dans  le  Pays ,  de 
refifter  à  ces  exemples  de  corruption. 
Les  pères  s'empreîlent  de  leur  offrir 
leurs  filles  ,  ôc  conviennent  d'un  prix 
qui  fe  règle  par  la  durée  du  commerce. 
Lorfqu'ils  font  prêts  à  partir ,  les  filles 
retournent  à  la  maifon  paternelle  ,  3c 
n'en  ont  pas  moins  de  facilité  à  fe  pro- 
curer un  mari.  Si  l'Etranger  ,  revenant 
dans  le  pays ,  trouve  la  fille  qu'il  avoit 
louée  ,  au  pouvoir  d'un  autre  homme , 
il  eft  libre  de  la  redemander  au  mari , 
qui  la  lui  rend  pour  le  temps  de  fon  fe- 
jour, &  qui  la  reprend  à  fon  départ  (55). 
Les  maifons  des  Peguans  font  d'une 

Malpro-         ,  f         '  A^  r  1 

prêté  des  ma:-  malpropreté  qui  paroit  lans  exemple  en 
loiïs  &    des  ^(|g^  Ils  ne  font  pas  difficulté  d'habiter 

iiabitans.         ,  a  l        l  1 

dans   une  même    chambre  avec  .leurs 
porcs-,  Ôrla  plupart  fenrentfi  mauvais, 

35  verfans  en  ces  lieux,  que     «  d'Amftcrdavn  ,  de  i  ^38^ 

»  par  les  propres  naturels     3>  page    51. 

sî  du  pays  ,  qui   me  l'ont         (jj)  Sheldon ,  p.  ^^i. 


»  avaé.  Ltnjrhut ,  Editiou 


quon 
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-qu'on  ne  fçauroit    en  approcher   fans  Descript." 
avoir  l'otlorac  blelfé  (  5  <5).  Leur  couleur  ^^  ^^^  "• 
eft  bafanée  5  mais  la  plupart  font  d'alfez 
belle  taille. 

Ils  admettent  deux  principes ,  comme   Religion  du 
les  Manichéens  -,  l'un  auteur  du  bien  5^^^"' 
l'autre  auteur  du  mal.  Suivant  cette 
Dodtrine,  ils  rendent,  à  l'un'&â  l'au- 
tre, un  culte  peu  différent.  C'eft  mcmc 
au  mauvais  principe  que  leurs  premiè- 
res invocations   s'adreiîent  dans  leurs 
maladies ,  &  dans  les  difgraces  qui  leur 
arrivent.  Ils  lui  font  des  vœux  ,  donc 
ils  s'acquittent  avec  une  fidélité  fcru- 
puleufe  5  auffî-tôt  qu'ils  croyent  en  avoic 
obtenu  l'effet.  Un  Prêtre  ,  qui  s'attribue 
la  connoiffance  de  ce  qui  peut   erre 
agréable  à  cet  efprit,  fert  à  diriger  leur 
fuperftition.  Ils  commencent  par   un 
grand   feilin  ,  qui  eft  accompagné  da 
danfes  6c  <le  mufique.  Enfuite  ,   quel- 
ques-uns courent  le  matin  par  les  rues, 
portant  du  riz  dans  une  main  ,  tV  dans 
l'autre  un  flambeau.  Ils  crient  de  toute 
leur  force ,  qu'ils  cherchent  le  mauvais 
efprit ,  pour  lui  offrir  fa   nourriture  ; 
afin  qu'il  ne  leur  nuife  point  pendant 

(55)  Ceux   du  pays  de  les  Chinois  ,&■  plus MancS 

Pegu  refTemblenc  aux  Clii-  que  les  BengaLois.  I/?;^?i.-;/r, 

neis ,  excepté  par  la  cou-  uti  fuprà. 
leur,  étant  plus  noirs  que- 

Tome  XXXFL  K 
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desckipt.  le  jour.  D'autres  jettent  ,  par  -  deflTu^ 
DU  pegu. leurs  épaules,  quelques  alimens  qu'ils 
lui  conlacrent.  La  crainte  qu  ils  ont  de 
fon  pouvoir  eft  Ci  continuelle  &:  fi  vive , 
que  s'ils  voyent  un  homme  mafqué, 
ils  prennent  la  fuite  avec  toutes  les 
marques  d'une  extrême  agitation ,  dans 
l'idée  que  c'eft  ce  redoutable  maître  qui 
fort  de  l'enfer  pour  les  tourmenter.  Dans 
la  Ville  de  Tavay ,  l'ufage  des  Habitans 
eft  de  remplir  leurs  maifons  de  vivres 
^u  commencement  de  Tannée  ,  &  de 
les  y  laiiTer  expofés  pendant  trois  mois, 
pour  engager  leur  tyran ,  par  ce  foin  de 
le  nourrir ,  a  leur  accorder  du  repos 
pendant  le  reftede  l'année  (57). 
Taiapoins  Quoique  tous  les  Prêtres  du  Pays 
iu  pegu.  foient  de  cette  fecte  ,  on  y  voit  un  or- 
dre de  Religieux ,  qui  portent  comme 
à  Siam  le  nom  de  Taiapoins  ,  &  qui 
defcendent  apparemment  des  Taiapoins 
Siamois.  Ils  font  refpedfcés  du  peuple  ; 
mais  en  vain  font-ils  la  guerre  à  des 
fuperftitions ,  auxquelles  rien  n'eft  plus 
oppofé  que  leurs  principes.  Ils  ne  vivent 
que  d'aumônes.  La  vénération  qu'on  a 
pour  eux  eft  portée  (î  loin ,  qu'on  fe 
fait  honneur  de  boire  de  l'eau  dans  la- 
quelle ils  ont  lavé  leurs  mains,  Ils  mar- 
chent par  ÏQs  rues,  avec  beaucoup  de 

(57)  iLidetn,  page  591. 
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gravité ,  vêtus  de  longues  robbes ,  qu'ils  DEicurry 
tiennent  ferrées  par  une  ceinture  de"^  ELDiT"* 
cuir ,  large  de  quatre  doigts ,  à  laquelle 
pend  une  bourfe  dans  laquelle  ils  met- 
tent les  aumônes  qu'ils  reçoivent.  Leur 
habitation  eft  au  milieu  des  bois ,  dans 
une  forte  de  cages ,  qu'ils  fe  font  con- 
ftruire  au  fommet  des  arbres  :  mais  cette 
pratique  n'eft  fondée  que  fur  la  crainte 
des  tigres,  dont  le  Royaume  eft  rempli. 
A  chaque  nouvelle  Lune  ,  ils  vont  prê* 
cher  dans  les  Villes,  lis  y  adèmblent  le 
Peuple  au  fon  d'une  cloche  ou  d'un  baf- 
iîn.  Leurs  difcours  roulent  fur  quelque 
précepte  de  la  Loi  naturelle,  dont  ils 
croyent  que  l'obfervation  fufïit  pour 
mériter  des  recompenfes  dans  une  au- 
tre vie  ,  de  quelque  extravagance  que 
foient  les  opinions  fpcculatives  aux- 
quelles on  eft  attaché.  Ces  principes 
ont  du-moins  l'avantage  de  les  rendre 
charitables  pour  les  Etrangers,  ôc  dç 
leur  faire  regarder  fans  chagrin  la  cou- 
ver fion  de  ceux  qui  embraffent  le  Chri- 
ftianifme.  Quand  ils  meurent ,  leurs 
funérailles  fe  font  aux  dépens  du  Peu- 
ple, qui  dreftè  un  bûcher  des  bois  les 
plus  précieux  ,  pour  brûler  leur  corps. 
Leurs  cendres  font  jectées  dans  la  ri- 
vière ;  mais  leurs  os  demeurent  enter- 
rés au  pied  de  l'arbre  qu'ils  ont  habité. 

Kij 


1 04    H  ï  s  T  O  I  R  E    G  £  N  <E  R  A  L  B 

•p^scAipT.  pendant    leur    vie    (58). 
pu  p K c u.      Outre  la  Dodrine  du  xManicheiTme , 

SHELDOS.  ;^  1.  1  • 

con  ladi-  les  Peguans  ont  d  autres  dogmes  ,  qui 
.*^^'"jj^*^''jg3  paroi  lient  la  détruire.  Ils  admettent, 
Pe^uaiis.       par  exemple,  une   fuccefiion  éternelle 
de   mondes ,   fans   création  ,  avec  un 
grand  nombre  de  dieux  pour  les  gou- 
verner. Ils  ont  unefî  haute  opinion  de 
la  fainteté  des  crocodiles  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  un  bonheur  d'être  dévorés 
par  ces  animaux  (59).  Les  linges  n'ont 
pas  moins  de  part  à  leur  vénération. 
Cinq  Fèces      Sïicldon  ne  donne  point  de  Temples 
4bifmnei!es ,  aux  Pcguans ,  ni  de  culte  régulier  *,  ce 

?L■"Jke^^^di-  4'^^  ^^^^  ^^'^'^  J^S^^  qu'un  célèbre  Voya- 
iiîcux  du  Pe-  aeur  a  compté  maUd-propos  (Jo)  Tlfle 
^-'  de  MoLinay  ,  entre  les  dépendances  du 

Pegu.  Ils  n'eut ,  pendant  l'année ,  die 
Sheidon ,  que  cinq  Fêtes  folemnelles  , 
auxquelles  ils  donnent  le  nom  général 
de  Sapzns  ,  mais  qui  ont  chacune  leur 
nom  particulier.  La  première ,  qu'ils 
nomment  Giachic  ^  fe  célèbre  à  fix  mil- 

(^S)  Ibid.  page  ^94.  Brama  fie  la  CGn.]nè-c  ; 
(^-9)  Ibid.  page  y^6.  puifque  ,  fuivanc  Pinto 
{Go)  Cecce  Ifle  ,  qui  eft  même,  le  chef  des  Prêtres 
voifine  (aU  Cap  deNigraes,  ou  des  Kaulins  de  llfle  , 
&  que  Pinro  taie  regarder  refidoit  a  la  Cour  du  mal- 
comme  un  Sanûuaire  de  heureux  Chambayna./%y. 
Religion,  par  la  multitude  ci-deiïus  la  Relation  de 
de  les  Piètres  &  de  fes  Pinto.  BalSi  &  Mandeflo 
Temples ,  dévoie  apparte-  parlent  d'une  Mofquce  au 
^ir  alors  au  Royaume  de  Pegu, 
^atubao ,  doHt  le  Roi  de 


©ES  Voyages.  Liv.  IÎ,  io^ 
les  de  la  Capitale,  &  roure  la  Cour  y  desckipt. 
alîîfte  avec  beaucoup  de  pompe  &  <^^°  ^HtaDoît!* 
magnihcence.  La  féconde,  nommée  Ca- 
tena-Giaimo  y  a  pour  iheatre  la  Capi- 
tale même ,  où  les  principaux  Habitans 
dreffent  des  pyramides  ,  de  différentes^ 
formes  ,  au- tour  defquelles  ils  met-tenc 
pendant  la  nuit  des  Hambeaux  &  à^s 
bougies,  pour  éclairer  ceux  qui  vont 
rendre  leurs  adorations  à  la  grande  Ido^ 
le.  La  troifieme ,  qui  fe  nomme  Segie- 
nou  ,    fe  fait  à  l'honneur  d'une  autre 
Idoîe ,  fous  les  yeux'  du  Roi ,  de  la  Rei- 
ne ,  &  de  leurs  eafans ,  qui-  doivent  y 
affilier  dans  des  char,s  ma^nifk]ues.  La 
quatrième  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Daiche  ,  eft  la  fête  de  l'eau.  Elle 
conflile  dans  le  plaifir  que  toute  la  Na- 
tion ,  fans  excepter  le  Roir  &  la  Noblef- 
fe  ,  prend  1  fe  jetter  de  l'eau ,  dans  les 
rues  &  dans  les  Places  publiques.  On 
ne  quitte   point  alors  fa  maifon  ,  fans 
être  fur  d'^y  revenir  entièrement  mouil- 
lé. Enfin  la  cinquième  ,  qu'on  appelle 
Dcnon  y  ne  fe  célèbre  que  fur  la  riviè- 
re. C'eft  une  courfe  de  Barques ,  qui 
reçoit  beaucoup  d'éclat  de  la  préfence 
du  Roi  &  de  toute  la  Cour.  Le  premier 
prix  de  la  vitefle  efl:  un  ftatue  d'or  j  & 
îe  fécond  >  une  ftatue  d'argent  :  tous 

K  iij 
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'  les  autres  concurrens  font  expofés  à  la' 


DeSCMPT.  -Il        •         »  rv 

»  1  p  E  G  u.  raillerie  des  Spectateurs  (é  i  ). 

Sheidon. 

(6 1  )  Sheidon  ,  ubifupràj 
pages  589  &  précédentes. 
Balbi  &  Mandeflo,  qui  ont 
fiait  plus  anciennement  le 
même  V«yage ,  n'ont  pas 


étendu  Ci  loin  leurs  ©bfer- 
vations  j  mais,  dans  tout  ce 
qu'ils  rapportent  du  même 
pays ,  ils  s'accoidenc  avec 
Sheidon. 
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VOYAGE 

DE  NICOLAS  GRAAF, 
Sur    le   Gange- 

DE  plufîeurscourfes ,  dont  ce  voya-  iNXKocuct; 
geur  Hollandois  a  publié  difîérens 
journaux  ,  onii  déjà  décaché  ics  obfer- 
vations  fur  Batavia ,  qui  en  font  l'arti- 
cle le  plus  utile  6c  le  plus  curieux  {61), 
Son  treiiieme  Voyage   ne  mérite  pas 

•  moins  le  rang  qu'il  va  prendre  dans  ce 
Recueil.  Mais  tous  les  autres  ne  con- 
tiennent que  des  noms  &  àts  évene- 

.  mens  mille  fois  répétés  ,  avec  fi  peu 
d'ordre,  &dans  un  ftylefifec,  qu'ils 
n'offrent  pas  plus  d'agrément  que  d'u- 
tilité. Cependant  le  premier  commence 
par  un  détail  aflTez  inftrucStif  fur  ladif- 
cipline  des  VaiiTeaux  Hollandois ,  qui 
peut  fervir  ici  d'Introduéfcion  (  ^3  ).  Ordre 

Avant  le  départ ,  on  fait  un  revue  f'  '^f^^''^ 
générale  des  équipages ,  &  chacun  re-  barquemens 
çoit  d'avance  deux  mois  de  ks  gages ,  ^ji"^  |fX[-; 

dois. 
(^î)Dans  ladefcription        (6nin^pnmésàAmfter-w 
de  Batavia,  Tome  jz  de     dam,  chez  Frédéric  Bst- 
c§  Recueil.  uard  ,  171 9,  «.'-ïi, 

K   ilij 
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gTaTTT  quoiqu'ils  ne  commencent  à  courir  que 
inu^da*ioa,(3u  jour  où  l'on  a  paiTélesBaiifes  (64} ', 
c'eii-â-dire,  lorfqu'on  a  fait  une  lieue 
en  mer.  De  ce  jour ,  la  Compagnie  eft 
Dbli2;ée  de  fatisfaire  à  l'engagement, 
ëc  de  laiiier  aux  engagés  les  deux  mois 
de  gages  5  foie  que  la  navigation  foit 
continuée  ou  qu'elle  foit  fufpendue.  II 
arrive  fouvent  qu'on  e(l  forcé  de  ren- 
trer dans  le  Port  Se  de  s'y  arrêter  long 
temps  5  par  l'obllination  des  vents  , 
qui  ne  celfent  point  d'être  contraires , 
par  l'arrivée  del'Hyver,  qui  amené  les 
glaces  ,  ou  par  d'autres  accidens.  On 
congédie  quelquefois  les  équipages  , 
pour  éviter  les  frais  ;  mais  hs  gages," 
qu'ils  ont  reçus  pour  deux  mois ,  ne 
peuvent  leur  être  ôrés. 

Deux  ou  trois  jours  après  le  départ  >, 
la  Compagnie  fait  dillnbuer  ,  par  tè- 
te 5  cinq  fromages  de  Hollande.  Tout 
l'équipage  d'un  VaiOTeau  ,  d  l'exception 
des  paiTagerstSc  de  ceux  qui  font  exempts 
du  fervice ,  doit  fe  rendre  fur  le  tillac  , 
pour  être  divifé  en  deux  quartiers  , 
qui  fe  nommoient,  du  temps  de  Graaf, 
le  quartier  du  Prince,  ôc  celui  du  Comte 
Maurice.  On  leur  ailigne  leur  départe- 
ment Ôc  leurs    fonctions.  Les  noms  , 

(6s)  Ce  font  des  tonneaux  qui  flottent  fur  l'eau ,  pour 
marquer  les  fables  à  la  fortie  du  Texel, 
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écrits  en  deux  colomnes ,  font  aiîkhés    g  ^  a  a 


au  mât  d'artimon  ou  de  pouppe  ,  avec  inuoduaion. 
l'ordre  des  emplois ,  le  quartier  de  cha- 
cun 5  Se  l'heure  de  la  garde  ,  qui  fe 
nomme  le  quart.  Le  quartier  du  Prince 
a  le  premier  quart.  Le  fécond  appartient 
à  celui  du  Comte.  C'eft  le  Prévôt  du 
Vaiffeau ,  qui  appelle  à  cette  fonction. 
Elle  dure  quatre  heures.  On  appelle  au 
quart ,  près  du  grand  mât ,  &  le  châti- 
ment eft  rigoureux  pour  ceux  qui  s'y 
prefentent  dans  i '-/vreife.  Les  fables  font 
d  une  demi-heure  ,  &c  toujours  cxDofés 
à  la  vue  de  l'équipage.  Lorfque  le  pre- 
mier eft  écoulé  5  on  donne  un  coup  de 
cloche  -,  deux  coups ,  après  Técoulemenc 
du  fécond  ;  &  de  fuite  en  augmentant  ^ 
jl^fqu'au  huitième ,  qui  achevé  les  qua- 
tre heures.  Alors  ,  le  fécond  quartier 
vient  relever  Taurre.- 

Les  foldats  qui  vonc  aux  Indes  font 
exempts  du  quart  fur  le  grand  mât. 
Au  retour  ,  ils  y  font  obligés  comme 
les  Matelots,  s'ils  ne  fe  rachètent  de 
cette  fatigue  en  payant  quinze  ou  vingt 
rifdaîes.  Lorfque  les  malades  font  en? 
^rand  nombre  fur  un  bord  ,  on  diilri- 
bue  les  plus  fains ,-  &  le  tour  du  quart 
revient  plus  fouvent.  La  négligence'  y. 
'  dîms  cette-  importance  foncfHon  ell  pu- 
nie de  cent  coups  de  corde.  CthÂ  ^h 
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■"gTTTTT  manque  de  fe  rendre  foir  &  matin  à  la 
tnctoduaisn,  p^jgj-g  ^  perd  fa  ration  d'eau- de- vie  ou 
de  vin.  La  prière  eft  fuivie  du  chanc 
d'un  Pfeaume  -,  &  la  Compagnie  fait 
prefent ,  pour  ce  pieux  exercice  ,  à  cha- 
que perfonne  de  l'équipage,  d'un  livre 
de  Pfeaume  en  langue  Holiandoife  (6  5  ). 
Il  eft  défendu ,  fous  peine  d'un  châ- 
timent exemplaire  ,  de  fumer  la  nuit  > 
parce  que  dans  l'obfcurité  le  feu  peut 
prendre  aifément  au  branle  d'un  ma- 
telot. Pendant  le  jour ,  on  entretient  9 
fur  le  tillac  ,  autour  d'un  poteau  ,  dix 
ou  douze  brades  de  mèche  ,  dont  les 
équipages  fe  fervent  pour  allumer  leur 

On  fait ,  chaque  jour  ,  trois  repas  ; 
le  premier  ,  après  la  prière  du  matit^;^ 
ôc  l'on  y  diftribue ,  à  chaque  Matelot  , 
une  petite  mefure  d'cau-de-vie  ,  de  la 
grandeur  d'un  verre  commun.  Le  Sa- 
medi, chacun  reçoit  cinq  livres  de  bif- 
cuit  y  une  petite  mefure  d'huile  d'olive  > 
deux  petites  mefures  de  vinaigre  ,  8c 
demi-livre  de  beurre..  C'eft  Tunique 
provifîon  qu'on  accorde  d'un  Samedi  à 
l'autre  :  mais  dans  cet  efpace ,  on  don- 
ne 5  à  trois  repas  >  de  la  viande  &  du 
lard.  Cette  viande  ,  qui  le  plus  fouvenc 
çft  fort  falée  ,  n'eft  pas  une  nourriture: 

Uj)  iJ'lii.  page  4., 
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délicate,  ôc  diminue  d'un  tiers  en  cui-  'gTTTTT*. 
fant.  Pendant  qu'on  eft  fur  les  cotes  de  l'^tr'^Ju^tipn, 
Hollande ,  on  boit  de  la  bière  -,  ou  plu- 
tôt 5  on  en  boit  aufli  long-temps  qu'el- 
le dure.  Enfuite ,  on  reçoit ,  chaque 
jour ,  un  pot  d'eau  ,  qui  fufîit  ordinai- 
rement pour  un  homme.  Mais  lorfqu'on 
approche  des  Indes ,  ou  lorfqu'on  eft 
commandé  pour  quelque  établilîèmenc 
éloigné  5  cette  portion  diminue  par  de- 
grés ;  &  fouvent  l'eau  devient  iî  rare 
&  fi  néceffaire ,  qu'un  matelot  perdroit 
plus  volontiers  cent  florins  que  fa  ra^ 
rion  (66). 

La  Juftice  dts  Holîandois  eft  d'une 
extrême  rigueur  en  mer.  Comme  le 
couteau  eft  l'arme  favorite  de  cette  Na- 
tion 5  un  Matelot ,  qui  s'en  eft  fervi 
contre  un  autre ,  eft  condamné  à  tenir 
la  main  contre  le  mât ,  auquel  on  l'at- 
tache en  le  perçant  d^un  couteau  dans 
la  chair  des  doigts  *,  ou  même  dans  la 
paume  ,  fi  le  crime  eft  confiderable, 
Enfuite ,  on  lui  lalife  le  foin  d'arracher 
lui-même  fa  main  du  mât.  Celui  qui 
frappe  un  Officier  reçoit  trois  fois  \x 
ealle  ,  fi  l'on  eft  en  mer  ,  &c  perd  la» 
main  ,  fi  le  crime  s'eft  commis  à  terre. 
La  calle  expofe  beaucoup  la  vie  d'un- 
'criminel  ,  lorfqu'il  touche  de  la  tète  à 

(66)  Page  j-. 

K  v| 
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G  K  A  A  F.  la  quille  du  VailTeau ,  ou  lorfqu'il  ren»^ 
incïoaucuon.  ^^^^^q  quelque  feriement.  On  attache 
quelques  quelques  pierres  pefantes  à 
fes  pieds.  On  lui  lie  au  bras  une  épon- 
ge imbibée  d'huile  ,  qui  fert  à  confer- 
ver  fa  relpiration.  Comme  on  fçait  â 
combien  de  pieds  le  VaiiTeau  nage ,  on 
,  le  plonge,  trois  fois  de  fuite,  un  peu 
au-delà  de  cette  profondeur  ;  Ôc ,  par 
le  jeu  des  cordes ,  on  le  fait  remontci: 
autant  de  fois  de  l'autre  côté  ((j  ?)• 

Le  jeu  eft  feverement  défendu  ,  a  la 
îa  referve  de  celui  des  Dames ,  qu'on 
permet  pendant  le  jour  :  mais  il  n'y  a 
point  d'indulgence  pour  les  dés  Se  les 
cartes.  En  faifant  voile  aux  Indes  ,  on 
exerce  régulièrement  les  foldats  au 
maniaient  d^s  armes.  Les  Flottes  Hol- 
landoifes  partent  trois  fois  dans  le  cours 
de  l'année  ,  6z  ceft  vers  le  temps  de 
leur  départ  que  fe  font  les  enroUemens. 
Un  foldat  5  qui  arrive  à  Batavia ,  eft  li- 
bre de  renoncer  à  fon  premier  engage- 
ment ,  pour  en  former  un  nouveau  , 
qui  conlifte  à  fervir  dix  ans  dans  les 
•autres  colonies  Hollandoifes.  Mais  cette 
condition  eft  peu  différente  de  l'autre  j 
car  celui  qui  l'embralTèn'a  pas  la  liberté 
d'exercer  le  commerce  ,  ni  de  choifir  le 
lieu  qui  convient  à  fon  inclinacion.  II* 

(67)  Ibîdlm, 
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ell:  envoyé  aux  Moluques  ,  ou  dans  "gTTTTT 
quelque  Fort  ,  donc  l'air  n'eft  pas  plus  lûtroiuûioa, 
fain  :  &:  s'il  en  fort  fans  congé  ,  le 
moindre  châriment  qui  le  menace  eftla 
perce  de  (on.  bien»  L  engagemenc  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  dure  cinq  ans. 
Ceux  qui  font  obligés  de  fervir  en  mec 
ont  plus  de  peine  &  moins  de  confide- 
ration  -,  mais  ils  y  trouvent  d'ailleurs 
plus  d'avantage.  Il  arrive  rarement  qu'on 
s'élève  à  quelque  pofte ,  fans  un  talent 
extraordinaire  3  tel  que  d'écrire  parfai- 
tement ,  ou  d'exceller  dans  quelque 
partie  du  commerce ,  ou  de  s'être  fait 
des  amis  puilfans.  Ces  difficultés  doi- 
vent peu  furprendre  ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me Graaf  le  tait  obferver ,  qu'il  fe  pre- 
fente  aux  Hollandois ,  pour  les  îndes  , 
trois  fois  plus  de  foldats  qu'ils  n'en  ont 
befoin  ,  &  qu'ils  fe  reduifent  fou  vent 
au  choix  de  ceux  qui  apportent  les  meil- 
leures recommandations.  Avec  quel- 
ques bonnes  qualités  qu'en  entre  ^  leuc 
fervice  ,  on  n'a  point  d'autre  parti  à  fe 
promettre  que  celui  de  foldat  >  à  qua- 
tre Rifdales  par  mois  &  la  nourriture  y 
qui  eft  également  mauvaife  à  bord  Se 
dans  les  garnifons.  Elle  conllfteen  tren- 
te livres  de  riz  crud,  qui  tiennent  lieu  de 
pain  de  munition  ,  avec  douze  fous  ô< 
demi  en  argent.  La  moitié  des  gages 
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gr  A  AF.   eft  payée  deux  fois  l'année ,  non  en  ef- 
introductian.  pg^es  courantes ,  mais  en  hardes  ou  en 
marchand! Tes ,  qu'on  palfe  alTez  haut. 
L'autre  moitié  court ,  èc  ne  fe  paye  qu'à 
la  tîn  du  fervice  ,  c'eft-i-dire  ,  après  le 
retour  en  Hollande  (68).  Les  Forts  où 
la  Compagnie  entretient  des  troupes , 
font  fi  mal  fains ,  a  l'exception  de  la 
Cote  de  Coromandel ,  Ratavia ,  &  quel- 
ques autres  lieux,  que  l'ennui  d'un  (î 
tnfte  fejour  ,  joint  au  chagrin  de  fe  voir 
négligés,  jette  quelquefois  les  meilleurs 
Sujets  dans  un  afireux  defefpoir. 
Gka  A  F.       Graaf  ne  reprefente  tous  ces  maux 
'.^^^-  .  que  pour  les  plaindre  ^  car  la  qualité  de 

Départ  de  n        h        .  T  r  L         U' 

l'Aureur.  Son  Chirurgien  elt  un  mente  ii  recherche 
arrivée  à  Ba-  ç      lesVailfeaux  &c  dans  tous  les  éta- 

tavia ,  d  ou  il  .  ,  .  . 

paiîe  au  B.-n-  blidemens  des  Indes ,  qu  en  attirant  des 
^^^^'  carelfesSc  des  diftincdons ,  elle  conduit 

fouvent  à  la  fortune  ceux  qui  joignent 
un  peu  de  conduite  à  beaucoup  d'habi- 
leté. L'auteur  fait  fouvent  remarquer 
qu'il  jouiiroit  heureufement  de  ces  deux 
avantages.  Il  s'engagea,  pour  la  troide- 
me  fois  ,  au  fervice  de  la  Compagnie 
de  Hollande  en  1(^(3  8,  fur  le  Jeune -Prin- 
ce y  VailTcau  qui  appartenoic  à  la  Cham- 
bre de  Hoorn  ,  Se  qui  partit  du  Texel 
le  1 4  de  Décembre.  Sa  navigation  ,  juf- 

{6%)  Premier  Voyage  de  Graaf,  pages  7  ôc  précfi» 
demes. 
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qu'a  Batavia  ,  n'eut  rien  de  plus  remar-  "gTTTTT 
quable  que  la  mort  de  fon  fils ,  que      '^^^' 
tous  fes  foins  ne  purent  guérir  d'une 
fièvre  chaude  ,  6c  qui  ne  reçut  pas  d'au- 
tre fcpulture  que  celle  qui  elt  en  ufa- 
ge  fur  mer  5  fpedtecle  affez  trifte  peur 
un  père  ,  quoiqu'avec  un  peu  de  réfle- 
xion il  doive  lui  paroître  égal  que  fon   , 
fils  ferve  de  pâture  aux   vers  ou  aux 
poifïons  (69).  ,_.__^ 

En  arrivant  à  Batavia ,  il  fur  témoin      i^«9^ 

1)  •  •    r  •     L  Revue  gène» 

dune  cérémonie  ,  qui  rait  honneur  au  j^ie  à  Bâta- 
bon  ordre  que  la  Compagnie  entretient  via. 
dans  fes  Etablilfemens.  Toute  la  Bour- 
c»eoi(ie  de  Batavia  ,  les  OfiSckrs  ôc  les 
Troupes  ,  les  Capitaines  ,  Pilotes  , 
Ecrivains  ,  Confolateurs  y  Chirurgiens 
des  VaiflTeaux  qui  étoient  à  la  rade  , 
enfin  tous  les  Européens  de  la  Colonie 
Hollandoife  ,  pafTcrent  en  revue  fur 
l'efplanade  du  Château  ,  devant  k  Gé- 
néral &  les  Confeillers  des  Indes»  Graaf 
n'ajoure  point  a  quoi  montoit  ce  dé- 
nombrement. Il  fut  bien  -  tôt  nommé 
entre  ceux  qui  dévoient  faire  le  voyage 
de  Bengale.  Dans  cette  route  ^  il  vifita 
quelques  ports  HoUandois  de  l'iHe  de 
Ceylan  ,&  le  Fort  de  Paliacate  ,  fur  la 
Côte  de  Coromandel,  d'où  s'étant  rendu 
près  d'I/Ie-de-Ga/e  ,  à  l'embouchure  d\x 

i6-$i)  Troiûcme  Voyage  ,  page  40, 
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c-KAAt.    Gan^e ,  &  remontant  ce  fameux  Heu- 
ve  5  quoique  le  courant  y  loit  très  rapi- 
de 5  il   mouilla  heureufement  ,  le   ^ 
d'Odobre ,  devant  le  Comptoir  HoUan- 
dois  d'Ougly   (70). 
té  d"  Grand-      P^^dant  quelques  mois  qu'il  y  em- 
Mogoi.         ploya  dans  l'exercice  de  fa  profcfîîon , 
un  accès  de  zèle  pour  le  Mahomecifme 
porta  le  Grand-Mogal  à  faire  publier  , 
dans  toute  cetce  concice  ,  d^s  ordres  fe- 
veres  contre  l'idolâtrie.  Les  Pagodes  fu- 
rent murées.  On  diminua  les  taxes  des 
Mahometans  ,  ôc  celles  des  Payens  fu- 
rent augmentées.  En  même  -  temps  ce 
Prince  envoya  de  groflcs  aumônes  à  la 
Mecque  ,  &c    dépêcha  d'autres  ordres 
pour  abolir  tous  les   lieux  publics  de 
débauche.  MaisGraaf  obferve  que  me- 
nant lui  -  même  une  vie  fort  déréglée 
dans  fon  Palais  ,  fon  exemple  eut  plus 
de  force  pour  foutenir  le  règne  du  vi- 
ce 5  que  fcs  Edits  pour  établir  celui  de 
la  vertu. 
Comptoir      Les  environs  d'Ou^ly  ofîrent  un  pays 
r,raaf  i"e  rend  ï^o^^  agreaoie  ,  qui  peut  être  compare 
&  Ci^mbar.  aux  meilleurs  cantons  de  l'Afie ,  pour 
la  fertilité.  Graaf  en  partit  le  9  de  Juin  , 
par  l'ordre  du  Directeur  ,  pour  fe  ren- 
dre au  Comptoir  de  Calfambar.  En  re- 
montant le  Gange  ,  il  palfa  devant  plu- 

C-c}  Pages  43  U  prkcdeiKcs, 
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fîeurs  Bourgs ,  tels  que  Nata ,  Trippina  ,  "gTTaT" 
Amboa ,  Ncdia  ,  Lallamatd  &  Sedebat,  ^^^?- 
Le  1 4  5  étant  arrivé  à  CafTambar ,  il  tut 
obligé  5  par  un  nouvel  ordre  ,  de  re- 
monter jufqu  a  Patna  ,  pour  travailler 
à  la  guerifon  du  Directeur  Jacob  San- 
derus ,  qui  écoit  depuis  long-temps  ac- 
cablé de  maladies.  Mais  comme  Ces  ta-  Commî.Tîon 
lens  ne  fe  bornoient  point  à  la  Ghirur-  ^^/Ig  c^J^è! 
gie ,  on  le  chargea  de  lever  les  plans 
des  Châteaux  ,  des  Villes  Se  des  Palais 
les  plus  coniiderabks  qui  fe  prefenre- 
roient  fur  fa  route.  Le  Directeur  de 
CaÏÏambar  ,  pour  favorifer  cette  entre- 
prife  en  le  traitant  avec  diftindion  5  lui 
fit  équiper  une  barque  légère  ,  dans  la- 
quelle on  drelTa,  pour  fon  logement  > 
une  tente  fort  commode.  On  lui  dorr- 
na  douze  rameurs  5  deux  valets ,  un  cui- 
fmier ,  un  interprète  ;  &  pour  écrivain  , 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  nom- 
mé Corneille  Van-Vofterhof ,  qui  de- 
voir demeurer  a  Patna  (7  i). 

Ces  préparatifs  retardèrent  fon  dé-      "^^'^^   ^^ 

.    r      '  Je  1  T       Moxedabat, 

part  juiqu  au  10  de  beptembre.  Les 
premiers  jours  de  fa  navigation  ne  lui 
offrirent  que  de  méchans  villages.  Mais 
fes  yeux  furent  plus  fatis faits  en  arrivant 
à  Moxedabat ,  Ville  afî'ez  grande ,  que 
le  commerce  a  fort  embellie»  Elle  eft 

(71)  Graaf ,  page  ^^é. 
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^gkaa  F.  Tans  murailles  ;    mais  on   y  voit  une 
i66>.      belle  Place  ,  qui  fert  de  marché  ,  avec 
àQS  arcades  foutenues  par  des  colomnes. 
La  maifon  du  Gouverneur  eft  diftin- 
guée  par  là  beauté  de  fes  édifices,  & 
I  par  un  jardin  fort  agréable  ,  au  bord  du 

petit  Gange  ,  qui  eft  une  branche  du 
grand.  Moxedabat  eft  d'ailleurs  une 
Ville  bien  peuplée  >  dont  les  Habitans 
font  un  grand  commerce  de  foie  &  de 
toutes  fortes  d'étoffes  (72). 

Les  bords  du  Gange  continuèrent 
d'offrir ,  à  Graaf  ,  quelques  Bourgs  & 
pluficurs  Villages ,  jufqu'à  Ragi-Mo- 
nol ,  Ville  également  coniîderable  par 
fa  grande-ur  Ôc  par  l'abondance  de  fes 
nîarchandifes.  En  defcendant  fur  la  ri- 
ve 5  il  fut  conduit  à  la  Cour  de  Kappacio 
Mofelem  ,  qui  avoir  toujours  marqué 
beaucoup  daffeétion  pour  les  HoUan- 
dois ,  Se  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
accorder  la  permifîion  qu'il  demanda  de 
de(îiner  la  Ville  ôc  le  i^alais  du  Prince 
Cha  Soufa. 
pcfcriptîon     Ragi-Mohol  &  (ts  fortifications  s  e- 

^e^ Ragi-Mo.  jej^jçj^j  fut  le  bord  du  Gange  (75)  , 

qui  eft  fort  large  dans  ce  lieu ,  &  qui 
fe  partageant  en  plufieurs  bras ,  forme 

(-'i)  Ibidem.  dans  un  Voyage  Ç\  inrcrcf- 

(751  L'Auteur  ne  mar-  faat  il   n'aie  pas  obfervc 

«jue  pas  fur  quelle  rive.  On  les  dillanccs. 

àoix.    regreccsr   auJi    que 
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autant  de  petites  rivières.  La  Ville  a  "cTTÂTT 
plufieurs  édifices   remarquables  ,    tels      *^*^* 
que  des  Mofquées  pour  les  Mahome- 
tans ,  des  Pagodes  pour  les  Idolâtres  9 
un  grand  marché  fort  bien  bâti  j  &  du 
côté  du  Gange  ,  un  beau  Palais  avec  un 
corps  de  logis  pour  les  femmes.  A  l'ex- 
trémité de  la  Ville  ,  vers  la  montagne  , 
on  voit  les  mafures  de  l'ancien  Châ- 
teau 5  &  les  débris  de  l'ancienne  Ville. 
C'cft  à  Ragi-Mohol  qu'on  rafine  l'ar- 
gent de  Bengale  ,  6c  qu'on  frappe  les 
roupies.  Les  Hollandois  ont  obtenu  la    Gr«af  <jef- 
liberté  d'y  établir  un  Comptoir,  maisaTcha  sou-, 
peu  confidcrable,  derrière  lequel  font^*»  5^"m^ 
fitués  le  Palais  &  les  jardins  du  Prince  goi, 
Cha-Soufa,  frère  d'Aurengzebj  qui  oc- 
cupoit  alors  le  Thrône  de  l'Indouftan , 
&  plufieurs  autres  édifices  dont  la  plu- 
part ont  été  ruinés  par  les  guerres.  Graaf 
deflîna  le  Palais  du  Prince  dans  toute 
fon  étendue  ,  c'ell  â-dire  ,    avec  fes  bâ- 
timens&  fes  jardins.  On  en  donne  la 
figure  d'après  lui  (74). 

(74)  On  place  ici  l'ex-  B.  Tour  ©oogone ,  fur 

pHcation  des  renvois ,  qui  laquelle  le  Prince  monte 

chargeroienc    trop    la  fi-  lorfqu'il  fait  combattre  les 

gure.  élephans. 

A.  Bâtiment  au  mur  de  C.  Bain  à  trois  tours, 

derrière  ,  où  font  les  pom-  qui  ne  fert  qu'à  l'ufage  du 

pes  &  le  refervoir  ,  d'où  Prince, 

l'eau  coule  pour  les   jets  D    Grandes  Salles  avec 

4'cau.  leurs  fontaines,  joignant 
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G  f.  A  A  F.       La  forme  générale  du  jardin  eft  prcC- 
jltdins  du4^'^^^  quatre  parfait.  Deux  des  côtés 
même  Palais. donnent  fur  la  rivière,  &  les  autres  fur 
la  campagne.  La  longueur  de  chaque: 
cctc  elt  d'environ  cinq  cens  pas.  Tout 
l'efpace  ell:  entouré  d'un   grand  mur  , 
orné  de  plufieurs  petites  tours ,   d'une 
architedure   ac^réable.  Il  ell  divifc  en 
cinq  grandes  parties ,  par  des  murailles 
fort  hautes  &  fort  épailîes.  Chaque  par- 
tie a  fQs  barimehs ,  qui  renferment  di- 
verfes   chambres  ,    avec  des   voûtes  Se 
dts  arcades  d'un  affez  beau  travail ,  les* 
unes  peintes  ôc  dorées ,  hs  autres  char- 
gées de  fculpture ,  routes  foutenues  par 
de  ^rolfes  colomnes  rondes  ou  odo^ro- 
lies  5  dont  les  unes  font  de  bojs ,  &  les 
autres  de  pierre  ou  de  cuivre.  Chaque 
jardin  a  (es  fontaines  ,  où  l'eau  coule 
par  divers  tuyaux  ,  qui  fe  croifent  avec 
d  art.  Elles  font  de  marbre&  d'albâtre  , 
ou  de  pierre  bleue  &  blanche ,  ôc  la' 

le  mur  du   milieu.  H.  Graed    vivier  ,  oit 

E.  Salle  da  Sallam,c'en-  l'on  dcfcend  par  quatre 
à-dire  ,  grande  pièce  où  le     degrés  de  pierre. 

Prmce  donne  audience.  I.  Rcfcrvoirs  d'où  par- 

F.  Apparremenc  des  fem-  tent  les  tuyaux  qui  fe  crof-' 
mes  ,  qui  elt  du  côté  de  la  fent,  6c  ponent  l'eau  dans 
Ville  &  du  Comptoir  Hol-  toutes  lespartiesdu  Jardin, 
landois.  K.  Jardin  du  milieu,  qui 

G.  Grands  efpaces plan-  eft  plus  haut  de  dix  pieds_ 

tes  d'arbres  ,  &  ornés  de  que    les     autres  ,     voûté- 

Ca'oiaets  répandus  dans.les  par-  delTous,  &  plein  d& 

incervalles.  iujàux» 
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plupart  ornées  de  figures  d'animaux  en  "cTTaTT 
marbre  ou  en  bronze.  En  un  mot ,  ce      ''^^^' 
jardin  eft  une  des  merveilles  du  i^ays. , 
de  feroic  admiré  dans  tout  autre  lieu(7  5). 

Après  avoir  employé  huit  jours  à  vi-  Poîme  de 
fiter  U  Ville  c^de  Palais ,  Graaf  rentra  ^°"'°'°^'^- 
dans  (a.  barque  ,  qui  le  conduilic  à  la 
pointe  de  Born^ar.gd y  ainfi  nommée, 
parce  qu'elle  ell  la  première  pointe 
d'une  montagne  qui  s'avance  dans  le 
grand  Gange.  Elle  eft  couverts  d'arbres, 
au-deflfus  defquels  on  trouve  un  petit 
village ,  avec  un  caravanferas  pour  les 
Voyageurs. 

Au-defTus  de  Borregangel  5  l'Auteur  cingiparfasc, 
palTa  devant  plufieurs  villages  ,  entre 
lefquels  on  lui  fit  diftinguer  Gïngïpar- 
.  faut  y  renommé  par  la  multitude  de  {^ 
Forgerons  &  de  fes  Charpentiers.  On  y 
conftruit  plufieurs  de  bàtimens  pour  la 
navii^ation.  Il  eue  enfuite  la  vue  de  di- 
verfes  places  ,  telles  que  Rampour , 
Th'una  ,  Jagarnatpour ,  Siabatpour  , 
Karjoka,  &  Goerafii,  après  lefquelles 
il  arriva  devant  la  féconde  pointe ,  qui  Pointe  ae 
le  nomme  Panthi ,  Ôc  qui  s'allonge  ,  ^^^^^^* 
comme  la  première ,  jufqu'au  bord  du 
Gange.  On  découvre  .  fur  la  pointe  de 
Panthi  ôc  fur  4e  haut  de  la  mbnrai^ne , 
an  tombeau  Mahometan,  entouré  d'ui^ 

{f:i)  Ibid,  page  4^. 
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GiLAAf.  mur ,  &  un  petit  village  accompagné  de 
**^^*      quelques  jardins.  Au  pied,  furleborcf 
même  de  la  rivière  ,  on  voie  un  grand 
Tamarin  qu'on  a  pris  foin  d'environner 
d'un  ouvrage  de  maçonnerie ,  &  qui  a 
de  loin  l'apparence  d'un  baftion.  L'autre 
coté  du  Gange  otfre  un  village  nommé 
LaîgoLa ,    &  les  rumes    d'un    ancien 
jardin. 
poînce  de      En  continuant  de  remonter ,  Graaf 
Pamgatti.     yj^  encore,  fur  les  deux  rives,  quel- 
ques bourgs  &  quelques  villages ,  juf- 
qu'à  Patrlgatd ,    qui  eft  la   troifieme 
pointe  de  la  montagne.    Cette  pointe 
n'eft  qu'un  roc  efcarpé,  qui  defcend  du 
fommet  de  la  montagne  jufques  dans 
la  rivière.  Sur  le  bas ,  on  a  trouvé  l'arc 
de  bâtir    une  mofquée ,  qui  eft  envi- 
Antres  desronnée  d'une  muraille  blanche.  A  peu 
Fakkirs.       ^^  diftance  ,  on  voit  quelques  arbres, 
au-delfous  defquels    les  Idolâtres  ont 
conftruic  une  Pagode ,  qui  fert  de  re- 
traite à  quelques  Fakkirs.  Graaf  ne  put 
refifter  â  la  curiotîté  de  vificer  plufieurs 
rochers  de  différentes  grandeurs,  fur 
lefquels  il  fut  furpris  de  voir  diverfe$ 
figures ,  &  des  caraderes  qu'il  lui  fut 
impoiÏÏble  de  lire.  Il  obferva,  dans  la 
montagne ,  quantité  de  cavernes ,  ou 
de  fouterrains ,  qui  la  traverfenr.  Quel- 
ques-unes étoient  habitées  par  des  Fak* 
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kirs.Ilen  vitunquidemearou  feul,dans  "gTTTfT 
un  de  ces  antres  ,  où  il  prioic  dévote-  »^^^* 
meni ,  en  offrant  quelques  fleurs  qu'il 
arrofoit  d'eau  &  murmurant  quelques 
paroles.  Tous  les  effort  de  Graaf&de 
îes  gens  ne  purent  troubler  fa  prière  , 
ni  lui  faire  rompre  le  filence  dont  il 
faifoit  peut  -  être  un  point  de  fa  Re- 
ligion (76). 

Plus  loin,  mais  avec  auffi  peu  d'attcn-  Quatrième 
tion  à  marquer  les  diftances ,  l'Auteur  p*^'"^^  ^^ 
parvint  a  la  quatrième  pointe  ,  qui  le 
nomme /angirUyOnGehanguir^Sc  qui  a 
beaucoup  de  reifemblance  avec  les  pré- 
cédentes. Elle  a  vers  le  bas ,  quelques 
habitations ,  avec  des  jardins  ^  Se  pref- 
qu'au  fommet  une  mofquée.  De  l'autre 
coté ,  on  apperçoit  quelques  pauvres 
cabanes.  Mais  ce  que  cette  pointe  a  de 
plus  remarquable,  c'eft  un  grand  ro- 
cher ,  éloigné  du  rivage  d'environ  qua- 
tre cens  pas  ,  qui  forme  un  demi-  cer- 
cle ,  de  iîx  cens  pas  de  diamètre  par  le 
bas  5  &  de  deux  mille  par  le  haut.  Du 
côté  qui  regarde  la  rivière ,  il  ed  tout- 
â-fait  efcarpé  ,  &  véritablement  inac- 
ceflible  ;  mais  en  dedans ,  au  contraire , 
il  eft  alïèz  uni.  L'Auteur  le  compare  à 
la  montagne  de  Gibraltar  ,  qu'il  avoic 
vue  dans  fa  jeuneiîe.  Sur  ce  rocher , 

(j6)  Ibid,  page   j©. 
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G  K  A  A  F.  on  voit  à  foixanre  pas  de  hauteur ,  une 
i^6^-  Pagode  entourée  d'un  mur^  à  laquelle 
on  monte  par  quelques  degrés.  Le  fom- 
mct  contient  quelques  habitations  de 
Pèlerins.  Entre  la  pointe  de  Jangira^ 
le  rocher ,  palTe  un  ruilTeau  dont  le 
cours  eft  fi  rapide ,  fur- tout  lorfqu'il 
eft  enflé  par  des  pluies  >  qu  on  ne  le 
Cbrgate  , traverfe  pas  fans  danger.  De  ce  lieu, 
^ncien  Palais  Q^^^£  prit  plaifir  à  faire  le  chemin  à 
pied  julqua  Gorgate.  Cett  une  pro- 
menade agréable,  jl  vifica  les  ruinesd'un 
ancien  Palais  de  Gehanguir ,  bifayeul 
d'Aurengzeb ,  dont  la  quatrième  pointe 
du  Gançeatiré  fon  nom.  Cet  édifice  , 
quoiqu'a  demi  détruit  par  les  guerres 
civiles ,  conferve  encore  dans  fes  murs , 
dans  {qs  arcades  8c  fes  colomnes ,  un 
refte  de  grandeur  qui  excite  de  l'admi- 
ration. Gorgaté  eft  un  affez  arand  vil- 

1  •  1  • 

lage  5  à  deux  lieues  de  Jangira.  On  y 

pafïè  un  pont  de  pierre  de  huit  arches , 
défendu  aux  deux  bouts  par  une  tour 
octogone.  Ce  pont ,  qui  n'a  pas  moins 
de  trois  cens  pas  de  long ,  paOTe  pour 
l'ouvrage  du  fameux  Tamerlan  ,  &c 
porie  en  effet  de  grandes  marques  d'an- 
riquité.  Graaf  étant  retourné  a  fa  bar- 
que ,  palla  devant  les  villages  de  Kat- 
t^ii ,  GoUe  ,  Killoupar ,  Haelpour  ,  Man- 
,ci>  Hermincora,(3c  décoavrit  enfbite  une 

grande 
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grande  Ville  qui  fe  nomme  Mongher,      g  r.  a  a  f. 
En   approchant  de    cette  Place ,  la      ^^f^- 

,  /    j      r  '    r  1        •  Graaf  arrive 

beauté  de  les  murs  qui  lent  de  pierre  à  Mongher  & 
blanche,  (ts  châteaux  ,  fes  mofquées  ,  ""^"^  °^.'^'^^='^ 
ce  les   autres   edihces  qu  on  apperçoit 
de  la  rivière  ,  lui  en  firent  prendre  une 
fi  haute  idée ,  qu'il  entreprit  de  la  vifi-: 
ter.  Il  defcendit  avec  Ton  Ecrivain  & 
fes  deux  valets ,  pour  faire  le  tour  des 
foifés.  Mongher    a   prefque   la  forme 
d'un  arc ,  dont  le  Gange  paroît  la  cor- 
de. Graaf  compta  (qs  pas ,  en  faifanc 
le  tour  de  la  Ville  ,  depuis  une  pointe 
de  l'arc  jufqu  a  l'autre.   Il  en    trouva 
douze  mille  cinq  cens.  La  fidélité  qu'il 
devoit  aux  ordres  du  Diredcur  deCaf- 
fambar  lui  fit  écrire  cette  obfervation 
fur  un  papier.  Il  y  joignit  le  nombi\e 
des  portes  Se  dQs  petites  tours ,  qu'il 
avoir  comptées  avec  le  même  foin  ,  ieuc 
diftancc  entr'eiles ,  &  tout  ce  aui  lui 
avoit  paru  mériter  de  rattention.  Mais 
quelque  précaution  qu'il  eût  cbfervée , 
il  n'avoit  pu  fe  dérober  à  la  vue  des 
gardes  d'une  grande  porte  qui  regarde 
les  terres.  Ils  le  faivirent.  Ils  l'arrête^ 
rent.    Sa  barque  ,  qui  étoit  à  quelque 
diftance  de  la  Ville ,  fut  arrêtée  auiîî 
par  quelques  foldats. 

Il  fut  mené  au  Gouverneur,  dont  le     ri eft arrêté 
Palais  n'étoit  pas  éloigné  de  la  même  Go'uTelneur 

Tome  XXXFL  L 
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"gTTTTT  porte ,  &  donnoic  fur  une  pièce  d'eau 
i<i69.  alTez  fpacieafe  ,  proche  de  la  grande 
mofquéc.  Cet  éditîce|avoit  quinze  tours. 
Le  Gouverneur  nommé  Mifa  Maha- 
met  y  More  de  haute  taille  Se  d'un  air 
impofanc ,  étoit  au  milieu  de  fes  Con- 
feillers,  vêtu  magnifiquementjaflis  fous 
un  fort  beau  dais  ôc  fur  des  tapis  très 
riches.  Il  avoir  près  de  lui  deux  boe- 
tes  5  l'une  pour  le  tabac ,  &  l'autre  pour 
le  bétel.  Après  avoir  regardé  les  deux 
Hollandois  d'un  air  fevere  ,  il  leur  or- 
commentii  donna  de  s'alTeoir  au-delà  des  tapis.  Il 

«^  ""^"°sé- continua  de  les  regarder  afîèz  Ion?- 
temps.  Enfin  il  leur  demasda  d'un  ton 
fort  rude  ,  de  quelle  Nation  ils  étoient , 
d'où  ils  venoient ,  &  dans  quelle  vue 
ils  s'étoient  approchés  de  la  Ville.  Ils 
répondirent  qu'ils  étoient  Hollandois  ; 
que  leurs  maîtres  les  ehvoyoient  à  Pat- 
na,  &  qu'ils  avoient  quitté  leur  bar- 
que pour  acheter  quelques  provifions 
dans  Mongher.  Mais  pourquoi  vous  a- 
t-on  vus  faire  le  tour  de  nos  murs ,  re- 
prit le  fier  Indien ,  &  porter  fi  foigneu- 
fement  les  yeux  fur  nos  ba fiions  &  fur 
nos  portes  ?  Quel  eft  votre  defTein  ? 
Qu'avez-vous  écrit  fur  un  papier  ?  En 
même  temps ,  il  leur  donna  ordre  de 
lui  remettre  ce  qu'ils  avoient  écrir. 
Mais ,  avec  autant  d'adrelTe  que  de 
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prudence ,  Graaf  cacha  dans  fon  fein  le'^ 
papier  qui  contenoit  fes  remarques  ,  &      '^''^* 
préfenta  au  Gouverneur  un  écrit  donc 
il  n'avoir  rien  à  redouter.  On  ne  laiiTa 
pas  de  le   fouiller ,  &  de  tirer  de  fes 
poches  ,  un  compas  &:  un  quart  de  cer- 
cle. Cepen Jane ,  après   avoir  coniideré 
fort  attentivement  ces  deux  pièces ,  ils 
les  lui  rendirent  5  fans  comprendre  ce 
que  c'étoit ,  ni  quel  pouvoir  être  leur 
ufage.  Alors,  il  leur  demanda  la  per- 
miflîon  de  retourner  à  fa  barque  ,  & 
de  continuer  fon  voyage  a  Patna.  Mais 
on  lui   répondit  qu'il  falloir  paifer  la 
nuit  à  Mongher  ,&  qu'ils  lapaiîeroient 
en  lieu  de  fureté,  eux  &  leur  barque. 
La  fin  dû  jour  ayant  fait  feparer  le  con-    n  eft  cou- 
feil,  ils  furent    jettes  tous  deux  dansj!"  Brigands 
uneprifon  fort  puante,  où  ils  n'eurent 4*"^  une  af- 
pas  d  autre  lumière  que  celle  a  une  lam-        ^ 
pe.  Ils  s'y  trouvèrent  confondus   avec 
des  voleurs  &  des  alTaflins  ,  qui  atren- 
doient  le  châtiment  de  leurs  crimes  (77}* 

Le  lendemain  ,  vers  midi  ,  quelques    seconde  lui 
foldats  vinrent  les  prendre,  6:  les  con- ^^"^sawoû,. 
duifirent  au    Confeil.  Le  Gouverneur 
leur  demanda  quel  pays  étoit  la  Hol- 
lande ?  qui  la  gouvernoit  1  quelle  éroic 
leur  Religion  ,   6c  s'ils   croyoient    au 

{77)lbîd,  page  î 3. 

Lij 
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"iTTÂTT  Prophète   Mahomet.   Ils  répondirent  ; 
»A^y-       par  leur   interprète  ,  que  la  Hollande 
étoit  un  Pays  riche  &  puiifanr ,  rempli 
de  grandes  villes  &  de  beaux  villages, 
pu  le  Cpm.merce  floriiroic ,  &z  d'où  Ion 
envoyoi:  fans  cQ({h  un  grand  nombre 
de  Vaiireaux  dans  toutes  les    parties 
du  monde  -,  qu'on  y  vivoic  fous  le  Gou- 
vernement des  Etats ,  &c  qu'on  y  croyoic 
à  Jefus-Chrifl,  Fiîs  de  Dieu ,  6c  Ré- 
dempteur des  hommes.  '•>  Vous  ne  croiez 
î*  donc   pas   au  Prophète   Mahomet  , 
*•  reprit  ardemment   le  Gouverneur  > 
9>  Je  m'en  étois  défié.  Vous  êtes  donc 
s^  pires  que  ces   chiens  ;  en  montrant 
fcs  gardes ,  qui  étoient  des  idolâtres  du 
Pays.  Après  quelques  autres  difcours , 
Graaf  revint  i  le  fupplier  de  leur  rendre 
la  liberté  de  partir  dans  leur  barque  , 
parce  que  les  affaires;  qui  l'appelloient 
à  Patna  étoient  preiTantes ,  &c  parce  que 
le  jeune  homme  ,  qui  l'accompagnoit  , 
fc  trou  voit  fort  mal  du  miferab'e  car 
chot  où  il  avoit  palTé  la  nuit.  On  lui 
répondit  que  s'ils  y  mouroient  l'un  & 
l'autre  ,  on  prendroit  foin  de  les  jetter 
dans  le  Gange ,  pour  les  faire  retour- 
ner au   Bengale,  d'où  ils  fe  difoient 
yenus  -,  mais  qu'ils  ne  partiroient  point 
avant  qu'on  eût  écrit  au  Mogol ,  & 
qu'on  eut  reçu  fes  ordres.  Auffi-çôç  il§ 
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furent  enfermés  dans  une  autre  prifon  ,  "gTaTpT" 
vjs-à-vis  de  la  première,  fore  près  du  ^  "^f^/''  « 
Cimetière  de  la  Moiquee.  C  etoit  une  changée. 
Chapelle  quarrée  ,  qui  n'avoit  cjnere 
plus  de  quatre  pas  d'étendue.  L'épaif- 
îeur  des  murs  étoit  de  trois  pieds ,  &c 
l'entrée  en  avoic  deux  de  large.  Deux 
trous ,  défendus  par  des  barreaux  ,  fer- 
voient  de  fenêtres  ,  6c  le  toit ,  qui  étoic 
rond  5  avoir  la  forme  d'une  cloche.  Ce 
petit  édifice  étoit  environné  de  tom- 
beaux. Les  deux  Hollandois  y  furent 
gardés  nuit  &  jour  par  quelques  foldars  , 
armés  d'arcs  ,  d  epées  Ôc  de  boucliers; 
Leurs  valets  eurent  néanmoins  la  per- 
miiîion  de  les  vifiter ,  Se  celle  de  leur 
acheter  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à 
leur  fubfirtance.  Une  infinité  d'Habi- 
tans  vtnoKtni  les  obferver ,  par  les  deux 
trous  qui  leur  fervoient  àrefpirer  l'air. 
Quelques-uns  leur  témoigncient  à^  \çi 
compaiîlon.  D'autres  les  traitoient  de 
chiens,  d'efjnons ,  &  de  traîtres  qui 
menaçoientia  fureté  du  Pays.  Graaf  eue 
d'abord  la  liberté  d'écrire  â  Ra^i-Mo- 
hol ,  à  Caifambar  &  à  Patnsi  \  mais  en-- 
fuite ,  cette  faveur  fut  fuppriméc. 

Quelques  jours  après  ,  on  le  fit  paroi-  Troîiîem'irt.^ 
tre  au  Confeil  5  fans  être  accom.pagné^'^"*^^'^''* 
de  l'Ecrivain  ,    qui  étoit  fort  mal ,  & 
que  fa  jeunefTefaifoit  d'ailleurs  excufer^ 
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c  R  A  A  ?r  Toutes  les  accufarions  tomboient  fur 
»^^>'  Graaf ,  parce  qu'on  Ta  voit  vu  fort  at- 
tentif à  cor-ficierer  la  Ville  ,  U  qu'il 
avoit  écrit  fes  obfervations  »  On  lui 
"  demanda  d'où  lui  étoit  venu  la  har- 
M  dielTe  de  venir  à  Mongher ,  d'en  faire 
"  le  tour  &  d'^bfcrver  les  murs  \  s'il 
«  ne  fçavoit  pas  que  c'étoit  une  Ville 
»  frontière ,  fur  laquelle  il  n'étoit  pas 
"  permis  à  des  Etrangers  de  jetter  les 
«  yeux  ?  que  cecoit  Tordre  du  Mogol', 
'^  que  par  confequent  nous  étions  toni- 
»  bés  dans  fa  difgrace ,  6c  devenus  ài- 
»  gnes  d'un  châtiment  fi  rigoureux  ;  que 
»'  pour  le  même  crime,  un  Nabab  avoit 
»  fait  attacher  depuis  peu  un  Timidcor 
»  fur  une  planche  &  l'avoir  fait  fcier 
^^  par  le  milieu  du  corps.  Il  ajouta: 
>i  Vous  vous  dites  Hollandois  •,  nous 
>»  ne  connoiifons  point  votre  Nation. 
>j  Vous  êtes  de  rufés  Portuç^ais ,  ^t% 
»  des  coquins  ,  que  le  rebelle  Sevagi 
"  employé  pour  nous  obferver,  dans  le 
î^delfein  devenir  furprendre  la  viilefy  8"). 
En  vain  Graaf  prit  le  ciel  à  témoin  de 
izs  intentions.  On  le  menaça  du  c^i- 
bet,  ou  de  l'attacher  au  tronc  d'un  ar- 
bre, &  de  le  tuer  à  coups  de  flèches. 
Il  fut  reconduit  à  fa  prifon  ,  où  la  ri- 

(7S)  Page  ^6.  Voyez  l'HiAoire  de  Sevagi  dans  Ife 
K-clauca  de  L'Ëftia. 
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gueur  de  fes  gardes  &  les  outrages  de  g  r  a  a  r. 
la  populace  ne  firent  que  redoubler.  ^'^^^^ 
Cependant  il  ne  pouvoir  croire  qu'on 
attentât  à  fa  vie ,  fans  avoir  reçu  des 
ëcIairciflTemens  fur  fon  voyage  ,  &  des 
ordres  du  Grand-Ma^^ol.  L'Ecrivain  fe 
croyoic  menacé  de  -la  more ,  &  cetre 
crainte  l'aifûiblilToit  encore  plus  que 
fa  maladie.  Graaf  l'exhorcoit  à  la  con- 
fiance &  le  foutenoit  par  (ts  raifonnc- 
mens  (79). 

Dans  l'excès  de  leurs  peines ,  ils  re- 
çurent beaucoup  de  confolarion  d'une 
Lettre  3  qui  leur  fut  remiie  par  leurs 
valets.  Elle  étoit  de  Jacob  Véihiirg  > 
Directeur  d'Ougly.  Il  leur  marquoic 
qu'on  avoir  appris ,  au  Comptoir  ,  la 
nouvelle  de  leur  infortune*,  qu'ils  ne 
dévoient  pas  manquer  de  courage  y 
qu'on  avoir  écrit ,  en  leur  faveur,  aii 
Nabab  de  Patna  ;  èc  qu'on  éroir  réfolu 
de  ne  rien  épargner  pour  leur  déli- 
vrance. Une  autre  Lettre  qu'ils  reçu- 
rent 5  le  jour  fui  vaut ,  du  Directeur 
deSocpra,  leur  faifoit  les  mêmes  pro- 
mefîes.  Quatre  jours  après  ,  le  Gou- 
verneur de  Mongher  reçut  lui-même 
un  ordre  du  grand  Nabab  de  Patna , 
qui  le  preflToit  de  lui  envoyer  les  deux 

(7,9)  Ibid.  page  57. 
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"^TTTTT  HoUandois  qu'il  retenoit  dans  fes  prî.- 
*^^^*  fons.  Ils  fe  crurent  libres.  Cependant 
le  Gouverneur  différa  d'obéir  ,  fous 
prétexte  qu'ayant  écrit  à  la  Cour  d'A- 
gra ,  il  devoir  attendre  la  reponfe  du 
Mogol.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardieile 
de  les  maltraiter  .  plus  long  -  temps.  Il 
leur  lailfa  même  la  liberté  de  fe  pro- 
mener dans  la  Ville,  fans  autre  con- 
dition que  d'être  accompagnes  de  quel- 
ques foldats ,  Se  de  revenir  coucher  Is 
La  qualité  foir  dans  leut  prifon.  Un  de  leurs  va- 

dechirurgien  j       ayant  publié  que  Graaf  étoit  u^ 

fait  rcfpcaer  /     .       r  T.  ..    , 

lAaceur.  Chirurgien  rort  habile,  cette  qualité, 
qui  eft  fort  eftiméedes  Indiens ,  lui  at- 
tira bien-tôt  plus  de  coniideration  qu'il 
n'avoir  elfuyé  d'infultes.  Le  Gouver- 
neur mêm.e  fe  hâta  de  le  faire  appel- 
1er  5  Se  lui  fit  des  excufes  de  fa  rigueur- 
Quoi }  vous  êtes  Chirurgien ,  lui  dit- 
il.  Eh  l  pourquoi  ne  m'en  avertilïez- 
vous  pas }  Il  le  fupplia  de  voir  fou 
neveu ,  qui  étoit  incommodé  depuis 
long-temps  de  la  poitrine.  Il  lui  promit 
Comment îi de    grandes  recompenfes.    Graaf  faille 

eft  vangé  du  porcafiou  de  fe  faire  refpeder.  Sans 
reruler  les  conieils  ,  il  répondit  qu  >l 
-  n'avoit  avec  lui ,  ni  fes  inilrumens  ,  ni 
fes  remèdes  -,  &  voyant  en  effet  le  ma- 
lade ,  il  déclara  que  fa  langueur  ve- 
noie  d'un  ulcère  au  poumon  ?  mai  in- 
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curable ,  pour  lequel  loncle  &  le  neveu  g  ».  a  a  f, 
dévoient  prendre  patience,  comme  il  ^'^  ^' 
la  prenoit  lui-même  à  l'égard  fa  pri- 
fon.  Quelques  fecours  heureux,  qu'il 
diftribuadans  la  Ville  ,  achevèrent  d'au- 
tant mieux  fa  vengeance ,  que  deux 
jours  après  ,  un  fécond  Courier  du 
Nabab  apporta  ,  au  Gouverneur ,  l'or- 
dre de  faire  partir  fur  le  champ  fe> 
deux  Pf ifonniers -,  fans  quoi  il  étoit 
menacé  d'être  conduit  lui-même  à  Pat- 
lia ,  pour  y  être  puni  comme  un  Re- 
belle. Il  ne  lui  refta  que  le  parti  de  la 
foumiflion  ,  qui  parut  coûter  beaucoup 
à  fa  fierté. 

Pendant  quelques  jours ,  que  Graaf   DefcirptisK 
avoit  employés  a  le  promener  dans  la  '^ 

Ville ,  il  avoir  ajouté  de  nouvelles  ob^ 
fcrvations  à  celles  qui  avoient  caufé  fa 
difgrace.  Il  répète  que  cette  Place  eft 
d'une  beauté  finguliere.  Le  Gange  bai- 
gne d'un  coté  le  pied  de  {ç.s  murs.  Du 
coté  de  la  campagne  ,  elle  eft  prefquc 
ronde.  Ses  folTésfont  larges  &  profonds , 
mais  fecs  dans  tous  les  temps  où  la  ri* 
viere  n'elt  pas  fort  haute.  Elle  a  quatre 
portes ,  dont  celle  qui  regarde. l'Orient 
elt  la  principale.  On  y  entre  par  deux 
pontSTlevis ,  après  lefquels  on  palle  un 
guichet ,'  qui  eft  fuivi  d\in  grand  ef» 
pace  quàrré  &  ceint  de  murs ,  d'où  l'oo- 
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fort  par  une  autre  porte.  Les  deux  cô^^ 
i^û>-  tés  de  cette  porte  offrent  deux  grandes 
figures  de  pierre ,  qui  repréfentent  deux 
élephans  ,  chacun  monté  d'un  homme 
armé.  Les  portes  du  Sud  ôc  de  l'Oueft 
reffemblent  beaucoup  à  la  première  : 
mais  celle  du  Nord  eft  moins  grande 
&  moins  ornée.  Près  de  la  porte  du 
Nord  5  on  voit ,  fur  une  petite  éleva» 
lion  ,  quelques  arbres  ,  une  pagode  , 
&  divers  tombeaux  ,  donc  la  vue  donne 
fur  un  grand  vivier.-  Le  centre  de  la^ 
Ville  5  dans  l'endroit  où  plufieurs  rues 
fe  croifent ,  eft  occupé  par  un  très  beau- 
Kettera  (^o)  y  de  forme  ocbDgone  ,  en- 
vironné de  plufieurs  belles  maifons  qui; 
ont  de  petites  tours.  Toutes  les  rues- 
de  la  Ville  vont  d'une  porte  à  l'autre , 
&  fe  croifent  au  Kettera.  Le  côté  de  la 
rivière  préfente  un  beau  Châreau  ,  avec 
le  Palais  des  anciens  Rois,  le  loge- 
ment de  fes  femmes  5  &  plufieurs  au- 
tres Bâtimens  d'une  magnifique  appa- 
rence. Devant  la  porte  Orientale  ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  dehors ,  on  a  formé  un  grand 
marché  ,  ou  l'on  vend  fans  celle  toutes- 
fortes  de  viandes ,  de  volaille  ,  de  poif- 
fon  3  &c  de  fruits.  C'eft  auiîî  le  pofte  de 

(^o)  L'Auteur  n'explijue  poinr  ce  que  c'eft  qu'un 
Kcztzïs.  ;  mais  il  paroîc ailleurs  ^uc  c'eft  la  bourfe  dea 
MacxJiânds.. 
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la  grande  garde.  Cette  Ville  ayant  été  "cTTaTT 
fore  maltraitée  dans  les  guerres  de  ^*^^^* 
i^57&i(j58,  on  s'occupôit  encore  à 
relever  Tes  bâtimens.  Les  Magiitrars  & 
les  principp.ux  Habirans  font  profefîioii 
du  Mahometirme.  Tout  le  refte  eft  li- 
vré a  l'idolâtrie.  La  garnifon  étoit  com- 
pofce  de  cinq  cens  hommes  de  pied  , 
&  de  mille  chevaux.  Quoiqu'on  parl,ç, 
à  Mongher  ,  une  langue  propre  au  pays, 
que  Graaf  nomme  le  haut  More  ,  on  7 
employé  les  caraéteres  Perfans  pour 
l'écriture.  La  plupart  des  Habitans  n'onc 
pas  d'autre  occupation  que  le  Com- 
merce. Hors  de  la  Ville  ,  &:  fur  le  bord 
même  àts  ^o^'h  ,  on  voit  un  grand 
nombre  d'édifices  ,  qui  fervent  de  de- 
meure &  d'atteliers  à  quantité  d'ouvriers 
&  d'artiites.  On  y  fabrique  toutes  for- 
tes d'ouvrages  &!de  marchandifes.  C'eft- 
une  efpece  de  Fauxbourg  ,  fans  aucune 
apparence  de  régularité. 

Graafi€çut,  dans  fa  barque  ,  fix  fol-     Route  ds 
dats  qui  dévoient  lui  fervir  d'efcorteG""^^^^  ^^^p^'^ 
juiquaPatna;  mais  la   crainte  a  être  qu'à  Pacna. 
punis  5  par   le  Nabab,  de  la  mauvaife  j 

conduite  de  leur  Gouverneur ,  en  fie 
déferrer  quatre  avant  la  fin  du  voyage. 
Le  troifieme  jour  de  leur  navigation  , 
les  deux  Hollandois  rencontrèrent  une 
petite  flotte  ?  qui  portoit  les  équipa- 

L  vj. 
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G  SL  A  A  F.  ges  &c  les  vivres  d'un  corps  de  troupes 
^^^^'  qui  fuivoit  les  bords  du  Gange.  Elles 
confiftoient  en  douze  cens  cavaliers  fore 
bien  équipés  ,  quarante  chameaux ,  (ix 
élephans  ,  quantité  de  bœufs ,  &C  quel- 
ques bataillons  d'infanterie.  Cette  pe- 
tite armée ,  qui  appartenoit  à  Mir- 
Amarting  ,  Prince  idolâtre  ,  venoit  de 
Ï9r  montagne  d'AlTàng  ,  avec  ordre  de 
fe  rendre  aux  environs  de  Delli  de  d'A- 
gra  ,  pour  marcher  contre  le  rebelle 
Se  vagi ,  avec  l'armée  du  Grand- Mogol, 
La  barque  de  Graaf  ne  pouvant  avan^ 
cer  beaucoup  plus  vite ,  il  eut  l'occa- 
fion  ,  dit-il  5  de  faire  ,  pendant  quel^ 
ques  jours ,  des  remarques  allez  curieu- 
fes  *,  mais  il  négligea  de  les  écrire.  Enr- 
fin ,  perdant  de  vue  ces  rroupes ,  il 
palTa  par  les  Villages  de  JDetiapour  , 
Mokava  ,  Monarcck  ,  Noada  y  Baar  , 
Bander-Bana^  Fathoa  ,  &  par  d'autres 
lieux  ,  Pagodes  &  de  belles  Mofquées. 
De  Fatoha ,  il  fe  rendit  à  pied  par  un 
chemin  fort  agréable  ,  en  fuivant  \^ 
Palais  de  bord  du  Gange,  au  Palais  de  Seftakan  , 
leftakan.  Nabab  de  Patna ,  où  l'on  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  lui  lailTèr  vifiter  à  loifir  les 
Edifices  &,  les  Jardins  (Si)., 

De-là  j  continuant  fa  marche ,  par 
un  chemin  bordé  de  Jardins  très  ^réa- 

^8j.)  Ibidan  ^  pages  C:.  ôc.précedcncesi 
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blés  ,  il  arriva  au  Fauxbourg  de  Patna.  g  r  a  a  C 
La  pcrfpedtive  de  cette  Ville  lui  parue  '^^^' 
charmante.  A  fon  arrivée ,  il  fut  con- 
duit au  CorHptoir  HoUandois  par  un 
Baniane  ,  qui  l'occupoit  alors  pour  la 
Compagnie  de  Hollande.  Auffi-tôt  que 
le  Confeil  de  Parna  en  fut  averti ,  il 
envoya  au  Comptoir  un  Secrétaire ,  & 
quatre  Députés ,  avec  ordre  de  faluer 
les  deux  HoUandois,  6c  de  recevoir, 
de  leur  bouche ,  d  exactes  information's 
fur  le  traitement  qu'ils  avoient  elTuyé  3 
Mongher.  Graaf  n'eut  pas  befoin  de 
confultcr  fon  refïentiment ,  pour  faire 
un  récit  peu  favorable  au  Gouverneur. 
Pendant  quelques  jours  de  repos  qu'il 
prit  à  Patna ,  la  curiolité  de  connoître 
«ne  Ville  (i  célèbre  par  fon  Commerce", 
lui  rit  acheter  un  habit  More  ,  fous  le- 
quel il  entreprit  de  la  viiicer  dans 
routes  its  parties ,  avec  le  foin  d'écri- 
re fidèlement  {ç,s  obfervations.  Il  fe  fie 
accompagner  de  fon  Interprète  6c  d'un  ■ 
feul  valet  (Si). 

La  Ville  de  Patna  eft  fituée  fort  près    Defcrlpt^ 
du  Gange  ,  comme  un  grand  nombre     P^^"*» 
d'autres  Places ,  dont  les  Habirans  ont 
voulu  fe   procurer   cette  commodité  ,  •' 

pour  leurs  bains  &  leurs  purifications» 
Elle  eft  défendue  par  un  grand  Châ- 
(8*)  ibUm^     ' 
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G  R  A  A  r.  teau  5  revécu  de  Boulevards  &  de  Toars; 
^^^^*  On  y  voie  de  belles  Maifons  ,  des  Mof- 
quées  ,  d^s  Jardins  ,  des  Pagodes  de 
d'autres  Bâcimens  fomptueux.  Sa  ficua- 
tion  eft  fur  une  hauteur  ,  pour  éviter 
les  grandes  inondations  du  Gange.  On 
monte ,  du  rivage  a  la  Ville  ,  vingt , 
trente  ,  &  ,  dans  quelques  endroits , 
quarante  degrés  de  pierre.  Du  côté  de 
la  terre  ,  elle  e(t  flanquée  d'un  grand 
nombre  de  RedoutesSc  de  Tours,  qui 
fervent  néanmoins  à  l'orner  plus  qu'à 
la  défendre.  D'une  extrémité  de  la  Ville 
à  l'autre ,  règne  une  grande  rue ,  bor- 
dée de  boudques ,  où  l'on  trouve  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  &  d'ouvriers» 
Cette  rue  eft  traverfée  de  plufieurs  au- 
tres ,  dont  les  unes  aboutiifent  à  la  cam- 
pagne ,  &  les  autres  vers  le  Gange. 
Dans  la  plus  haute  partie  de  la  Ville , 
on  voit  une  grande  Place  ,  qui  fert  de 
marché  ,  un  très  beau  Palais ,  où  le 
Nabab  fait  fa  demeure  ,  &  un  grand 
Kettera ,  où  s'aOTemblent  les  Marchands 
de  diverfes  Nations ,  avec  des  montres 
de  toutes  leurs  marchandifes  (85). 
Graaf  part  Après  avoir  fatisFait  fa  curiofité  dans^ 
jour  soèpra.|a  y 'He  ^  Çj-^^f  retourna  au  Palais  du 

Nabab  Seftakan ,  pour  en  admirer  en- 
core une  fois  les  jardins  ôc  les  fontai- 

(S>)  page  6  3,. 
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fies  :  mais  il  s'en  épargne  la  defcription ,  g  r  a  a  f, 
parce  qu'il  leur  trouva  beaucoup  de  ref-  ^^^^* 
femblance  avec  ceux  de  Ra^i-Mohol»' 
Graaf  tut  prelFé  de  quitter  ce  beau  lieu , 
par  une  Lettre  de  Sanderus  ,  qui  Tat- 
tendoit  impatiemment  à  Socpra ,  der- 
nier Comptoir  de  la  Compagnie  fur  le 
Gange.  Etant  remonté  fur  cette  rivière , 
il  ne  celTa  plus  de  voir  un  pays  fore 
peuplé ,  jufqu  a  la  fameufe  Mofquce  de 
Moncra  ,  dont  on  lui  avoir  raconté 
beaucoup  de  merveilles.  Monera  n'eft^,  Fameufe 

,     .       r;  ,  T       U1         -11  MoC^uee  de 

en  liu-meme  qu  un  milerable  viilaee  5  Monera  & 
éloigné  d'une  demi-lieue  du  Gange,  6c ^""  «rigme. 
fes  Habitans  ne  font  que  de  pauvres 
laboureurs.  Ce  canton  étoit  autrefois 
defert.  Mais  un  célèbre  Fakkir ,  nom- 
mé Iha-Monera  ,  remarquant  la  ferti- 
lité naturelle  du  terroir ,  qui  ne  fervoic 
de  retraite  qu'aux  tigres  ,  aux  loups  & 
aux  chiens  fauvaizes ,  maudit  ces  dan- 
gereux animaux  ,  les  chalfa  par  la  for- 
ce de  (ts  prières ,  &  barit  dans  le  me^ 
me  lieu  une  petite  Chapelle ,  où  il  fit 
quantité  de  miracles.  La  réputation  de 
fa  fainteté  lui  ayant  attiré  beaucoup 
d'aumônes  ,  fon  valet  trouva  de  fi  gref- 
fes fomrnes  après  fa  mort ,  qu'il  Ht  bâ- 
tir à  fa  mémoire  une  Mofquée  magniii- 
que  ,  qui  fert  de  retraite  a  quantité  d§' 
Fakkirs  (84). 

(■S4;  Page  6-4. 
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Ca-AAF.       C'eft   un  barimeiit  quarrc ,  qui  eft 
n^r^?' .    environné  d'arcades  &c  de  colomnes.  Le 

Delcnption      a  r,  \  1 

ie  cette  Mof-  toic  cn  cft  rond ,  3c  co'averc ,  avec  beau- 
^^^^'  coup  d'arc  ,  de  petites  pierres  jaunes 

ôc  bleues.  Chaque  angle  offre  une  petite 
tour  5  donc  le  toîc  eft  de  la  même  forme 
&  de  la  même  couleur  que  le  grand. 
Tour  cet  édifice  eft  entouré  d'un  mur 
haut  de  dix  pieds,  &  long  de  cent  qua- 
rante pas  fur  chaque  face.  La  principa- 
le entrée  eft  une  très  belle   porte  de 
pierre  ,  devant  laquelle  on  a  placé  une 
pièce  de  canon,  forgée  de  plufieurs  bar- 
res de  fer ,  qui  tire  huit  livres  de  balle. 
De  l'autre  coté  de  la  Mofquée  ,  on  voie 
un  grand  vivier  bordé  d'arbres  ,  où  l'on 
defcend  par  fept  ou  huit  marches ,  3c 
dont  les  rives  font  couvertes  d'un  grand 
nombre  de  tombes.  On  y  a  bâti  une 
autre  Mofquée  ,  plus  petite  que  la  pre- 
mière ,  près  de  laquelle  on  admire  un 
éléphant  de  pierre  ,  qui  tient  un  aigle 
avec  fa  trompe  ,  Se  dont  on  vante  la 
vertu  contre  le  tonnerre,  les  éclairs  & 
le  mauvais  temps.  On  trouve  fans  cciTo 
au  -  tour  de  ce  lieu  ,   une   infinité  de 
Fakkirs  ,  qui  débitent  leurs  fables  aux 
pèlerins ,  &  qui  en  tirent  de  largenc 
par   diverfes  fortes   d'impoftures.    Les 
uns  font  leur  rehdence  habituelle  dans 
la  Mofquée.  Les  autres  courent  le  pav^ 
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en  troupes ,  armés  de  bacons  ,  avec  dts    graaV" 
enfeic^nes  Se  des  banieres.  Ils  fonc  quel-  ^  ^^^^:  , 

r   •  J  1  t    •         '^  L-r  Comptoir  de 

querois  nuds  ,  quelquerois  vccus  bilar-  soepm  ,  pour 
rement  &  fouvent  couverts  de  cendres ,  1^^?',""^  ^  ^* 
pour  le  donner  un  air  de  pénitence  qui 
les  rend  effroyables.  Dans  tous  les  vil- 
lages de  dans  les  villes  mêmes  de  leur 
padage  ,  les  Habitans  font  obligés  de 
leur  fournir  des  vivres ,  pour  fe  garantir 
de  leurs  brigandages  (S  5). 

L'arrivée  de  Graaf  à  Socpra ,  la  gué- 
ri fon  du  Diredbeur  Sanderus ,  &  quel- 
ques petits  évenemens  de  guerre  &  de 
commerce ,  enrichifîent  peu  le  refte  de 
cette  Relation.  Le  Comptoir  de  Socpra 
n'a  pour  objet  que  l'opium  &c  le  falpê- 
tre  5  qui  font  en  abondance  dans  ce  can- 
ton. Le  bâtiment  des  HoUandois  re- 
pond, par  fa  grandeur,  à  l'importance 
de  ce  négoce.  C'eft  un  quarré  long , 
dont  la  longueur  s'étend  fur  le  bord  du 
Gange ,  avec  une  tour  à  chaque  coin. 
Il  eli  divifé  en  trois  corps ,  dont  l'un 
efl  accompagné  d^un  très  beau  jardin. 
Celai  du  milieu  contient  le  magafîn , 
6c  de  fort  beaux  appartemens  pour  les 
Chefs.  Le  troifieme  eft  le  lieu  du  tra- 
vail, 011  l'on  cuit  &  l'on  purifie  le  fal- 
pètre.  Au  de-là  du  chemin  ,  les  Dire- 
teuxs  ont  fait  bâtir  des  écuries,  dun^ 

(8î;  Ibid,  Page  ^5, 
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TTZTTTT  a^ez  grande  étendue  ,  qui  portent ,  en 
'^^^-     langage  du  pays ,  le  nom  de  Place  du 

bois  (Î56). 
z,î7i.  Après  avoir  employé  près  de  deux 

ans  dans  les  Comptoirs  de  fa  nation  , 
Graaf  quitta  celui  d'Ougly  ,  le  20  No- 
vembre 1(^71  ,  fur  un  VailTeau  defbiné 
pour  la  Perfe.  Mais  ,  en  pafiTant  fous  la 
Côte  de  Ceylan  ,  le  bâtiment  fut  jette  , 
par  un  orage  ,  dans  le  Parc  HoUandois 
de  Colombo.  L'Amiral  De  -  la  -  Haie  , 
donc  on  a  lu  l'Expédition  au  Tome 
XXXII  de.eeRecueiljdonnoit  alors  la  loi 
fur  ces  me  rs ,  avec  une  efcadre  de  douze 
VaiiTeaux  François.  Graaf  ayant  aban- 
donné le  delTein  du  voyage  de  Perfe , 
eut  l'occaiîon,  avant  fon  retour  en  Hol- 
lande ,  qui  fut  différé  jufqu'à  l'année 
fuivance  ,  d'arpprendre  les  révolutions 
qui  venoienc  d'arriver  à  Goa ,  bc  les  pre- 
mières avantures  du  célèbre  Dom  Pedrc 
De-Caftro.  Mais  commeil  ne  devoir  it% 
informations  qu'à  la  renommée  ,    on 
verra  plus  volontiers  les  mêmes  évene- 
mens  dans  le  récit  d'un  Voyageur  Fran- 
çois ,  que  le  haf^rd  rendit  témoin  d'u- 
ne partie  de  ce  qu'il  raconte ,  &  qui 
n'a  pas  le  même  intérêt  qu'un  HoUan- 
dois à  décrier  la  conduite  des  Portugais 
dans  ies  Indes.  J'ai  pris  foin  de  ren- 

(8 5-)  Ihïà,  page  7^,- 
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voyer  ici  cette  partie  (87)  du  voyage   gTTTTT 
de  Carré,  pour  fuppléer  aux  omiflîons      '^''** 
de  Graaf ,  par  quelques  Obfervations 
hiftoriques ,  qui  conviennent  à  la  fin  de 
ce  Volume, 

§  I. 

Etat  des  Portugais  aux  Indes  Orien- 
tales y  en  16 y  0  ,  &  L'Hifloire  de 
Dom  Pedre  De-Cajlro* 


LEs  Guerres,  entre  l'Erpagne  &  le     1^70. 
Portugal ,  avoient  épuifé  d  hommes ,  „  i^'^^f^r 
deux  Etats  qui  le  trouvoient  déjà  rortfement     des. 
dépeuplés ,  par  les  grandes  Colonies  que^'^''"^'''^^^^' 
l'un  &  l'autre  avoient  envoyées  dans 
les  deux  Indes.  Ce  qui  leur  refloit  d'Ha- 
bitans  fuiïîfbit  à  peine  ,  pour  la  culture 
àts  terres  &  pour  l'entretien  du  conT- 
merce  intérieur.  Ain(i  l'on  étoit  fort 
éloigné  ,  dans  les  deux  Nations  ,   de 
pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  Colo- 
nies mènies ,  qui  fe  trouvant  preflées 
par  d'autres  ennemis  ,  attendoient  en 
vain  les  flottes  ,  dont  elles  étoienc  ac- 
coutum.ées  a  recevoir,  tous  les  ans ,  un 
renfort  de  foldats  &:  de  munitions. 

Les  Portugais  des  Indes  Orientales    .^^""  "^r 
s'imaginèrent  qu  il  ecoïc  arrive  quelquecoa. 

C  S7  )  Voyage  de  Carré  ,  Tome  II.  Page  8tf, 
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Etat  des    fatal  accidenc  qu'ils  ne  pouvoient  pénc- 

AUX  rNDEs.^^^^>  ^^  ^^^  ^^s  norces  quils  avoient 
1670.  fait  partir  pour  Lifoonne  ayant  péri 
dans  le  voyage ,  on  les  avoit  oubliés  , 
fans  faire  déformais  aucun  fond  fur  un 
commerce  qui  commençoit  à  saffoi- 
blir  ,  ôc  dont  le  profit  ne  remplaçoic 
pas  les  depenfes  qu'il  failoit  renouvel- 
1er  chaque  année  ,  pour  équiper  un 
grand  nombre  de  VaiOTeaux  ,  ôc  leur 
faire  pa(Tèr  avec  mille  dangers  des  mers 
immenles  ,  qui  ne  pouyoïenr  jamais  être 
âHTez  connues.  Le  commerce  ne  dépe- 
riiroit  pas  moins  par  cette  opinion ,  que 
par  les  efforts  des  Hollandois  &c  des 
Anglois  ,  qui  enlevoient  chaque  jour 
quelque  Place  importante  aux  Colonies 
Porcu^aifes  ,  &  qui  établiifoient  des 
Comptoirs  redoutables  dans  tous  hs 
lieux  ^dont  ils  devenoient  les  maîtres. 
Les  Princes  voifins  contribuoient  aulîi 
à  ruiner  les  affaires  du  Portugal ,  Se  pre- 
noient  ce  temps  pour  abbattre  une  puif- 
fance  ,  qui  f^aifant  valoir  trop  long- te ms 
des  droits  chi.neriqaes  ,  s'écoic  mife  en 
poueiiion  d'une  infinité  de  biens  qui  ne 
lui  appartenoienr  pas. 
Dîvifiondes     Enfin  les  Portugais  étoient  réduits  (ï 

Seigneurs.      i_         j  i        t    J  >  ^ 

^  bas  dans  les  Indes,  qu entre  eux  mê- 

mes 5  chacun  penTmt  pour  fon  propre 
interêc  à  fauver  auelaue  chofe  du  nau- 
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fiag.e  5  ils  celferent  bien-tôr  d'employer  Itatdfs" 
leurs  foins  6c  leurs  forces  au  bien  com-^°*-^"*^^'* 
mun  de  leur  nation.  Les  Seigneurs ,  qui      U70, 
tenoieiic  pour  le  Portugal  des  Places 
fortes  &  des  pays  conflderabies  ,  fe- 
couerent  le  joug  de  la  dépendance.  Ils 
fe  traitèrent  d'abord  avec  une  défiance 
naturelle  ,  parce  qu'ils  craignoient  de 
trouver ,  l'un  dans  l'autre ,  des  obfla- 
cles  à   leurs   ufurpations.    Cependant 
ayant   reconnu  que  cette  diviiion  ne 
pouvoit  fervir  qu'à  leur  ruine ,  ils  for- 
ïnerent    une  efpece    de  fociecé  :    fur 
quoi  l'Auteur  obferve  que  rien  ne  peut 
fubfiftcr  fans  quelque  apparence  de  ju- 
fiice  (S 8). 

Ils  convinrent  de  partager  les  terres  Traité  pae 
&c  l'argent  qui  appartenoient  à  la  Cou-  réunafeac.  ^* 
ronne ,  de  ne  fe  caufer  aucune  inquié- 
tude entr'eux  ,  &  de  fe  ralTèmbler  con- 
tre l'ennemi  commun  ,  s'ils  trouvoienc 
de  roppcficion  à  leur  entreprife.  Douze 
des  principaux  fe  liguèrent  particuliè- 
rement contre  le  Viceroi ,  qui  paroif- 
foit  conferver  la  fidélité  qu'il  devoit  à  la 
Cour.  Il  avoit  combattu  le  defordre  , 
£ufli-tôt  qu'il  s'en  ctoit  apperçu  '-,  &  dans 
la  fuite  5  il  n'oublia  rien  pour  en  ar- 
rêter le  cours.  Il  publioit  des  nouvelles 
du  Portugal.  Ilfaifoit  répandre  adtoite^ 

(ÎS)  Carré ,  page  jo. 
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"etatdfs    ment  que  le  Roi ,  vainqueur  de  tous  Tes 
Portugais  ennemis ,  cnvoyoit  d^s  fecours  d'hom- 
'^'"^jo.      mes  &  de  munitions  dans  les  Colonies , 
&  qu'inceflamment  on  verroit  arriver 
une  puilfante  Flotte  à  Goa.    Pendant 
qu'il  foutenoit  les  efprits  par  ctt  artili- 
ce ,  il  dépèchoit  fouvent  des  caravelles 
en  Europe  ,  pour  reprefenter  fa  fîtua- 
tion.  Tous  ces  foins  ne  lui  faifoient  re- 
cevoir aucune  reponfe  de  la  Cour ,  qui 
ne  pouvant  féconder  le  zèle  de  fon  Mi- 
niftre  ,  craignoit  d'avouer  fa  foibleflTe  , 
&  prenoit  ie  parti  de  laifîcr  croire  que 
ces  informations  n'alloient  pas  jufqu'd 
Lifbonne  (89). 
Fermeté  du     Lc  Viceroi  n'en  fut  pas  moins  ferme , 
viceroi  pour  gr  préfera ,  fui  vent  les  termes  de  l'Au- 
i"ide!"^'^   "^teur,la  fatisfaâ:ion  d'être  homme  de 
bien  dans  l'infortune  ,  à  celle  de  deve- 
nir riche  Se  puilfant  par  une  perfidie. 
Quoique  les  Rebelles  euffent  plus  de 
forces  pour  l'attaquer  qu*il  ne  lui  eri 
reftoit  pour  fe  défendre,   il  continua  de 
foucenir ,  par  routes  fortes  de  voies  , 
l'intérêt  de  la  Couronne.  On  tenta  de 
l'ensa^er  du-moins  au  filence.  Sa  vertu 
demeura  inflexible  ,   &  ne  fit  que  fe 
roidir  contre  les  difficultés.    Enfin  les 
conjurés  penferent  à  fe  défaire  de  lui. 
Les  plus  vioiens  propofoienc  de  fe  fai- 

(S^)  Ibid.  page  ^i. 
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fir  ouvertement  de  fa  perfonne  ,  &  de    etatdes 
lui  oter  la  vie.  D'autres ,  pour  confer-  po*<-tu<;ais 

,  1.       1  1     ^^^    Indes. 

ver  quelque   apparence  d  ordre  oc  de      1^70. 
modération ,  vouloient  qu'on  cherchât , 
dans  fa  conduite  mcme  ,  des  prétextes 
pour  l'arrêter  &  pour  le    faire   peiir 
dans  une  prifon.    L'opinion   des   plus      Comment 
adroits ,  &  celle  qui  l'emporta ,  fut  de  'ta  '^'^°'" 
S  ailurer  a  la  vente  de  la  perionne , 
mais  pour  le  mettre   dans   an    Vaif- 
feau   &   le    renvoyer     en  Portugal  , 
chargcd'accu  fations ,  qui  leur  donnaf- 
fent    le    temps    d'exécuter   tous  leurs 
deffeins ,  &  de  s'affermir  dans  les  Do- 
maines dont  ils  avoient  fait  le  partage* 
Cette  réfolution  fut  fuivie  avec  tant 
de  bonheur  ou  d'habileré  ,   qu'ayant 
enlevé  le  malheureux  Viceroi  dans  une 
promenade  ,  ils  le  confièrent  à  la  garde 
d'un  Capitaine  de  Vaiffeau  qui  retour- 
noit  a  Lifbonne.  On  prétend  qu'à  fon 
►  départ  5   ils   eurent  la  témérité  de  lui 
<îéclarer  ,  qu'ils  l'envoyoient  porter  au 
Roi  la  nouvelle  de  fa  perte  ôc  de  leur 
révolte.  Après  cet  étrange  attentat ,  ils 
exercèrent ,  dans  la  Ville ,  toutes  for- 
tes  d'injufticcs  &de  cruautés.  La  fa- 
mille du  Viçeroi  fut  dépouillée  de  fcs 
biens ,  &  ceux  qui  oferent  lever  la  voix  , 
en  fa  faveur ,  perdirent  la  vie  dans  les 
fupplices  (90). 

(^0)  Page  9 y. 
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tTAT  DES 
POR.TUGAIS  §  I   I.  ^ 

A-ux    Indes. 
1670' 

Hljlolrc  de  Dom  Pcdrc  Dt-Caflro^ 

caraaere  Dom  Pcdrc  De-Caftro ,  qui  tenoic 
^^J^"^,J'^'^'^^unrang  diftingué  parmi  les  Conjurés  , 
fut  celui  qui  garda  k  moins  de  ména- 
gement dans  les  violences.  C'étoit  un 
très  méchant  homme ,  ingénieux  à  trou- 
ver les  moyens  de  faire  reufTîr  toutes 
fes  vues,  qui  n'étoient  ordinairement 
que  des  crimes,  il  avoit  acquis  d'im- 
menfes  richeiles  ,  autant  par  des  con- 
cuflions  ouvertes,  que  par  les  refifocts 
fecrets  d'une  trop  heureufe  politique  , 
qui  lui  rei>doit  aifé  tout  ce  qui  flactoit 
fes  paffions  (91  ).  Le  rôle  qu'il  joue 
dans  ce  récit  oblige  l'Auteur  de  rap- 
peller  un  événement  >  qui  achèvera  de 
faire  connoître  fcn  caractère. 

Vers  le  temps  de  la  décadence  àti 
Portugais ,  &  lorfque  la  foumiffion  à^% 
Seigneurs  commençoit  à  diminuer ,  un 
jeune  Prince  de  Vifapour  alla  pafTcr 
quelque  temps  à  Bicholain  ,  petite  ville 
éloi^^née  de  Goa  d'environ  deux  lieues. 
Les  promenades  &  les  bois  dont  elle 
eft  environnée  en  font  un  fejour  fort 

(pi)  Page   6j?. 

agréable 
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agréable ,  où  le  Prince   vouloit  fe  dé-    ftatdks^ 
laifer   du   tumulte  de  la    Cour  ,  fans  pç^^ugais 

,      -  .  1    -r         T      ^^^    Indes, 

renoncer  tout  -  a  -  tait  aux  plailirs.  Le  1^70, 
voifinage  de  la  Capitale  Portugaife  at- 
tiroit  continuellement  chez  lui  quan- 
tité de  Seigneurs  ,  qui  contribuoienc 
à  fon  amufement.  Cette  vie  lui  parut 
û  douce  ,  qu'il  s'en  fit  une  habitude. 
Le  commerce  des  Dames  Portugaifes 
Tattachoit  encore  plus.  Il  avoir  pour 
elles  une  fi  vive  inclination  ,  vqu  il  ne 
connoiiroit  plus  de  bonheur  dans  un 
autre  lieu.  Cependant  fes  affaires  le 
rappelloienc  à  fa  Cour.  Il  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  emmener  quelqu'une 
de  ces  Portugaifes  ,  dont  la  beauté  Ta- 
voit  touché.  Il  s'ouvrit  à  Dom  Pedre 
De-Caftro,  dont  il  avoit  reconnu  le 
caradere  &  l'habileté. 

Dom  Pedre  envifagea  j  dansle  def-  11  livre  deuy. 
fein  du  Prince  Mahometan ,  une  occa-  ^^^'^-^  ciiré- 

-.         1      r    •   r  •        1      j      •  i"i  •    tiennes  a  inx 

iionde  iatistaire  la  haine  quii  porroit  pi-mce Maho- 
au  Viceroi..   Il  y  avoit ,  à  Goa ,  deux  '^^f^^- 
Dames  d'une  rare  beauté,  mais  d'une 
grande  réputation  de  vertu ,  qui  éroient 
de  la  maifon  du  Viceroi ,  fes  proches 
parentes  &  qui  defcendoient  des  an« 
ciens  Seigneurs  à  qui  le  Portugal  de- 
voir la  conquête  des  Indes.  Dom  Pe- 
dre réfolut  de  l(ts  vendre  au  Prince*,  Ôc 
a  le  proj  et  paroît  décelable  ,  l'exécu- 
Tom^  XXXFL  M 
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Etat  DES  tioii  ne  le  fut  pas  moins.  Il  feignit  de 
Portugais  fe  reconcilicr  avec  la  famille  du  Vice- 
1670.  *  roi,  qu'il  faifoit  profeiîion  de  hair de- 
puis long  temps.  Tous  les  honnêtes 
gens  furent  d'autant  plus  charmés  de 
cette  réconcilation ,  qu'elle  faifoit  gé- 
mir le  Public,  &  qu'elle  nuifoitmêmc 
au  cours  des  affaires.  Les  efprits  pené- 
trans  ,  qui  connoilToient  Dom  Pedre  , 
fjupçonnerent  quelque  mauvaife  vue 
dans  une  réfolution  fi  fubite.  Ils  ne  fe 
trompoient  pas.  Dom  Pedre  poudbic 
infenfiblement  fon  entreprife ,  &  con- 
duifoit  les  deux  vidimes  au  précipice. 

Elles  avoient  des  terres  confide râbles^ 
où  elles  vivoient  fouvent  d'une  manière 
convenable  à  leur  naiflance.  Refpedé 
comme  il  éroit  par  fon  rang  &  par  Ces 
riche&s ,  elles  ne  pouvoient  refufcr 
fes  viiites.  Il  les  accoutuma  Ci  naturel- 
lement à  les  recevoir ,  que  n'ayant  au- 
cune déhance  de  Ces  intentions,  elles 
confentirent  un  jour  à  prendre  l'amu- 
fement  de  la  promenade  avec  lui.  Il 
avoit  fait  préparer  un  Palanquin.  Le 
Prince  ,  averti  de  l'occafion ,  envoya 
fur  leur  paifage  quelques  gens  armés 
qui  les  enlevèrent.  On  ne  douta  point , 
à  Goa  5  que  cette  trahifon  ne  fût  un 
crime  de  Dom  Pedre,  Plufieurs  Portu- 
gais, qui  avoient  rencontré  le  palan- 


DES  Voyages,  Liv,  II.  251 

quin  ,    accompagné  d'une   nombreufe    etatdeP 
efcorte,    rendirent    témoignage   qu'ils  ^^^'^^'^'^'^ 

,       f.      .   ^.     ^        i.-,     AUX    Indes, 

en  avoient  entendu  lortir  les  gcmilie-  1^79. 
mens  de  deux  femmes ,  &  qu'encre  leurs 
plaintes  elles  avoient  prononcé  fon  nom 
avec  horreur.  On  le  connoiiroit  afTez 
dépravé ,  pour  trahir  indifféremment  fa 
Patrie  &  fa  Religion.  Perfonne  n'igno- 
foit  qu'en  arrivant  aux  Indes ,  il  avoir 
livré  aux  Infidèles  une  de  i^s  propres 
parentes  ;  &  ceux  qui  i'avoient  connu 
en  Portugal  lui  attribuoienc  une  infi- 
nité de  crimes  (91). 

La  plupart  de  Ç^ts  complices  n'étant       Anarchie 
pas   plus  redés  dans  leurs  mœurs  &  q"'    produic 

*1  *i  '^-       •  -1      >/i  1   •  oe  grands def- 

dans  leurs  prmcipes,  il  s  éleva  bien- oïdces  àooa. 
tôt  entr'eux,  des  querelles  qui  donnè- 
rent à  Goa  les  fcenes  les  plus  fanglan- 
tcs.  La  guerre  n'a  rien  d'affreux ,  donc 
on  ne  vît  l'image  ,  entre  des  Citoyens 
qui  avoient  le  même  intérêt  à  vivre 
dans  l'union.  Si  cette  Anarchie  eut  duré 
plus  long-temps ,  fes  Auteurs  auroienc 
trouvé  leur  punition  ,  dans  une  fureur 
qu'ils  commençoient  à  tourner  contre 
eux  mêmes.  Mais  leVailïeau,  qui  por- 
toit  le  Viceroi  en  Portugal ,  arriva 
heureufement  au  Porc  de  Lifbonne.  La 
colère  du  Roi  fut  fi  vive  en  apprenant 

(jî)  Ibid.  pages  \o6  &  précédentes. 
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\^^^  ^,,,3    la  fedicion ,  qu'il    fi:  équiper  aufli-tôt 
FoRTur.Ais  deux  grands  Vaiffeaux  de  guerre ,  fur 
'^^^^éio""  lefqueis  il  ht  embarquer  un  nouveau 
Viceroi ,  de  la  même  Maifon  que  le 
précèdent ,   homme  fevere   &  réfolu  , 
qui ,  en  fuivant  les  ordres  de  fon  maî- 
tre ,  devoir  travailler  à  la  vengeance  de 
Arrivée  fa  famille.  Quantité  de  Seigneurs  par- 
i'un  nouveau  ^ j^g^j  ^^^qq  [qj     pQ^J-  fouïeuir  l'autorité 

du  Kol  dans  la  lienae ,  &  pour  com- 
mander fous  lui  quelques  troupes  d  e- 
lite  qui  compofoient  fon  cortège.  Il 
avoir  ordre  de  faire  arrêter  tous  les  re- 
belles, en  arrivant  à  Goa  5  &  de  les 
renvoyer  ,  charges  de  fers  ,  à  la  Cour  de 
Portugal. 
iifaîcarre-  Avcc  quelque  diligence  que  le  nou- 
tec  Doui  pe-  yg^^  Vîceroi  pût  paifer  les  mers ,  il 

ire   De  -  Ca-     ,        .  .        r         r    ^  ' 

iito.  n  arriva  pomt  allez  toc  pour  exercer  , 

fur  les  fedicieux ,  toute  la  rigueur  des 
chatimens  qu'il  leur  deirinoit.  La  plû« 
part  s'étoient  entredétruits  j  &  ceux 
qui  furvivoient  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  leurs  Gouvernemens  ,  ou 
chez  les  Princes  voifins.  Dom  Pedre 
s'étant  flatté  que  la  ruine  des  uns  &  la 
fuite  des  autres  ,  joint  à  l'ancienne  con- 
fideration  dont  il  jouiiToic  dans  Goa  , 
feroient  oublier  fes  excès ,  ou  le  mec- 
troient  à  couvert  de  la  vengeance,  ne 
put  fe  déterminer  à  quitter  uae  Ville 
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ôLi  toutes  fes  richefTes  étoient  raiTem-    btato:s~ 
blées.  Il  fut  trompé  dans  cette  efperan-  ^'f,*^'^^'^^!* 
ce.  Le  Viceroi,   inftruit  de  la  iecurké      1670. 
par  quelques  Emiifaires  ,  dont  il  s'étoÎE 
fait  précéder ,  le  lit  arrêter  en  defcen- 
dant  au  rivage,  &  le  mie,  fous   une 
bonne  garde ,  dans  le  premier  VaiiTeau 
qui  devoir  retourner  en  Europe.  Auffi- 
tôt  l'autorité  du  Roi  fut  rétablie  dans 
la  Ville ,  &  les  foins  du  nouveau  gou- 
vernement fe  tournèrent  au-dehors. 

Ceux  qui  fe  trouvoicnt  charités  de    Dom  pcJig- 
la  garde  de  Dom  reare  ,  ont  raconte  r^^^p-v,  i  "•.ir: 
que  jugeant  fa  perte  infaillible ,  il  avoit  bonne. 
paifé  tout  le   temps  de  la   navigation 
dans  une  fombre  trifteflè ,  comme  un 
criminel  qu'on  traîne  à  i'échafFaut.  Mais 
fes  idées  changèrent,  &  fa  confiance  fe 
ranima ,  lorfqu'il  fut  entré  dans  la  ri- 
vière de  Lifbonne.  La  Cour  avoit  pris 
une  autre  face  par  la  mort  du  Roi  Dom 
Jean.  Outre  que  ces  changemens  £ox\z  " 

toujours  favorables  eux  criminels  d'E- 
tat ,  Dom  Alphonfe ,  qui  fuccedoit  à  la 
Couronne  ,  avoit  toujours  aimé  Dom 
Pedre,qui  étoit  à  peu  près  du  même  âge^, 
Ôi  qui  avoit  été  le  compagnon  de  ioa 
cnrance.  Il  le  reçut  avec  autant  d'arfec- 
tion  5  que  Dom  Jean  lui  préparoic  de 
rigueur.  Cet  heureux  coupable  auroin  Faveurqa'S 
pli  vivre  avec  honneur  <^  dans  un  rang'  ^'* 
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Itat  dis    diftingaé  à  la  Cour  de  Portugal.   Il  fe 
PoaTUGAis  vit  roue  d'un  coup  au  nombre  des  favo- 

lUX     ISDES.      •  „      I       ^  •         1         r  1  •!•       • 

1670.  ris  i  &  le  louvenir  de  Ion  humilianon 
ne  i'empèchoit  point  de  foutenir  fa 
nouvelle  faveur ,  avec  toute  la  fierté 
d'un  méchant  homme.  Mais  il  forma 
le  delTein  de  fe  venger ,  &  cette  idée 
le  rappelloit  à  Goa.  L'ancien  Viceroi, 
qui  occupoit  un  pofte  confiderable  à  la 
Cour  5  étant  au-deffus  de  fes  atteintes , 
il  réfolut  de  faire  tomber  fur  fon  pa- 
rent &  fon  fuccefleur  tout  le  reflenti- 
ment  qu'il  croyoit  devoir  à  cette  odieufe 
famille. 
71  retourne  Ses  inflances  lui  firent  obtenir  du 
aux  Indes,     p^^j  ^    ^,^^  feulement  la  permillion  de 

retourner  aux  Indes ,  mais  encore  à^s 
terres  confiderables ,  dans  le  voifinage 
de  Goa ,  6c  le  Commandement  d'un 
Château  qui  dépend  de  cette  Ville.  Il 
avoit  été  frappé  de  l'excommunication  ,. 
à  Lifbonne  comme  à  Goa  ,  pour  avoir 
vendu  les  deux  Dames  Chrétienes  à  un 
Prince  Mahometan.  Avant  fon  départ , 
il  fit  demander  fon  abfolution  à  Ro- 
me *,  &  l'ayant  obtenue ,  il  s'embarqua 
fur  un  VailTeau  particulier ,  qui  par- 
toit  pour  les  Indes.  L'indulgence  de  la 
Cour  avoit  paru  furprenante  en  Portu- 
gal -,  mais  elle  caufa  beaucoup  plus 
d'admiraron  à  tous  les  Portugais  de  ÎO- 


mené. 
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tient,  fur-tour  au  Viceroi ,  qui  jugea   etat  ms' 
par  l'air  de  hauteur  &  d'indépendance  \l\^\':;Z^ 
avec  lequel  il  vit  arriver  un  ennemi  fi      n-^c, 
redoutable  ,  à  quels  nouveaux  démêlés 
il  devoir  s'attendre  avec  lui. 

Dom  Pedre  avoit ,  a  Goa ,  fa  femme  J^^  q^'»^  y 
&c  fa  fille ,  qui  méritoient  toute  la  cen- 
dreiTe  d'un  mari  &  d'un  père  vertueux. 
Il  refufa  de  voir  l'une  &c  l'autre ,  pour 
fe  replonger  dans  l'excès  de  la  débau- 
che. Sa  maifon  devint  un  feuail ,  où  il 
ralTembla  quantité  de  belles  efclaves , 
achetées  de  diverfes  Nations.  Ses  amis 
&  {qs  confidens  étoient  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  décriés  par  leur  carac- 
tère. Au  milieu  de  cette  molle  fe  ,  il 
ft*oublioit  point  (es  projets  de  vengean- 
ce. Mais  le  Viceroi ,  qui  ne  doutoit 
pas  de  {es  intentions ,  fe  crut  obligé 
de  le  prévenir  en  fe  déclarant  fon  en- 
nemi ,  avant  qu'il  eût  rien  tenté  contre 
fon  autorité.  La  protcdion  de  la  Cour 
n'effraya  point  un  homme  ferme  ,  qui 
étoit  autorifé  par  les  ordres  du  Roi 
Jean ,  &  qui  fçavoit  d'ailleurs  qu  Al- 
fonfe  5  avec  la  m.ème  fûiblelTe  qui  lui 
faifoit  prodiguer  {es  faveurs  à  des  Su- 
jets indigtjes ,  oublioit  {qs  propres  bien- 
faits ,  ou  s'embarraiToit  peu  de  les  fou- 
tenir  (93).  Il  garda  d'autant  moins  de 

|?3)  Page  U5, 
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"itat  des    niénagemensj  qu'il  fe  voyoic  appuyé  de 

Pop.TucAis  tous  les  gens  d'honneur,  quire^ardoient 

i^yl.     *  Dom  Pedre  comme  la  honte  de  leur 

Il efUrrêté  Nation.  A  la  première  occafion  où  ce 

pouriafecon-        /      -r  i  i  •   i     •  i  r 

de  fois.         mepriiabie  ennemi  lui  manqua  de  rel- 

peA,  il  le  ht  arrêter;  6c  fans  écouter 

les  plaintes ,  il  le  tint  renfermé  dans  une 

étroite  prifon  (94). 

îi  obtient  la      Vers  le  mèmetemps ,  les  Porru2;ais 

priiiiiSon  de  r        '  r        »        i       r   -         ^  r 

ieiyir.  1^  Virent  torces  de  raire  la  guerre  lur 

mer.  Dom  Pedre  ,  humilié  par  fa  fitua- 
tion  5  demanda  indammenc  la  liberté 
de  combattre  fur  la  Flotte.  Il  l'obrinr. 
Le  Viceroi ,  qui  le  connoilîbit  brave  , 
jugea  non  feulement  qu'il  étoit  capable 
de  rendre  fervice  à  l'Etat ,  mais  que 
c'étoit  une  occafion  de  s'en  détaire  ',  dc 
cette  conduite  fit  autant  d'honneur  à 
fon  deiîntereiTement  qu'à  fa  prudence^ 
Dom  Pedre  fe  trouva  dans  trois  allions 
fort  fanglantes  ,  où  fa  valeur  lui  at- 
tira de  l'admiration ,  &  dont  il  eut  le 
bonheur  de  fortir  fans  blelTures.  A 
fon  retour  ,  le  Viceroi  informé  qu'il 
fe  prevaloit  déjà  de  cet  avantage,  le  fit 
conduire  en  prifon  à  la  defcente  du 
VaifTeau  (95}. 
Si  fuite  du-  Mais  fuit  qu'il  eût  corrompu  (es  Gar- 
fie  troihsn.e  jgg    q^  q.^g  p^^j.  £g  délivrer  de  lui ,  le 

(9.4)  IhitleriT^ 
(?5)  P3ge  lie. 
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Viceroi  même  lui  facilitât  les  moyens   Ijati-vT' 
de  fe  fauver,  il  fortic  bien-toc  ôc  cie^;;*;''^^^;^^. 
fa  prifon  &c  de  la  Ville,   d'où  il  fe  re-      1^7^; 
tira  dans  une  des  bourgades  maritimes  ,• 
qui  font  habirces  par  dts  Mahometans 
éc  des  îdolârres.  Rien  ne  prouve  mieux 
la  faveur  qu'il  avoir  trouvée  dans  fa  fui* 
te  5  que  la  permiirion  qu'il  obtint  de 
vendre    fa   Commiilion   &  les   Terres 
qu'il  avait  obtenues  du  Roi.  Il  palfa 
deux  ans  dans  l'oubli-,  errant  aux  envi- 
rons de  Goa  ,  fans  avoir  l'audace  d'y 
rentrer.  On  ignore  s'il  tenta ,  dans  cet 
intervalle  ,  de   former   quelque  parti 
contre  le  Viceroi ,  &   fi  le  bon  ordrî 
qui  regiioit  dans  le  gouvernement  lui 
en  ota  l'efperance  :•  mais ,  fe  livrant  en- 
fin à  fon  defefpoir ,  il  prit  la  refolu- 
tion  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  quelque    sorr-  é:(ic^- 
Prince  Mahometan.  Il  choific  celle  de  P^",' i;  ?r,- 

Al  chez'  'eS' 

Vifapour  j  &:  pour  y  paroitre  dans  tout  Mahomecansv 
l'éclat  qui  convenoic  à  fon  nom  £c  à' 
fes  delTeins  5  ilfe  fit  un  Equipage  ma- 
gnifique ,  avec  lequel  il  fe  micenche-  ^ ^^ 

min  à  la  fin  de  l'année  16-/1,   Quoi-      i^/^-^- 
qu'extrême  dans  tout   ce  qu'il  enrre- 
prenoit, jamais  ilnele  fur  tant  que  dans 
la  pcmpe  de  fa  marche.  On  TeiiD  pris 
.pour  quelque  Ambalfadeur  extraordi- 
naire du  Roi  de  Portugal' ,  qui ,  par' 
l'ordie  de  fon  Maître  ^  é'tailoit  ceits^ 


}: 
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Etat  des   magnificence  aux  yeux  de  l'Orient ,  dans- 
Portugais  j     ^^^^  ^^  s'accitcr  l'admifacion  &   le 

AUX    IndeS.  1  r        • 

1671,  reipedt  ;  deux  lentimens  ,  ajouce  l'Au- 
teur ,  qui  conduifen:  naturellement  à 
la  fou  million  (96). 

Sa  retraite  ht  beaucoup  de  bruit  par- 
mi les  Portugais.  Quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  hautement  du  Gouverneur» 
Comme  on  le  foupçonnoit  d'avoir  fer- 
mé volontairement  les  yeux  fur  {on 
évafion  ,  les  plus  fages  prétendoient , 
u'après  avoir  fait  arrêter  un  homme 
1  dangereux ,  la  prudence  ne  devoir  ja- 
mais permettre  de  lui  ouvrir  les  portes 
de  fa  prifon  (97)' 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le 
Voyageur  François  fut  envoyé  au  pays 
de  Vifapour.  En  arrivant  à  Rhebac  ^. 
Ville  confiderable  de  cet  Etat  ,  il  ap- 
prit que  Dom  Pedre  s'y  étoit  arrêté 
dans  fa  marche ,  de  qu'il  y  faifoit  pren- 
dre quelques  jours  de  repos  à  fon  Equi- 
page. Mais  avant  que  d'expliquer  les 
Relations  qu'il  eut  avec  lui ,  il  donne 
une  courre  peinture  de  l'Etat  du  Royau- 
Câfré  arrive  ^q  jg  Vifapour  ,  telle  qu'il  la  reçut  du 

au    Vifapour  JuLU'  -L 

oans  u  mêuie  Gouverneur de  Rhebac,  qui  avoir  beau- 
3Jom\'eë  *^"^  ^^^P  d'atfedion  pour  les  François  (98). 

(96)  Page  izT". 

(97)  Page  118-. 
(>8)  Ihidem, 
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L'ancien  Roi  écoit  more  depuis  peu.  TrÂTTTT* 
Un  ufuTpaceur éroit  monté  furie  Thrô-  p^^^ugais 
ne  par  le  crime  ce  la  Reine  ,  qui  avou      i6-;%. 
cmpoifonné  fon  mari ,  pour  mettre  la  „  ^^^^  ^^  ^ 

^    i  r        \        s  \      r  Royaume. 

i^ouronne  lur  la  tece  de  ion  amanr. 
Cet  attentat  n'avoir  pas  été  (1  fecrec  , 
qu'il  eût  échappé  à  la  pénétration  du 
Peuple  ;  mais  le  nouveau  Roi  avoit  trou- 
vé l'art  d'appaifer  les  efprits  &  d'entre- 
tenir la  paix  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat ,  en  faifant  briller  toutes  les  ver- 
tus qui  font  les  plus  grands  Monarques. 
Jamais  on  n'avoir  vu  plus  de  grâce  & 
de  majefté  fur  le  Throne.  Jamais  la 
puiffance  n'avoir  écé  plus  heureufemenc 
employée  pour  infpirer  l'amour.  Il  pa- 
rut digne  de  la  place  qu'il  occupoit  *,  &5  ^ 
l'on  jugea  ,  dit  l'Auteur ,  que  c'étoit 
pour  corriger  l'injuftice  de  la  fortune  > 
que  le  Ciel  avoit  mis  le  fceptre  entre 
fes  mains.  En  un  mot ,  il  fit  oublier  le 
crime  de  fa  femm.e  ,  &  fa  propre  naif- 
fance  ,  qui ,  fans  être  méprifable,  étoit 
fort  éloiç^née  de  l'élévation  rovale.  Son 
bonheur  acheva  l'ouvraee  de  fon  me- 
rite.  Un  des  plus  grands  Seigneurs  du  caraaere 
Royaume  ,  qui  avoit  à^s  droits  incon-  vertueux dua 
tcftables  à  la  Couronne ,  donna  le  pre-  homeun. 
mier  exemple  de  la  foumiiïîon ,  en  lui 
prêtant  de  bonne  grâce  le  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  nommoit  Caveskan.  Ce- 
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Etat  DES    tolt  lui-mcme  un  homme  au-deflTiis  du 

Portugais  i  !"    '      i     r  /•     • 

AUX  Indes,  commun  pat  les  qualités  de  Ion  elpric , 
«671.  &  capable  également  d'occuper  la  pre- 
mière place  ou  la  féconde.  11  gouvec- 
noie  apuès  le  Roi,  ou  plutôt  le  Roi 
ne  gouvernoit  que  par  fe  confeils  -,  êc 
ces  deux  Chefs  de  l'Etat  femblcieni: 
avoir  attaché  leur  bonheur  à  celui  des 
Peuples  {^j<j). 

Le  Roi  tomba  dans  une  maladie  dan^ 
gereufe  ;  Se  fentant  approcher  la  fin ,  il 
nomma  Caveskan  pour  Ton  fuccelïeur^ 
Ce  généreux  Miniftre  repondit ,  aufiî 
tranquillement  que  s'il  y  eût  été  prépa- 
ré 5  »  qu'il  n'avoi:  jamais  fait  d'injufti- 
"  ce  5  &c  qu'il  ne  vouloit  pas  commen- 
»  cer  j  que  le  Roi  laifTant  un  fils ,  011 
«  devoit  efpsrer  que  ce  jeune  Prince  ref- 
«  fembleroit  à  fon  psre  ,  Se  feroit  le 
»•»  bonheur  de  la  Narion  ;  que  la  Cou- 
«  ronne  lui  appartenoir  ;  ôc  que  l'uni- 
»  que  foin  du  Roi  dcvoii  erre  de  nomr 
»  mer  un  Gouverner  à  fon  fils. 

Ce  fils  du  Roi  n'avoir  que  fix  ans.  Il 
ëtoit  né  d'une  femme  légitime.  Per- 
fonne  ne  pouvoit  lui  conteller  ce  que 
la  modeftie  de  Ja  gen-trofité  du  vérita- 
ble héritier  lui  cedoient.  Le  Roi  repon- 
dit à  Caveskan  ,  qu'il  lui  confioit  ôc. 
fon   ûls  ôc  fon  Royaume.   Il  nioviruc. 

fei^)  Ibi({(m  ,  page  i  ji^ 
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après  cette  déclaration.  Un  événement   etat  tes' 
fi  (Ingulier  ne  laKTa  pas  de  former  plu- ^yo^^^ J^^^ 
fleurs  partis  dans  le  Royaume.  Quel-      i<^7-» 
ques  Seigneurs  vouloient  forcer  le  Mi- 
nière de  prendre  un  rang  qu'il  lui  étoic 
glorieux  d'avoir  refufé  ,  mais  dont  ce 
refus  même  le  rendoir  plus  digne  en- 
core,  &   leur   faifoit  fouhaiter  d'être 
les  Sujets  d'un  tel  Maître.  D'autres  fe 
déclarèrent  pour   un  Prince  du  même 
fang,  c'eft-à-dire ,  pour  le  plus  proche 
héritier  de  la  Couronne  après  lui.  Cette 
divifion  caufa  àt^  troubles.  Lts  Gou-- 
verneurs  des  Provinces  &  des  Villes., 
fous  prétexte  d'enibrailer  l'un  àts  trois 
Partis,  exercèrent  toutes  fortes  de  con- 
Gulîions  dans  les  lieux  fournis  à  leur 
autorité.  Le  Gouverneur  même  de  Rlie- 
bac,  ayant  demandé  à  fa  Ville  une  très 
groiïe  fomme  d'argent  que  les  Habitans 
s'étoient  obllLnés.  à  lui  refufer  ,  avoit 
fait  mettre  le  fcellé  à  cous  les  Comptoirs 
&  chez  tous  les  Marchands ,  avec  dé- 
fenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  le  lever: 
fans  fon  ordre  (i). 

Cependant  le  parti  du  jeune  Prince  ursge/înga^ 
étant  devenu  le  plus  nombreux,  Ca- g^^' '/^""^oa- 
veskan  ne  fe  démentit  point.. Il  fit  cou-  ^^^^  '^'^^'^  "^ 
ronner  folemnellement  fon  élevé.  Dans^^^^' 
cette  cérémonie ,  qui  fervic  beaucoup  à- 

{^i)  Ibid.  page  i-^^ 
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Etat  des  réunîr  tous  les  efprits ,  il  fut  déclaré 
aux^^indÉs.  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  Roi. 
i^7i.  Entre  plufieurs  évenemens  qu'on  prend 
pour  le  prefage  d'un  heureux  règne  , 
l'Auteur  rapporte  qu'après  le  couron- 
nement 5  on  place ,  fuivant  l'ufage  du 
pays  ,  dans  cinq  difTerens  endroits  d'u- 
ne falle,  autant  de  monceaux  ,  d'or, 
d'argent,  d'étoffes ,  d  armes ,  8c  de  riz  -, 
ôc  dans  un  autre  endroit ,  un  monceau 
de  cendre.  Cette  dift rihution  eft  aban- 
donnée aux  mains  des  Prêtres  •,  &  tous 
les  affiftans  demeurent  dans  un  refpedt 
qui  ne  leur  permet  pas  de  toucher  aux 
monceaux.  On  conduit  le  Monarque 
au  milieu  de  la  falle ,  les  yeux  bandfs 
d'un  riche  turban  ,  qu'on  garde  enfui- 
te ,  avec  une  efpece  d'adoration.  On 
l'abandonne  dans  ce  lieu  ,  pour  obfer- 
ver  de  quel  côté  le  hafard  lui  fera  tour- 
ner fes  pas  y  ôc  pour  en  tirer  un  au- 
gure. S'il  tombe  fur  le  monceau  d'or  Se 
d'argent,  on  juge  qu'il  fera  paiîionné 
pour  les  richeffes ,  ôc  que  fes  Peuples 
foutfriront  de  fon  avarice.  Si  c'eft  aux 
étoffas  qu'il  s'adrefTe  ,  on  eft  perfuadé 
que  fa  Cour  fera  magnifique  ,  Se  qu'il 
fera  régner  le  commerce  dans  (qs  Etats. 
Ler  armes  marquent  la  valeur  Se  la 
TÎfloire.  Les  grains  annoncent  Tabon-- 
dance.  Mais  de  tous  les  figues ,  la  cen- 
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iit  efl:  le  plus  malheureux  ,  parce  qu'é-   etatdks 
lanc  lleriie  délie  -  même  ,   &  le  refte^;'^';,^^/;/,. 
des  chofes  confumées  par  le  feu  ,  elle      »67r, 
eft  regardée  comme  un  prefage  fur  de 
mifere  &  de  famine  >  de  perces  6c  d'in- 
fortunes. 

Le  jeune  Monarque  tomba  fur  le 
monceau  d'armes  &  fur  le  monceau  de 
grains  ,  qui  pallenc  pour  le  plus  heu- 
reux des  cinq  prefages  (i). 

Telle  étoic  la  iituation  du  Royaume  ^carréartîn 
de  Viiapour  ,  a  1  arrivée  du  Voyageur 
François.  Après  avoir  falué  le  Gouver- 
neur ,  qui  fe  porta  de  lui-même  à  lui 
faire  ce  récit ,  il  lui  fit  des  plaintes  ^ 
au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes  y 
pour  le  Fadeur  qu'elle  avoir  dans  la 
Ville  5  qui  avoir  été  compris  dons  l'or- 
dre de  fermer  tous  les  Comptoirs.  Il 
obtint  fur  le  champ  une  exception  ,  en 
faveur  des  marchandifes  qui  apparte- 
noient  a  la  France. 

Mais  la  fuite  de  cette  narration  ne 
peut  avoir  de  grâce  >  que  dans  la  bouche 
de  l'Auteur. 

Ce  fut,  dit-il ,  dans  cette  Ville,  quc"    Récit quM 

1  •  c  '         r\  rait     de     fcs 

je  vis  ,   pour  la  première  rois  ,  Dom  liaifons  av. 
Pedre  De-Caftro.  Il  n'y  avoir  que  fa^om  Pedte 
perfonne  qui  m.e  fût  inconnue.  La  re- 
nommée m'a  voit  inftruit  de  fes  avan- 

{%)  Ibiiim  y  page  143, 
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'•ErATDEs  "  cures-,  8c  comme  il  eft  rare  qu'elle  dr- 

^^'^^^ikd'^  minue  le  mal ,  /'a vois  conçu  de  lui  hs. 

ie-2.     plus  odieules  idces.  Il  faifoic  le  fujec 

ce  routes  lesconverfations,  Ôc  fon  nom 

^  écoic    devenu    fameux   dans   1  Orienr. 

'^  C'écoit  un   monrtre   pour  les  gens  de 

\  bien.  C  ecoir ,  pour  les  Indes ,  un  fu- 

jet  de  tout  appréhender  de  la  part  des 
Portugais  ,  aufquels  ils  n'attribuoient 
point  à^s  mœurs  moins  corrompues  > 
ôc  des  principes  moins  tyranniques. 
C'écoit,  pour  les  perfonnes capables  de 
réflexions ,  une  preuve  de  la  foibleiTe 
du  Portugal  (S:  de  l'altération  de  fon 
Gouvernem.eni:. 
n  reçoit  fa      Si  Dom  Pedre  m'étoit  connu ,  je  n'é- 

hic.  ^^^^  P^^  tout-a-raïc  étranger  pour  lui^ 

Il  avoir  entendu  mon  nom  ,  dans  plu- 
£ears  voyages  que  j'avois  faits  aux  en- 
virons de  Goa.  Aufli  la  curiofité  ,  Ci  l'on 
ne  veut  pas  ruppofer  d'autre  rnorif  ^  ra- 
mena-t-elle  le  premier  chez  m.oi.  Sa 
viiîte  fut  très  longue.  Peut-être  ne  chcr- 
choit-il  que  Ibccaiion  de  parler  de  lui- 
même ,  de  les  projets  de  vengeance  qu'il 
avûit  formés  contre  le  Viceroi.  Il  me 
raconta  mille  chofes  que  je  fçavoisy 
mais  avec  un  tour  avantageux  pour 
lui ,  ôc  propre  a  faire  tomber  rinjuftice 
fur  tous  les  objets  de  fa  haine.  Il  me  die 
^it  qiie  fes  malheurs  avoien:  commeac-i 
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de  plus  loin  •,  &  que  dans  tous  les  temps   ^tat  dfs 
de  fa  vie ,  il  avoir  infpiré  une  jaloufie  ,  ^^^x^^inues, 
qui  ne  l'avoit  pas  laiflTé  manquer  de      j^?** 
chagrins  &  d'embarras.  Je  remarquai , 
dans  ce    rccit ,  qu'il  cherchoit  moins 
ma  compaiTion  que  mes  louanges.  S'il 
avouoic  qu'il  eût  quelquefois  fuccom- 
bc  fous  les  traits  de  fes  ennemis  ,  il 
s'élevoit  il  fort  au  -  delTus  d'eux  ,  qu'il 
paroilToic  dédommagé  de  leur  averfîon  9  • 
par  l'opinion  qu'il  avoit  de  lui-même. 

Je  pénétrai  fon  caractère ,  &  je  re-  ^i  per.errî? 
connus  que  le  rubiic  ne  \\i\  ra^ioit  pas 
d'injuftice  en  le  peignant  des  plus  noi- 
res couleurs.  Cependant  je  parvins  à 
'lui  faire  confefTer  que  tout  le  tort  n'é- 
toit  pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Je  lui  .  î^eurcntî^ 
dis  d'un  ton  aiTez  ferme ,  que  le  defef- 
poir  où  il  alloit  fe  plonger ,  me  paroif- 
îoit  un  effet  de  la  colère  du  Ciel ,  qui 
fe  laffant  de  fes  excès ,  éroit  prêt  fans 
'  douce  à  l'aband-onner.  Je  lui  demandai 
quelles  étoient  fes  prétentions  à  la 
Cour  d'un  Prince  Mahometan  ,  où  fa 
première  démarche  feroîc  infaillible- 
ment  de  renoncer  au  Chrillianifme  \ 
defertion  aufîi  honteufe  devant  Dieu 
que  devant  les  hommes.  Après  fon  apo- 
ftafie  même ,  je  le  priai  de  me  dire  s'il 
fe  flattoit  de  trouver ,  dans  une  Cour 
infidelle  3  d'autres  hommes  que  les  Pqx- 
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ÉTAT  DES  tugais ,  ceft- à-dire  5  s'il  faifoi:  l'hon- 
Aux^ Indes. '^^'-^^  aux  Maliomctans  de  leur  croire 
i67i.  plus  de  vertu  &  de  probité  qua  des 
Ghcétiens  ?  Dévoie  -  il  même  efperer 
que  le  facrifîce  dont  il  alloit  fe  rendre 
la  victime  ,  fut  d'un  grand  prix  aux 
yeux  des  Mahomerans  ?  La  plupart  fai- 
foicnt-ils  plus  de  cas  de  leur  Religion  , 
qu'il  n'en  faifoit  de  la  fienne  ?  Je  les 
eonnoifTois ,  par  une  longue  expérience 
des  cours  de  l'Orient ,  où  loin  du  cen- 
tre de  leur  créance,  ils  n'en  adoptoienc 
que  les  principes  qui  juftilioient  leurs 
plus  honteufes  pafTions  ;  peu  diflerens , 
dans  tout  le  refte ,  des  véritables  athées. 
J'ajoutai  ,  que  je  ne  comprenois  pas 
d'ailleurs  quelle  vengeance  il  croyoit  ti- 
rer du  Viceroi  des  Indes ,  en  juftifiant 
par  une  conduite  Ci  criminelle  tous  les 
mauvais  traitemens  qu'il  enavoit  reçus. 
C'étoit  le  délivrer  d'un  ennemi  ,  par 
des  voies  qu'il  auroit  choifies  lui-mê- 
me dans  le  feu  de  fa  colère  ,  s'il  en 
avoir  eu  le  choix.  Quel  triomphe  pour 
lui ,  d'écrire  en  Portugal  que  ce  Dom 
Pedre  ,  qui  après  avoir  obtenu  fon  ab- 
folution  à  Rome  ,  avoir  été  renvoyé 
dans  rOrient  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires ,  venoit  de  quitter  le  fer- 
vice  de  fon  Roi  -,  &  qu'un  Chevalier 
de  l'ordre  de  Chrift ,  s'écoic   fait  cir- 
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«oncirc  à  la  Cour  de  Vifapourl  Quel    etathes" 
opprobre  pour  toute  fa  maiîbn  l  Quelle. ^'^'^^V^'^'^^ 

jrr  r  or    ''^^    Indes, 

arriichon  pour  la  femme  &:  pour  la  1671. 
fille  ,  qu'il  avoir  laifTées  à  Goa  dans 
une  lîtuation  indigne  de  leur  naifTance  , 
accablées  de  tous  les  chagrins  qu'on  peut 
relîentir  avec  de  l'honneur  &  de  la 
pieté  ! 

Je  fis  valoir  quantité  d'autres  motifs  ; 
&  comme  j'étois  pénétré  d'une  avanture 
fi  honteufe  au  Chriftianifme ,  la  même 
ardeur  qui  donnoit  du  poids  à  mon  dif- 
cours  ,  femblant  forcer  fon  attention  , 
je  me  fentis  comme  infpiré  de  lever  les 
yeux  ,  &:  d'adrelfer  au  Ciel  une  prière 
fervente  pour  fon  falut. 

Mais  lorfque  je  le  croyois  touché  de 
mes  exprefiions,  &  que  j'en  jugeois 
par  le  trouble  de  {^s  yeux  ,  c'étoit  l'i- 
dée de  fa  vengeance  qui  lui  revenoit 
fans  cefife ,  &  qui  lui  permettoir  a  pei- 
ne de  m'entendre.  Il  ne  me  répondit 
que  par  une  nouvelle  peinture  des  ou- 
trages qu'il  avoir  elTuyés.  Quelle  ef- 
perance  lui  reftoit~il ,  foit  à  Goa ,  foie 
du  côté  de  Portugal  ?  Sa  valeur ,  ou 
plutôt  fon  défefpoir  ,  dans  trois  allions 
fanglantes  où  il  avoit  expofé  fa  vie 
comme  un  foldat ,  n'avoit  fait  qu'irri- 
ter fon  ennemi.  Jufqu'alors ,  le  Vice- 
roi  l'avoic  hai  par  des  raifoHs  affedées^. 
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El  AT  DES  par  de  prétendus  motifs  de  zele  Se  de 

AÎ^'^iNDEs^^^^i^é  pour  l'Etat:  mais  il  le  haifToic 

i€7i.     adtuellement  par  un  motif  perfonnel  ^ 

il  haiflToit  fa  bravoure,  ôc  Téclat  que 

cette  qualité  brillante  avoit   ajouté  à 

'  fon  nom.  N  etoit  -  il  pas  prêt  à  bien 

vivre  avec  lui,  dans  le   moment  que 

par  fes  ordres ,  il  s  eroit  vii  conduire 

en  prifon  comme  le  dernier  des  mife- 

rabies  î 

Il  ne  voyait  aitcune  reÛburce  à  la 
Cour  de  Liibonne.  Il  en  connoilfoit  la 
foiblefïe  j  &  c'ctoit  a(ïèz  d'y  avoir  une 
fois  trouvé  quelque  accès ,  pour    n'y 
retrouver,  pendant  le  refte  de  fa  vie  , 
que  des  difïici:ltés  infurmontables.  Il 
écoit  las  de  fouffrir  des  hauteurs  Ôc  des 
rebuts.  D'ailleurs ,  ne  voyoit  -  il  pas 
qu'en  attendant  des  reponfes  de  Lif- 
bonne  ,  il  auroit  le  teraps  de   languir 
dans  les  prifons  de  Goa  ?  Il  fentoit  de- 
puis long-temps  la  nécefîicé  de  s'ouvrir 
un  champ  libre  ,  où  toutes  fes  qualités 
pujfent  s'exercer.  Il  étoit  fiîr  de  le  trou- 
ver dans  un  Royaume  tel  que  celui  de 
Vifapour ,  qui  fans  ceffe  agité  par  des 
guerres  étrangères  ou  domefliques  avoic 
befoin  d'hommes  de  tête  ôc  de  réfolu- 
tion.  Un  homme  tel  que  lui  fe  foute- 
noir  par  lui-même  ,  dans  quelque  lieu 
qu'il  fur  placé  par  la  fortune.  Il  ne  fai.- 
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foie   aucune  diffcrence  d'un  Chrctien    etat  des  " 
de  l'humeur  du  Viceroi ,  a  un  Maho-  p^»-tugais 
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metan -,  excepte  quil  donnoir  au  der-  ,671. 
nier  l'avantage  des  mœurs  &  de  la  pro- 
bité. D'ailleurs  .  il  avoir  remarqué  que 
tous  les  hommes  fe  conduifoient  peu 
par  les  maximes  de  religion  ,  dans  les 
affaires  où  leur  intérêt  fe  trouvoit  en- 
gagé i  &  que  Mahometans  ou  Chré- 
tiens ,  c'éroit  cet  intérêt  qui  les  gou- 
verrioit  uniquement.  A  l'égard  de  fa 
femme  &  de  fa  tille ,  il  fe  propofoit  de 
prendre  foin  de  l'une  &  de  l'autre  \  8c 
le  pouvoir  de  les  fecourir  ne  pouvoit 
jamais  lui  manquer. 

Un  peu  de  reflexion  >  qu'il  fit  appa- 
remment fur  cet  air  de  confiance  ,  le 
fit  changer  de  difcours,  Enfuite ,  pa- 
roifiant  craindre  de  s'être  trop  ouvert , 
il  revint  au  même  fujet ,  pour  me  dire 
que  fon  defîein  n'étoit  pas  d'abandon- 
ner la  religion  j  qu'il  feroit  Chrétien 
autant  qu'on  peut  l'être  au  milieu  des 
Infidèles  °,  Se  que  fi  fa  conduite  ne  laif- 
foit  pas  d'être  un  fujet  de  fcandale  pour 
les  Chrétiens ,  il  falloir  s'en  prendre  à 
ceux  qui  le  forçoient  de 'chercher,  par- 
mi les  Mahometans ,  un  afyle  contre 
la  cruauté  de  ceux  quiprenoient  le  nona 
de  Chrétiens. 

Quoique  fa  réfolurion  me  parut  fec- 
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"  etatdfs    me  5  Se  que  j'efperaiTe  pea  de  fruit  de 
Portugais  j^^^  inftaiices ,  il  me  rcndif  l'occafion 
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1671.  de  lui  propoler  une  idée  ,  que  j  avois 
confeii  que  pg^reté  qu'ïl  eue  interrompue.  Ce  n  e- 
PomPedre.  toic  pas  QC  rctoumer  a  Goa ,  ou  Ion 
m'avûit  dit  néanmoins  que  les  fenti- 
mens  du  Viceroi  étoient  changés ,  Se 
qu  il  ne  trouveroit  plus  de  perfecureur. 
J'aurois  appréhendé  de  l'aigrir  d'avan- 
tage ,  Se  de  m'attirer  un  refus  qui  m'eût 
fermé  la  bouche  pour  toujours.  Mais 
je  lui  fis  remarquer  qu'il  pouvoir  quit- 
ter Goa  fans  fe  retirer  a  Vifapour ,  où 
la  Religion  Chrétienne  étoit  en  hor- 
reur -,  que  d'autres  pays  lui  oifroient  un 
afyle  plus  honorable  pour  lui-même. 
Se  plus  fur  pour  les  gens  de  fa  fuite  ; 
qu  ayant  un  grand  nombre  d'efclaves 
Chrétiens ,  il  alloit  les  expofer  au  dan- 
ger d'être  pervertis  par  la  crainte  ou 
par  Tefperance  ;  qu'il  y  avoir  quantité 
■de  villes ,  Se  des  plus  belles  de  l'Orient , 
où  l'exercice  du  Chriftianifme  étoit 
aufli  libre  qu'à  Lifbonne.  Je  lui  nommai 
Surate  Se  Hifpahan  ,  où  ,  parmi  d'au- 
tres commodités ,  il  trouveroit  celle  de 
faire  valoir  les  grandes  fommes  d'ar- 
gent qu'il  emportoit  avec  lui ,  Se  le 
moyen  par  confequent  de  fc  foutenir 
avec  diftinclion  j  au  lieu  de  fe  ruiner 
par  [es  prefens  Se  (es  dépenfes ,  comme 
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il  y  feroit  obligé  dans  le  lieu  donc  il    etatdes 
faifoit  choix  ,  pour  fe  procurer  une  con-  ^°^^"^dÈ^j. 
lideration  fort  incertaine.  1671. 

Ce  confeil  éroic  fage ,  &  méricoît 
du  -  moins  quelque  nouvelle  délibéra- 
tion ',  mais  il  n'écouta  rien  ,  &  ne  pen- 
fant  qu'à  fe  rendre  à  Vifapour ,  il  me 
dit  brufquement  que  j'étois  le  maître 
de  partir  avec  lui  *,  qu'il  avoir  pris  dts 
meifures  pour  la  fureté  de  fa  roure  *, 
qu'un  paUeport  très  ample  qu'il  a  voie 
obtenu  pour  lui  &  fon  équipage  ,  l'ex- 
emptoit  des  droits  d'entrée  ,  &  qu'il 
me  confeilloit  de  faidr  l'occafion  s  qu'il 
avoit  pris  de  l'afFedion  pour  moi  dans 
notre  entretien  \  que  je  pouvois  com- 
pter fur  fes  fervices  \  &  que  s'il  ne  fc 
rendoit  point  à  mes  confeils ,  il  ne 
me  remercioit  pas  moins  de  les  lui  avoir 
donnés. 

Je  refufai  honnêtement  (ts  offres , 
en  lui  difant  que  s'il  eût  été  difpofé  à 
partir  le  lendemain,  je  me  ferois  faic 
honneur  de  l'accompagner  *,  mais  qii2 
j'étois  chargé  d'affaires  preflantes,  & 
qu'avec  un  équipage  (î  confiderable  , 
fa  marche  ne  pouvoir  erre  aulïî  prompte 
que  la  mienne.  En  effet ,  il  portoit  àts 
magafms  entiers  de  riches  marchan- 
difes  &  de  meubles  précieux.  Il  avoit 
ôi^s  mulets  chargés  de  vins  exquis ,  de 


Lji    Histoire   générale 
"Etat  oes    ffom^ges ,  de  viandcs  falces ,  de  confi- 
l'oRTucAis  tares ,  ôc  de  toutes  les  délicateGfès  donc 
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j^y^^  les  Portugais  ne  le  lailient  pas  manquer 
dans  les  Indes.  Je  lui  promis  feulement 
de  le  voir  à  Vifapour.  Le  Gouverneur 
de  Rheback  5  dont  j'allai  prendre  con- 
gé ,  me  fit  expédier  un  palTeport ,  Se 
me  donna  deux  de  fes  gens  pour  gui- 
des •,  je  partis  le  jour  fuivant ,  après 
avoir  rendu  fa  vilire  à  Dom  Pedre. 
Ma  fanté, qui  écoit  excellente  à  mon  dé- 
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carr;iierenj  paitjfefoutint  peudautles  premiers  jours 
àviiapour.  ^ç  1^  route  :  mais  je  fus  faifi  tout  d'un 
coup  d'une  lièvre  violente  qui  dura  deux 
jours  entiers.  Elle  me  quitta  le  troifie^ 
mCjôc  me  laiiTa  dans  un  abattement  qui 
ne  me  permettoit  pas  de  me  foutenir, 
ïhombemû-  J'étois  fort  mal  logé.  De  Rheback  à  Vi- 
ixic  en  che-  fapourjon  ne  rencontre  que  de  mauvai- 
{es  cabanes, &  des  Habitans  groilîers.  La 
différence  de  ma  Religion  augmentoic 
encore  leur  brutalité.Mon  paifeport  fer- 
vit  à  me  mettre  à  couvert  de  leurs  in- 
fukes  5  en  leur  apprenant  que  j'étois 
connu  du  Gouverneur  de  Rheback ,  & 
que  leurs  mauvais  traitemens  ne  de- 
meureroient  pas  impunis.  Mais  les  deux 
guides ,  qu'il  m'avoic  donnés ,  fe  lalle- 
rent  d'accompagner  un  malade  *,  &  je 
me  trouvai  fans  fecours ,  dans  un  Pays 
dont  j'eritendois  peu  la  langue. 

Cependaat 
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Cependant  j'arrivai  à  Vifapour  :  mais   Etatdes^ 
à  peine  fus- je  entré  dans  la  Ville,  nae^^^^uGAis 

,    V  •  M     ^"^    Indes, 

la  hevre  me  reprit  avec  une  nouvelle      1673, 
violence.  Je  me  logeai  chez  un   hon- 
nête Pcrfan  ,  de  qui  j'appris  aufli-côc 
que  le  Gouverneur  de  la  Ville  étoit  de 
fa  Nation.  Comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  ma  dernière  heure  né- 
toit  pas   éloignée  ,  &  que  l'afFoiblifïe- 
menc  de  mes  forces  me  confirmoit  à 
chaque  moment  dans  cette  idée ,  je  pris 
le  parti  d'envoyer  un  de  mes  gens  chez 
le  Gouverneur ,  avec  ordre  de  lui  dire  , 
qu'un  François,  chargé ^des  afFaues  de 
fa  Nation ,  étoit  dans  la  Ville  depuis 
quelques  jours ,  &  que  fe  trouvant  fort 
mal ,  il  lui  demandoit  en  grâce  de  ve- 
nir recevoir  de  fa  main  à^s  lettres  im- 
porrantes ,  qui  ne  pouvoient  être  re- 
mifes  avec. plus  de  fureté  que  dans  la 
fienne.  Il  vint  auili-tôt.  Ma  furprife  &       Heuréiï- 
ma  joye  ne  peuvent  être  reprefcncée^^ /"  rencontre 
lorique   me   reccnnoiliant  le  premierfapour. 
après  deux  mors  d'entretien,  il  s'écria > 
dans  fa   langue  ,  que  j'entendois  par- 
faitement-,  Quel  bonheur  de  retrouver 
ici  le  meilleur   de  mes  amis  l  Quoi , 
mon  frère ,  c'efl:  vous  l  Je  ne  le  recon- 
noiiïbis  pas:  &  quoique  fon  vifage  me 
rappellât    quelques  idées    vagues ,    la 
maladie  avoit  caufé  tauc  de  défordce 
Tome  XXXVL  N 
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Etat  DES    dans  Ics  traces   démon  cerveau,  que 
Ivx^iuDis.}^  ne  me  le  remis  tout-à  fait  qu'après 
i^rj.      avoir  entendu  fon  nom  (3). 

Ce  Perfan  fe  nommoit  Coja-  Abdela. 
C'étoic  un  homme  de  conlideration  , 
qui  avoir  toujours  aimé  la  Nation  Fran- 
çoife.  Il  avoir  été  long  temps  Gouver- 
neur de  Mirzeou  (4) ,  &  je  l'avois  con- 
nu familièrement  à  la  Côte  de  Mala- 
bar. Nous  avions  lié  même  une  amitié 
fort  étroite  *,  &  je  lui  avois  trouvé  des 
mœurs  C\  douces  ,  avec  tant  de  droiture 
&  de  probité ,  que  j'aurois  fouhaité 
alors  de  ne  le  quitter  jamais.  Après 
avoir  remercié  le  Ciel  de  cette  heureufe 
rencontre  ,  je  commençai  à  mieux  au- 
gurer de  ma  fituation  ,  lorfque  je  re- 
trouvois  des  fecours  &  des  confolations 
alTurées  dans  les  foins  de  l'amitié.  Ce- 
pendant ,  l'ardeur  de  ma  fièvre  ne  fai- 
fant  que  redoubler  ,  je  priai  Coja- Ab- 
dela ,  qui  m'ofFroit  affediueufement  £cs 
fervices ,  de  penfer  d'abord  à  me  pro- 
curer un  logement  plus  commode ,  & 
dans  quelque  endroit  où  je  fulfe  plus 
éloigné  du  bruit.  Je  prétends ,  me  dit- 
il  ,  que  vous  n'ayez  pas  d'autre  maifori 

(3)  Ibid.   Page   174.         dcDsIlon,  qu'il  étoit  en- 

(4)  L'Auccur  ne  parle  core  Gouverneur  de  Mlr- 
pas  de  ce  Perfan,  dans  le  zeou  ,  en  1670,  ôc  qu'il' 
Journal  de  les  Voyages  :  faifoic  beaucoup  de  caref« 
mais  on  a  vu  ,  dans  ^lui  fes  aux  François, 
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que  la  mienne  \  ou  fi^vous  ne  la  trou-    etatdes" 
vez    point  encore  allez  tranquille,  je  ^"^tugais 

r  .  ^  f  ;     AUX    Inbes, 

vous  trouverai  un  appartement  qui  le  167}, 
fera  beaucoup  plus ,  &  qui  touche  néan- 
moins à  ma  maifon.  Il  me  quitta  pour 
aller  donner  fes  ordres.  J'envoyai  avec 
lui  un  de  mes  gens ,  qui  revint  me 
rendre  compte  de  l'appartement  qu'il 
me  deftinoit.  C'étoient  trois  chambres 
fort  commodes  ,  mais  qui  n'étoicnt  pas 
moins  expofées  au  bruit  que  le  loge- 
ment que  je  voulois  quitter. 

Dans  cet  intervalle  je  reçus  la  vifite    DomPeJrt 
de  Dom  Pedre ,  qui  avoit  employé  Ïqs  l  ^"^^^^j^» 

-  .         ^  .  *■  .   ^  donne  uu  lo- 

premiers  loms  ,  en  arrivant  dans  lagement. 
Ville  5  à  s'inform.er  du  lieu  où  j'écois 
logé.  Il  me  prelTa  d'accepter  un  appar- 
tement chez  lui.  Sa  maiion  étoit  dans 
le  meilleur  air  de  Vifapour,  &  déga- 
gée de  tout  ce  qui  peut  incommoder 
un  malade.  Il  joignit  tant  de  policeiles 
à  fes  offres ,  que  dans  le  trifte  état  où 
j'étois  5  je  ne  pus  les  refufer.  Abdela 
m'avoit  déjà  déclaré  ,  en  gemifTant , 
qu'il  n'y  avoit  point ,  dans  la  Ville  , 
d'autres  Médecins  que  les  Prêtres  In- 
diens 5  dont  je  ne  connoifTois  que  trop 
l'ienorance.  Je  le  fis  confentir  à  me 
I  voir  logé  chez  Dom  Pedre,  qui  avoit, 
à  fes  s^ees ,  un  Chirurf^ien  Portuçrais. 
Les  fccours  que  j'en  reçus  n'avance- 

N  ij 
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"■etatdv.s    renc  pas   ma  guerifon.  Au  contraire  , 
j'oRTUGAis  ^^  lièvre  devint    continue  ,   &   dura 

/lUx    Indes.  ,  '  . 

j^7j.  trente  cinq  jours,  avec  une  ardeur  qui 
ne  me  lailFoit  pas  plus  de  repos  la  nuic 
que  le  jour.  L'approche  de  ma  mort  , 
que  je  crus  certaine  ,  me  fit  demander 
fi  dans  toute  la  Ville  il  n'y  avoit  pas  un 
Prctre  5OU  du- moins  un  Chrétien,  en- 
tre les  bras  duquel  je  puffe  expirer  tran- 
quillement. On  n'eut  pas  de  peine  à 
me  trouver  des  Chrétiens  i  mais  c'étoic 
autant  de  renégats,  qui  avoienc  abjuré 
l'Evangile  pour  embradèr  TAlcoran , 
&  qui  vivoienc  dans  la  plus  infâme 
débauche. 
Carré  pafTe  Cependant  mon  mal  ne  faifant  qu*au- 
pourmorc.  gmenter ,  je  tombai  dans  une  profonde 
léthargie.  On  me  crut  mort.  Le  Chi- 
rurgien me  voyant  fans  poulx  ôc  fans 
refpiration  ,  déclara  que  je  venois  d'ex- 
pirer. Croira-t-on  que  Dom  Pedre  fe 
fbuvint  alors  qu'il  étoit  Chrétien  ?  Il 
fit  allumer  dts  cierges  dans  ma  cham- 
bre -,  &  faifant  l'omce  de  Prêtre ,  avec 
fes  valets  &  les  miens ,  il  fe  mit  à  re- 
citer 5  près  de  moi ,  les  prières  que  TE- 
glife  ordonne  pour  les  Morts.  Je  fuis 
porté  à  croire  qu'il  le  faifoit  par  un 
motif  de  pieté,  &  par  quelque  fenti- 
ment  d'amitié  pour  moi.  Mais  comme 
la  malignicé  humaine  empoifonne  les 
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meilleures  adtions ,  on  a  prétenda  que  'etat  df.$' 
fon  unique  vue  avoic  été  de  faire  con-  ^y^/^j^^^s. 
noîcre  qu'il  n  avoic  pas  embrallé  le  Ma-      1^7^ 
hometirme. 

Le  lendemain  ,  il  recommença  les 
mêmes  prières,  &  les  ordres  furent 
donnés  pour  ma  fepulture.  Une  heu- 
reufe  négligence  à  les  exécuter ,  me 
fauva  la  vie.  Lts,  domeftiques  ayant  re- 
mis cet  office  au  jour  fuivant ,  qui  écoit 
le  troifieme  jour  de  ma  léthargie ,  uri 
Portugais  fe  fenrit  porté,  par  un  mou-* 
vement  de  Religion ,  à  pailèr  la  nuic 
près  de  moi.  Pendant  qu'il  prioit  à  ge- 
noux 5  il  fe  ^i  dans  mon  tempéra- 
ment une  révolution  fubitc,  qui  me 
rendit  le  fentiment  &  la  connollfance. 
Mais  ne  retrouvant  pas  la  force  de 
parler ,  je  tournai  les  yeux  dans  toutes 
les  parties  de  la  chambre ,  qui  étoic 
fort  éclairée  de  la  lumière  d'un  grand 
nombre  de  bougies.  Le  Portugais  fuc 
faili  d'une  il  vive  frayeur  ,  qu'étant  fortl 
de  ma  chambre  avec  précipitation  ,  il 
alla  publier  que  l'efprit  du  François! 
étoit  revenu*,  &  pcrfonne  n'ayant  jugé 
de  la  vérité ,  parce  qu'on  ne  pouvoic 
s'imaginer  qu'un  homme  mort  depuis 
deux  jours  fût  revenu  à  la  vie ,  fon 
récit  paffa  pour  une  illufion  de  la  crainte 
&  ne  fit  pas  naître  la  penfée  de  me  fe- 

N  iij 
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"  Etat  DES  coLuir.  Cependant,  ma  mémoire  s'é« 
^°'^^^j*;^^^  tant  un  peu  forcitîde,  l'appareil  qui 
i67i.  m'environnoit  me  ht  connoitrc  l'erreur 
où  Ton  étoit  fur  ma  (ituarion.  Je  m'ef- 
forçai de  me  faire  entendre  :  mais  je 
fus  mal  obéi  de  ma  langue  &  de  mes 
bras.  Ainii,  faute  d'aiïillance ,  je  re- 
tombai dans  le  danger  de  mourir  réel- 
lement. Cette  cruelle  folitude  dura 
jufqu'au  matin.  Coja-Abdela  étant  ve- 
nu chez  Dom  Pedre,  on  lui  raconta 
mon  apparition  prétendue.  Moins  cré- 
dule que  les  Portugais ,  il  ne  fc  fit  pas 
repeter  une  avanture  dont  il  com- 
prit tour  d'un  coup  le  fond  j  Se  l'ami- 
tié le  conduifît  promptement  à  ma 
chambre.  Il  me  trouva  les  yeux  ouverts  > 
avec  quelques  apparences  de  mouve- 
ment 5  mais  trop  foible  encore  pour 
l'entendre.  Il  me  reveilla  bien-tôt ,  par 
la  force  de  quelques  liqueurs  qu'il  me 
fit  avaller  -,  de  d'autres  remèdes  ache- 
vèrent de  m'arracher  à  la  mort  (5). 

Dans  ma  convalefcence ,  les  foins  de 
Dom  Pedre  fe  relâchèrent  beaucoup. 
Il  n'écoit  occupé  que  de  fes  plaifirs. 
D'ailleurs  l'extrémité  où  je  m'étois  vii 
réduit  m'avoit  porté  à  lui  confier  plu- 
fieurs  chofes  précieufes  ,  qui  lui  fe- 
roient  demeurées  par  mort.  Ses  efpe- 

(y)  Ibidem.  Pages  183  &  précedejites. 
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tances  écoient  trompées;  &  comme  je  Etat  dfs 
lui  avois  remis  ce  dépôt  à  la  vue  de^;;^"^^^,r'?. 
plufieurs  perfonnes ,  fur-tout  à  celle      1673. 
du  Gouverneur  Perfan  ,  il  comprenoit 
qu'il   ne  feroit  pas  aifement  difpenfé 
de  me  le  reftituer.  Le  regret    d'aban- 
donner une  proie ,  qu'il  avoir  crue  cer- 
taine ,  lui  tic  prendre  un  parti  qui  étoic 
capable  effedtivement  de  lui  en  alFu- 
rcr  la  podeifion.  Ce  fut  de  m.'empoi- 
fonner  (0). 

J'écois  encore  il  foibîe  ,  que  la  moin-    RomPccîre 
dre  agitation  me  caufoic  un  évanouif-^^'-^^^'^^^'^^"*' 

r  "X      '  1  î  poiionnet. 

lement.  il  vint  un  jour ,  dans  ma  cham- 
bre ,  environné  d  une  douzaine  de 
courtifannes&de  plusieurs  inftrumenSr 
Ayant  fçu ,  me  dit-il ,  que  j  etois  beau- 
coup mieux ,  il  vouloit  contribuer  à 
ma  guerifon  par  l'amufement  de  la 
danfe  &  de  la  fymphonie.  En  vain  lui 
reprefentai-je  que  ce  fpectacle  me  con- 
venoit  peu.  Il  fie  étendre  de  riches  ta- 
pis j  fur  lefquels  s'étant  afîis  à  l'Indien- 
ne ,  avec  toute  fa  fuite  >  il  commença 
la  fere  par  un  concert  d'inftrumens, 
qu'il  ht  enfuite  accompagner  de  la  voix 
des  femmes.  Après  la  mufique  ,  il  don- 
na (es  ordres  pour  la  danfe.  Je  l'appel- 
lai  plufieurs  fois,  pour  le-  fupplier  de 
m'épargner  ce  tourment.  Il   feignit  de 

yi)  Page  1S9. 
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'  Etat  DES  ne  me  pas  entendre.  Ce  fut  alors  qu€ 
Aux^^iNDEs.^e  bruit  &  la  chaleur  faillirent  de  me 
i<^7i'  coûter  la  vie.  Je  me  fentois  prêt  à  m'é- 
vanouir  ,  &  je  demandai  quelque  cho- 
fe  qui  pût  foutcnir  mes  forces.  Dom 
Pedre  attendoit  cette  occafion.  Un  ef- 
clave  5  qu'il  avoit  chargé  de  fes  ordres , 
me  préfenta  >  dans  un  gobelet,  une 
liqueur  dans  laquelle  il  avoit  jette  une 
poudre  dont  on  ne  prend  pas  deux  fois. 
Il  ne  s'étoit  pas  même  caché  pour  com- 
pofer  ce  breuvage  j  &  de  toute  l'alTem- 
blée,  je  fus  le  feul  qui  ne  pus  le  re- 
marquer. Un.  de  mes  valets  comprit  de 
quoi  j'étois  menacé.  Il  s'avança  bruf- 
quement  \  ôc  prenant  le  gobelet  des 
mains  de  Tefclave ,  comme  s'il  n'eut 
penfé  qu'à  difputer  le  droit  de  fon  offi- 
ce ,  il  lîr  exprès  un  faux  pas  qui  lui  fit 
renverfer  la  liqueur.  Dom  Pedre,  irri- 
té jufqu'd  la  fureur ,  maltraita  de  plu- 
■  iîeurs  coups  Se  mon  valet  &  l'efjlave. 
11  fe  étira  dans  le  mêmetranfport ,  Se 
je  reçus  auiîi-tôt  l'explication  de  cette 
avanture  (y). 

Ses  nouvelles  tentatives  furent  pré- 
venues par  des  foins  C\  peu  déguifés  , 
qu'il  n'approcha  plus  de  ma  chambre 
fans  trouver  deux  de  mes  gens  qui 
s'attachoient  à  lui ,  comme  des  ombres  y 

(7y  Ibid.  psg^e  185» 
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■&  qui  ne  perdoienc  pas  (ts  mains  de    état  t^tT 
vue.  Ma  fanté  s'écanr  rout-à-faic  rera- ^^^'^".^'^'^ 
blicje  lui  redemandai  le  depoc  que       1675, 
je  lui  avois  confié.  Il  fit  naître  mille 
difficultés.,  que  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  vaincre.  Cependant  je  le  torçai  enfin; 
^e  me  le  rendre  ,  à  l'exception  de  vingt 
ou  trente  piftoles ,    qu'il   avoir  prifes 
dans  mes  habits ,  fur  l'opinion  de  ma 
mort,  &  d'une  montre,  dont  il  me  dit 
qu'il  avoir  fait  prefent  à  la  plus  belle 
àts  femmes  qu'il  m'avoit  amenées.  Je 
m'applaudis  de  n'avoir  pas  fait  une  plus 
groiïe  perte.  Mes  affaires  ne  m'ayant  l^""  ^^-«^'^ 
pas  arrêté    long  temps  à  Vifapour ,  je 
ne  partis  point  fans  prendre  congé  de 
lui  :  mais  je  ne  balançai   point  à  lui 
reprocher  fon  malheureux  delTein  ,  & 
^e  lui  déclarai  que  le  mien  étoit  d'ap- 
prendre a  tout  l'univers  ,  que  ce  Dom 
Pedre ,  qui  faifoit  tant  de  bruit  dans 
le  monde ,  étoit  un  Apoftat ,  un  em- 
poifonneur  ,   un  homme  dont  le  Chri- 
ftianifme  devait  fe   féliciter  d'être  dé- 
livré ,  &  qui  feroit  l'opprobre   de  la^ 
religion  de  Mahomet.  Tels  furent  nos 
adieux.  En  efîet ,  s'il  n'avoit  pas  cm- 
bralTé  le  Mahometifme,  c'étoit  moins 
par  un  refte  d'honneur  ,  qui  ne  s'éteinc 
pas  dans  les  âmes  les  plus  corrompues  , 
«jue  pour  éviter  toutes  forces  d'âifuje^r 
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"ETATDts    tilfemens ,  de  pour  vivre   fans  aucune 
PoiLTUGAis  i-elip-ion  (8), 

AUX    Indes.         ,S  a  t^  ta     i 

1^73.  L  Auteur  ajoute  que  Dom  Pedre  De- 

de^  Dora^e^-  ^^^^^  »  ^P^^^  ^^0^^^  vieilli  daiis  ks  cri- 
dre.  mes ,  fuc  poignardé  par    un  Seigneur 

de  Vifapoar,  donc  il  avoir  corrompu  la 
femme  ,  ôc  dans  le  temps  qu'il  faifoit  {qs 
efforts  pour  violer  fa  fille.  L'Orient,  dit- 
il  5  offre  des  Renégats ,  de  tous  les  Pays 
de  l'Europe  ,  fans  en  excepter  la  France, 
Renégats  Deux  François  de  cette  tf^QCQ  lui  ren- 
Fraxiçois  qui  jIj.       vifite  à  Vifapour  ,  ^  ne  fei^ni- 

veuleiK  vo  er  1       1     •  1  r      n 

l'Auceur,  rent  de  lui  marquer  du  reipecc,  que 
pour  chercher  l'occafion  de  le  voler.  Oa 
croit  devoir  conferver  ici  les  principaux- 
traits  de  œzie  avanture. 
Leur  Ki-  »  Deux  de  ces  malheureux  ,  dit-il  , 
ftoirc.  „  vinrent  chez  moi  pendant  ma  mala- 
«  die.  Ils  y  revinrent ,  lorfque  je  com- 
îj  mençois  à  me  porter  mieux.  Je  n'y 
*t  érois  pas  ^  mais  étant  averti  de  leur 
5^ vifite,  je  délibérai  affez  long-temps 
»  fi  je  devois  les  voir.  Je  m'y  détermi- 
»  nai  enfin ,  dans  la  penfée  que  je  ferois 
»j  peut-être  affez  heureux  pour  faire 
3»  quelque  impreifion  fur  leurs  efprits  , 
»  éc  que  quand  tous  mes  Voyages  ne 
*»  m'apporteroient  pas  d'autre  fruit  que 
«  d'avoir  rendu  un  Chrétien  à  l'Eglife  , 
»>  je  me  trouverois  bien  payé.  Lorfqu'ils 

(8-)  5age.i.j,i. 
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DÉS  Voyages.  Lir,  IL  li^y 

«iétoicnt  venus,  ils  s'étoient   fîmple-    etatdis* 

«  ment  annoncés  comme  des  François  ^!^^^^^!^ll 

»>  qui  le  trouvoient  a  Viiapour,  6<:qui      icji. 

»>  vouloient  oftrir   leurs  feiviccs   à  un 

»»  homme  de  la  même  Nation  ,  chargé 

«  des  ordres  du  Roi  de   France  pour 

w  cette  contrée.  Ils  m'avoient  fait  dire 

»>  audî  5  que  s'ils  avoient  la  vefte  &  le" 

V  turban  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  euflent 

5>  changé  de  Religion*,   mais  qu'étant 

5.>  fans  celfe  avec  les  Turcs,  ils  s'étoient 

»»  vêtus  comme  eux ,  pour  trouver  plus 

w  de  facilité  dans  une  forte  de  Gommer^ 

n  ce  qu'ils  exerçoient  à  Vifapour. 

"  Je  fçavois  déjà  le  contraire  :  mais 
»  je  feignis  de  paroître  abufé ,  pour 
"jouer  mieux  mon  rôle.  Ils  fe  préfen- 
••  terent  donc  une  troificm.e  fois  chez 
>i  moi ,  d'un  air  auffi  familier  que  s'ils 
»  eulfent  déjà  fait  connoilTance.  Je  les 
5»  remerciai  de  leur  honnêteté.  Mais 
«  leur  premier  but  avoir  été  de  me  vo- 
M  1er  chez  moi;  &ji'en  ayant  pas  trou- 
ai vé  l'occaiîon,  ils  .efperoient  de  la  re- 
w  trouver  d'autant  plus  facilement ,  dans 
>i  le  Voyage  qu'ils  me  croyoient  refolu 
5»  de  faire  à  Saint-Thomé,  que  le  fiegje 
»>  étoit  devant  cette  Ville  ,  &  que  toute 
«  la  campagne  étoit  infellée  par  les  deux 
?>  Partis.  Us  me  dirent  qu'ilsen  étoient 
>>  arrivés  depuis  peu  j   qu'ils  étoieiit- 

N'   Vj; 
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'  Etat  DES    »  venus  de  France  fur  les  VailTeaux  du 

^ux^^ÎnoIs.  "  î^oi  >   commandés  par  Mr    De  -  11-, 

ifiyj.       »  Haie(9),&  qu'ayant  été  obligés  de  le 

»  quiccer,  ils  avoient  trouvé  d  honnêtes 

i>  Officiers  Mores,  qui  les  avoient  pris 

»  avec  eux,&:  qui  leur  faifoient des  avan- 

*>|tâges  considérables  pour  leur  fortune. 

"  Je  fuis  bien  aife ,  leur  dis-ie ,  que 

»>  votre  fortune  fjit  meilleure  \  mais  il 

**  il  me  femblc  que  votre  bonne  mine 

>^  en  a  dmiinué  -,  &  vous  femblez  tour 

»  empruntés  dans  ces  habits.  Voyez  ce 

j»  que  c'eft  que  d  être  déguifés.  Vous^ 

»>  n'avez  ni  l'pjr  François  ni  l'air  More, 

w  îl  me  femble  que  vous  auriez  auiîi- 

»  bien  fait  de  garder  votre  )ulle-au- 

*>  corps  6c  votre  chapeau  -,  car  je  ne  puis 

w  croire  que  vous  ayez  changé  de  Reli- 

«  gion  comme   d'habit.  Quoique  fort 

»  impudens  ,    leur  trouble   parut  fur 

»  leur  vifage.  Le  plus  hardi  des  deux  me 

M  repondit  que  le  Seigneur ,  avec  lequel' 

«  ils  étoient ,  avoit  îbuhaité  qu'ils  fuf- 

»  fent  vêtus  comme  les  autres  perfon-- 

)      i^  nés  de  fa  maifon  ,  '5c  qu'il  feroit  bleffé 

3j  d'y  voir  une  ditterence  d'habir.  Mais 

»i  ne  l'efr-il  pas ,  leur  dis  je ,  de  la  dif- 

»»  ference  de  votre  Religion  ^  de  la 

»  fienne  1  II  efV  vrai ,  me  dirent  -  ils  ^ 

(9)  Voyez  fon  Journal  y  au  Tome   XX^III  4ç  ^ 
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«qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  nous  ETy\Ti>Ês 
«  n'ayons  embralTé  le  Mahomechifme  *,  ^^^^^\^^^ll^ 
w  mais  nous  avons  efliiié  d'alîez  mau-  1673. 
"  vais  traitemens ,  pour  conferver  no- 
"  trc  fainte  Religion,  dans  laquelle  nous 
9^  voulons  mourir.  C  ell  à  dire  ,  Mef- 
'■>  (leurs  j  repliquai-je  ,  que  j'ai  devant 
»  \qs  yeux  dzs  Martyrs  du  Chriftianif- 
"  me.  Je  prendrai  foin  de  publier  que 
"  j'ai  vu  deux  jeunes  François  ,  qui 
i>  confervant  rouce  la  pureté  de  leur  foi 
"  fous  le  turban  ,  ne  fe  fervoient  da 
"  changement  d'habit  que  pour  conver- 
»  tir  les  Mores ,  &  qui  fe  feroient  don- 
»^  ner  la  circoncifion  même  ,  pour  fe 
»  mettre  plus  en  état  de  faire  des  Chré- 
»  tiens.  J'admire  votre  zèle  ,  Meffieurs-, 
3>  &  l'art  que  vous  avez  de  faire  tour- 
yy  ner  de  fi  mauvais  moyens  à  de  bon- 
nes lins.. 

»>  Ces  deux  méchans  hommes  me 
''parurent  dans  un  for:  grand  em.bai?- 
«  ras.  Comme  j'étois  inftruit  du  deflein 
'^  qu'ils  avoient  de  me  voler  fur  le  che- 
«  mindeSaint-Thoméj  j'employai  l'a- 
»  dreiïe  pour  m'en  garantir.  Je  leur  de- 
M  mandai  combien  ils  avoient  mis  de 
f  temps  à  venir  de  cette  Ville  jufqu'à 
"  Vifapour.  Lis  me  répondirent  qu'ils 
»j  avoient  marché  l'efpace  de  quarante- 
3*  cinq  jours.  Il  faut ,  leur  dis-je ,  que 
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Etat  DES  »  VOUS  VOUS  foyez  arrêtés  en  chemin'. 
ÎCx^'Jnohs.»  Nûn  ,  me  dirent-ils  ^  &  U-deiïlis  ils 
J67i.  »  me  promirent  qu'au  temps  de  mon 
"départ  ils  me  donneroient  de  bons 
j*-  avis  fur  la  route  ,  &  même  quelques- 
»  uns  de  leurs  amis  pour  me  lervir  de 
«guides  &  delcorte.  Nous  ne  nous 
«  entendons  pas,  interrompis-je.  Il  y  a 
"  aujourd'hui  trente  cinq  jours  que  j'ai 
«dépêché  un  Courier  à  Saint-T home  j^ 
>»  pour  y  porter  des  paquets  dont  i'étois 
»'^  chargé  -,  &  je  fouhaicerois  de  fçavoir 
"  dans  quel  temps  à  peu  près  j'en  puis 
'->  avoir  àts  nouvelles.  J  en  ai  même  de 
"  l'inquiétude  s  parce  que  chemins  font 
Si  remplis  de  loidacs,  Ôc  le  pailage  très 
>>  dangereux.  Je  n'attends  que  cet  éclair- 
»  cillèment  pour  retourner  à  Surate  , 
«  où  eft  le  Comptoir  gênerai  de  notre 
?j  Compagnie  ;  6c  ma  fanté  commen- 
"  çant  à  revenir,  je  fonge  à  paitir  au 
»  premier  jour. 

îj  Ce  difcours  déconcerta  mes  deux 
"  fcelerars.    Ils  parurent   troublés  ,  & 
"me    dirent  avec  emprctTement -,    Eh 
»j  quoi  ,  Morifieur,  vous  n'allez  donc 
"  pas  à  Saint-Thomé  ?  Non  apurement  >■ 
y>  leur  dis- je.  Je  n'ai  pas  delTein  d'aller 
>'  m'expofer  fans  raifon  ,  &  je  ne  crois* 
"pas  que  vous  fuiîiez  d'un  autre  avis , 
f*  il  je  vous  confukois.  Ils  ne  iailTerent 
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»  pas  de  me  propofer  divers  chemins  ,    Etat  de s~ 
e>  qu'ils  connoiiïbienc ,  me  dirent  -  ils ,  ^^Vi^^lt 

i  1      r  I       •  '  •  •  \  •  ■^U^      INDES, 

•î  bc  par  lelqueis  je  n  aurois  rien  a  crain-      icji. 
"  dre.  C'écoient  juftement  ceux  que  je 
3»  redoutois.  Je  les  remerciai ,  ôc  je  les 
5^  vis  partir  fort  mécontens  d'avoir  man- 
♦*  que  leur  coup  (ic). 

Carré  continue  de  raconter  que  les 
ayant  revus ,  avec  deux  autres  de  leurs 
compagnons  ,  il  tira  d'eux  l'aveu  de 
leur  apoftalie  ,  &c  de  tous  les  degrés  par 
lefquels  ils  y  écoicnr  tombés.  li  ne  les 
nomme  point ,  dit-il ,  pour  en  épargner 
l'afFront  à  quantité  de  gens  de  bien  ôc 
d'honneur.  Mais  de  quelque  défiance 
qu'il  fût  armé  avec  eux  ,  il  ne  put  évi- 
ter d'être  dupé  par  l'un  des  quatre  5 
qui  tira  de  lui  quelque  argenr  ,  fous 
prétexte  de  fe  faire  vêtir  à  la  Françoife  , 
pour  retourner  dans  un  pays  Chrétien 
fans  faire  foupçonner  fa  fuite  arux  Ma- 
homeians.  Après  avoir  donné  dans  ce 
piège  ,  il  ne  le  revit  plus. 

Mais  i!  manqueroin  quelque  chofe' 
k  fa  principale  narration  ,  (i  je  n'y  joi- 
gnois  ,  d'après  lui-même,  l'hiftoire  des 
deux  Daiies  Portugaifes  ,  Nièces  du- 
Gouverneur  de  Goa ,  que  Dom  Pedre 
avoir  livrées  au  Prince  de  Vifapour.  On 
lui  avoi:  parlé  (1  avantageufemenc  de 

(lo)  îifid.  p.ages  8ep  &  précèdent* Jt 
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Etat  des    kur  mérite  &:  de  leur  beauté  ,  qu'après 
Aux^h^nÈs.  ^^"  rétabhlièment ,  il  trouva  le  moyen 
j^7?-      de  fe  lier   avec   un   des    Officiers  du 
Prince  ,  dans  l'unique  vue  de  fe  procu- 
rer réclairciflement  qu'il  defiroitr 
Suite   de      Un  jour,  dic-il  (i  i)  jGuenousavions 

l'Hiltoire  des^        •    '  i       i        •  i       t>     i      •  o 

deux  Dimcs^^^^^^^  i^  chapitre  des  Religions  ,  oc  que 
vendues   par  \q  Pavois   entretenu    du   nombre   des 
grands  hommes  que  les  Chrétiens  ré- 
vèrent ,    pour   avoir   préféré  la  mort 
auK  honneurs  par  lefquels  on  tentoit  leur 
confiance  -,  Je  fuis  bien  curieux,  ajoa- 
rai-je  ,  de  fçavoir  ce  que  font  devenues 
deux  Portugaifes ,  dont  le  Prince  Ma- 
hometan ,  que  vous  fervez  ,  avoir  été 
a^Tez  amoureux  pour  les  enlever.  Vous 
voulez  parler  5  interrompit-il,  des  Da^ 
nies  que  Dom  Pedre  lui  a  vendues. 
Comment  vendues  l  lui  dis-je  ,  en  dif- 
fimulant  ce  que  je  n'ignorois  pas.  C 'e(t 
un  Dom  Pedre ,  qui  les  lui  a  livrées }  &c 
ce  Dom  Pedre  eft  celui  qui  s'eft  retiré 
à  Vifapour  ^  Lui  -  même ,  reprit-il  :  & 
je  puis  vous  le  certifier  d'autant  plus 
parTaitemenc  ,    que  j'ai  eu  part  moi- 
même  à  cette  avanture.  C'étoit  moi  qui 
donnois  des  ordres  fur  la  route ,  &c  qai 

(il)  Ibiàem  ^  pages  373  me  témoin.  C'eftpar  cette 

te   fuiya',\:es.    On   crain-  raifon  qu'on    s'attache  à 

droit   que  cette  avanture  confetver  jufqu'à  la  forme 

ne  patûc  romanefque  ,  (î  de   fou  récit  ,   quoiqu'c© 

rAutaa;-  û'îd  £arloit  com  ait  cotrigé  l'exgKilioa, 
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faifois  préparer  à  ces  deux  Dames  ton-   etat  des" 
tes  les  commodités  qu'elles  pouvoienc^^'^""*^'^'! 

1    r  Al  -1  ^  ,         AUX    Inde?. 

délirer.  Alors ,  il  me  raconta  une  Ion-      ,673. 
guehiftoire ,  dont  on  a  déjà  lu  l'origine 
&  les  premiers  évenemens.  Je  la  repren- 
drai ,  à  l'enlèvement  même  ,  où  je  me 
fouviens  de  l'avoir  interrompue. 

Dans  tous  les  lieux  où  nous  limes 
palfer  les  deux  Portugaifes ,  on  n'en- 
tendoit  fortir ,  du  Palankin ,  que  des 
cris  ôc  des  hurlemens.  Lorfqu'elles  fu- 
rent arrivées  au  ferait  du  Prince ,  elles 
parurent  fort  différentes  de  ce  que  je 
les  avois  vues.  La  douleur  &  les  larmes 
les  avoient  défigurées  ,  jufqu'à  n'être 
plus  reconnoiflfables.  Le  Prince  qui  les 
aimoit  beaucoup  5  en  refïèntit  une  vive 
afflidion.  Il  fe  figura  qu'elles  haifïbient  .^ 

également  fa  religion  Se  fa  perfonne. 
Mais  la  trifteflfe  de  l'une  avoir  une  autre 
caufe.  Elle  aimoit  un  jeune  Portugais 
de  Goa  ,  qui  avoit  les  mêmes  fentimens 
pour  elle  ,  &  qui  écoir  depuis  long- 
temps dans  iefperance  de  Fépcufer, 
Tous  les  foins  du  Prince  ne  purent  af- 
foiblir  cette  pallion.  Elle  ne  lui  repon- 
doit  que  par  des  larmes  ,  qu'il  attri- 
buoit  â  fa  vertu  ,  ôc  qui  le  rendoient  G 
timide ,  qu'à  peine  ofoit-il  fe  prefenter 
devant  elle.  Il  employa  toute  l'éloquen- 
ce de  nos  Prêtres  pour  lui  faire  abâi>- 
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Et  AT  DES  donner  le  Chriftianifmer  dans  lerpoif 
Avx^i^Bis.^^^  ce  changemenc  feroic  tourner  fou 
1^73.  cœur  aux  plaifirs  approuvés  par  i'Alco- 
ran ,  Se  qu'une  Religion  voluprueufe  lui 
feroïc  aimer  la  volupré.  Elle  triompha 
de  tout*,  parce  qu'elle  s'imaginoit ,  ap- 
paremment ,  que  Ton  attachement  pour 
notre  loi  ne  pouvoit  s'accorder  avec  Ton 
amour  pour  un  Chrétien, 

Le  Prince  la  lit  confentir  par  degrés 
à  fe  promener  quelquefois  avec  lui  dans 
un  riche  Palankin  *,  mais  l'événement  a 
fait  connoicre  d'où  venoic  cette  corn- 
plaifance.  Elle  fe  flartoic  ,  fans  doute , 
que  fon  amant  ne  demeureroit  pas  tran- 
quille à  Goa  y  &  fon  efperance  étoic  de 
le   rencontrer  dans  fa  marche.  En  ef- 
fet 5  ce  jeune  téméraire ,  qui  fe  nom- 
moit  Dom  Alvarez  Corrado  ,  comme 
on  l'a  fçu  depuis ,  étoit  venu  dan^  cet- 
te Ville  ,   à  la   première  nouvelle  de 
l'enlèvement ,  c'eft-â-dire ,  prefqu'aulîî- 
tôt  qu'elle.  Il  y  palToit  pour  un  Mar- 
chand 5  &  {e:s  occupations  paroifloienr 
bornées  au  Commerce  :    mais  s'étanr 
logé  dans  le  quartier  du  Prince,  il  ne 
s'éloignoit  guère  de   l'enceinte  de  fon 
Palais  5  dont  il  ne  ceifoit  pas  d'obfer- 
ver  la  ficuation  ,  avec  laudacieux  dcC- 
fein  d'y  pénétrer.  Il  ne  pur  manquer  de 
voir  fa  AlaûrefTe,  chaque  fois  quelle 
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fortit  avec  le  Prince.  On  n'a  pas  douté  "êTÂTdTT" 
qu'elle  ne  l'eue  reconnu  \  Se  nous  n'a-  p^^rtv^gais 
vons   pu  donner  d  autre  explication  a      ,673. 
l'empreiremenc  qu'elle    marqua   bien- 
tôt pour  fe  pronaener  avec  le  Prince  , 
tandis  qu'elle  confervoic    pour   lui   la 
même  rigueur  ,  ôc  que  fa  triftelTe  ne 
paroiiroit  pas  fe  relâcher.  Enfin  le  jeune 
Portugais  ,    encouragé  peut  -  être  par 
quelque  (igné  ou  par  quelque  billet  , 
eut   l'imprudence  de  s'adreifer  à    un 
homme  de  fa  Nation,  qui  avoit  em- 
bralTé  la  Loi  des  vrais  croyans  >  &  qui 
ctoic  au  fervice  du  Prince.  Il  lui  dé- 
couvrit fon  amour  ,  après  s*ètte  flatté 
de  l'avoir  engagé  dans  fes  intérêts  par 
une  groiîe  fomme  d  argent ,  qui  de  voit 
être  fuivie  de  beaucoup  d'autres  libé- 
ralités. Ils  convinrent  des  moyens  qu'il 
falloir  employer  ,  pour  entrer  impu- 
nément  dans  l'appartement  des  fem- 
mes. Le  jeune  homme  refolut  de  pren- 
dre l'habit  d'une  de  ces   Marchandes 
qui  fournilîent  les  Sérails  de  fruits  8>C 
de  liqueurs  ,   &  qui  font  reçues  fans 
défiance.  Ses  mefures  ,  qu'il  ne  déguifa 
point  à  celui  qui  devoit  les  féconder  ^ 
furent  prifes  avec  tant  d'adrefie  3c  de 
conduite  ,  qu'elles  auroient  pu  réullir  y 
ôc  l'enlèvement  qu'il  méditoit  n'auroic 
pas  eu  moins  de  fuccès  que  le  nôtre- 
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tiAT  LFs  Mais  Ton  confident  ne  paroilTûic  le  fer- 
J°^'i;?^';^.vir,  que  pour  garder  la  fidélité  qu'il 
1^73.  devoir  d  fon  Maître.  Aafii-rut  qu'il  eut 
tiré  le  fecret  de  toutes  fcs  vues  ,  il  en 
avertit  le  Prince.  La  vengeance  ne  fat 
pas  élcignée.  Je  n'ignorai  pas  les  ordres 
qui  furent  donnés  dès  le  même  jour  : 
mais  le  confident  demeura  chargé  de 
l'exécution  ;  d<.  cette  prekrence ,  pour 
un  cruel  office ,  ne  me  caufa  point  de 
jaloufie. 

Le  Prince ,  dont  le  temps  n'avoit  fait 
qu'irriter  la  paflion  >  comprit  tour-d  un- 
coup  ce  qui  rendoit  laPortugaifefi  dif- 
ficile. Il  ne  chercha  plus  d'autre  expli- 
cation pour  fa  triftelTe  &  fc&  larmes.  On 
lui  dit   que  c'étoit  un  homme   qu'il 
avoir  vu  plufieurs  fois  à  la  promenade. 
Il  fe  relTouvint  de  l'avoir  remarqué  au- 
tour de  fon  Palankin  ;  ôc  fa  mémoire 
ne  lui  rappella  pas  moins  diverfes  mar- 
ques de  trouble  ,  que  fa  compagne  n'a- 
voit pas  eu  le  pouvoir  de  cacher.  Dans 
fa  fureur ,  il  penfa  d'abord  à  poignar- 
der fon  Rival  de  fa  propre  main  :  mais 
on  lui  reprefenta  qu'une  vengeance  fi 
facile  n'étoit  pas  digne  de  lui.  Le  Por- 
tugais devoir  venir  feul,  en  habit  de 
femme  ,  &:  par  confequent  fans  armes. 
Le  foin  de  punir  fon  crime  apparre- 
poit  à  celui  cui  i' avoir  révélé.  On  liû 
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donna  deux  efclaves  ,  qu'il  mie  dans  ^xTTZîT 
un   lieu  obfcur  ,    par  lequel  Alvarez  ];^\^^^^ 
dévoie  palTer.  Lorfque  ce  jeune  terne-      1673. 
raue  y  tut  arrivé  ,  il  fe  iencit  frap- 
per -,  6c  les  coups  qui  le  firent  tomber 
fans   vie  ,  furent  portés   avec   tant  de 
vitelTe ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  pouf-  , 

fe  un  foupir. 

J'étois  avec  le  Prince ,  lorfqu'on  lui 
vint  apprendre  que  fes  ordres  étoienc 
exécutés.  Il  entra  ,  d'un  air  furieux  , 
dans  la  chambre  de  la  Portugaife.  Vo- 
tre amant ,  lui  dit-il  ,  vient  d  expirer. 
Vous  le  préfériez  à  moi.  Il  ne  vit  plus. 
Il  a  trouvé  la  mort  qa  il  mcritoit.  Quoi  I 
Dom  Alvare  \  s'écria-t-elle.  Don.i  Al- 
vare  eft  mort  \  Oui>  il  eft  mort ,  & 
ceft  moi  qui  l'ai  fait  poignarder. 

Je  n'ai  pas  conçu  quel  plaiiii:  le  Prin- 
ce put  prendre  à  lui  annoncer  de  fa 
bouche  cette  funefte  nouvelle;  <Sc  moins 
encore ,  pourquoi  il  fe  déclara  l'auteui! 
d'une  violence  qu'il  pouvoir  defavouer. 
Mais ,  à  cette  déclaration  ,  la  Portu- 
gaife tomba  évanouie,  avec  de  fi  étran- 
ges accidens,  que  malgré  tous  les  foins 
qu  on  apporta  fecourir  5  elle  expira  queU 
ques  heures  après. 

Sa  compagne  ,  qui  paroit  fans  enga- 
gement du  coté  de  l'amour ,  ol  qui  n'a 
pas  d'autre  raifon  que  fa  captivité  pour 
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Etat  dfs    s'âtîliger ,  fe  confume  d'ennui  -,  &  loin 
PeRTUGAis  cl'écourer  les  propofitions  du  Prince  , 

AVX    Indes.     ,,        3    i  n-         v  i 

1^73,  elle  s'obftine  a  les  rejetter ,  avec  des  em- 
portemens  de  douleur  qui  ne  lui  pro- 
mecrenr  pas  une  longue  vie  (12). 

(11)  Carra,  ubiju^rà^  page4»i  &  précédentes. 
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VOYAGE 

DE       LUILLIER, 
AU  Golfe  de  Bengale. 

UN  Ledeur  François,  qui  s'eft  vu j^^j^^p^^^cT. 
conduit  fucceirivement  dans  les 
principales  parties  du  Goife  de  Benga- 
le 5  éc  qui  eft  tombé  mille  fois  fur 
les  noms  de  divers  établilTement  Euro- 
péens ,  à  l'embouchure  du  Gange  &  fur 
la  Cote  de  Coromandel ,  peut  fe  de- 
mander avec  étonnement  iî  ceux  de  fa 
Nation  lui  font  échappés  ,  ou  pourquoi 
il  ne  les  a  pas  vus  figurer  dans  les  Rela- 
tions étrangères  &  dans  les  nôtres  ?  On 
lui  repond  que  ii  les  étrangers  s'occu- 
pent quelquefois  de  nos  affaires  ,  ce 
n'eit  pas  pour  en  relever  le  fuccès  ou 
Téclat  j  &:  par  une  négligence  ,  afîèz 
furprenante  en  effet ,  il  ne  fe  trouve 
aucun  de  nos  propres  Voyageurs  ,  qui 
ait  publié  jufqu'à  prefeat  ïts  obferva- 
tions  fur  nos  Colonies  Orientales.  Luil- 
lier  eft  le  feul  qui  ait  parlé ,  avec  un 
peu  d'étendue,  de  Pondichery  «Se  de 
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Introduct.  Chandernagor.  Auili  cette  raifon  lui  fc- 
ra-c-elle  obtenir,  dans  ce  Recueil  ,  un 
rang  qu'il  mérite  peu  à  tout  autre  ti- 
tre ,  &:  qu'on  ne  lui  accordera  même, 
que  pour  prendre,  de  fon  récit,  l'oc- 
calion  d'y  joindre  un  détail  plus  cu- 
rieux &  plus  inilrudif.  Il  nous  apprend 
*    que  Ton  Voyage  (i  ^)  n'eut  pas  d'autre 
motif  que  fa  politelFe  5c  fa  galanterie. 
On  lui  propofa  de  conduire ,  aux  rives 
du  Gange,  deux  jeunes  Demoifelles  qui 
éroient  promifes  à   deux  jeunes  Offi- 
ciers du  Comptoir  François.  Il  accepta 
.  cette  commi(ïion  comme  une  faveur. 
Ï711-  Luillier  s'étant  embarqué  à  rOrient, 

rAui^ur.  le  4  de  Mars  172.2,5  f^ir  un  VailTèau 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  une  navi- 
gation douce ,  dont  il  attribue  le  fuc- 
cès  à  la  protection  de  l'amour,  ne  lui  fir 
trouver  que  du  plailir  fur  mer ,  &  de 
i'amufement  dans  tous  les  lieux  de  fon 
palTage,  jufqu'au  11  de  Juillet,  qu'il 
mouilla  dans  la  Rade  de  Pondichery. 
Cependant ,  depuis  le  24  de  Juin  , 
après  avoir  palTé  à  la  hauteur  de  i'Ifle 
de  Ceylan  ,  »  où  les  Hollandois ,  dic- 

{!})  Publié  en  17 i"^  ,  à  des  Indes  Orientales,  & 
Roterdam ,  chez  Hofhciit ,  un  Traicé  des  maladies  par» 
in-ii  ,  fous  !e  titre  de  ticuUeres  aux  Pays  Orieii- 
Nouvcau  Voyage  aux  graa-  taux  ,  Se  de  leurs  remèdes, 
des  Indes  ,  avec  une  inltru-  Le  Voyage  même  ne  cou- 
pon pour  k  CcHnraerce  cient  «jue  ii8  pajjes. 

"  il  I 
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V  il  5  ont  à  prefent  la  policiqufî  de  ne  I^TTiTTÈir 
M  recevoir  aucun  Navire  étranger ,  dans  ^7^^» 
»*  la  crainte  de  communiquer  la  con- 
»  noilTance  du  commerce  de  cette  Iflc 
»»  &:  d'infpirer  le  defir  de  la  partager(i  4), 
quarante  hommes  de  fon  bord  tom- 
bèrent malades  ,  6c  dix  huit  moururent 
-dans  rintervalle  qui  lefloit  jufqu'au 
Port. 

Il  fait  quelques  obfervations  fur  cet  sesobrerva 
accident,   pour    l'utilité  de    ceux  qui  tiens  fur  iz^ 
palleront,   comme  lui,  par  Anjouan  ^^"i^^J'^îr  '^^ 
une  des  lues  Comorres.  >■»  A  notre  ar- 
y>  rivée  ,  dit-il  ,  les  uns  attribuèrent  les 
"  maladies  du  VaiiTeau  a  quelque  cli- 
"  mat  pelHferé  ,  par  lequel  il  failoin 
»  que  nous  enflions  pafle  ,  &  d'autres  à 
»>  notre   rejour  dans  l'Ide    d'Anjouan. 
«  Pour  moi ,    j'en  accufe  la   dernière 
»  de  ces  àtiw  caufes ,  quoiqu'il  ne  foie 
»  pas  impoirihle  que  l'une  èc  l'autre  y 
"  ayent  contribué  :  car  en  pleine  mer  ,  ' 
»  on  fe  fent  quelquei:ois  abbatu  jufqu'à 
»  perdre   le  pouvoir  d'agir  •,&{!-  lôc 
»j  qu'on  entre  fous  un  autre  climat ,  on 
«  s'apperçoit  qu'infenfiblem.ent  les  for- 
»j  ces  reviennent.  Les  plus  dangereufes 
«  de  ces  alternatives  fonr  dans  la  Zone 
w  torride  de  rhemifphere  du  Sud  ,  par 

{14)  Voyage  de  Luillier ,  page  i  j. 
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LuiiLiEB..  »  les  (îx  à  douze  degrés ,  fous  le  Tra- 
»7ii.       „  pique  du  Capricorne ,  de  lorfqu'on  a 
»  le  Soleil  à  plomb.  Mais  la  railbn  qui 
»  me  fait    attribuer  nos    maladies  au 
»  fejour  d'Anjouan,  c'eft  que  tous  les 
"  fcorbutiques  qui  étoient  defcendus  à 
*>  terre  fe  font  très  bien  portés^  &  qu'au 
»>  contraire ,  de  tous  ceux  qui  fe  por- 
"  toient  bien  &  qui  couchèrent  dans 
i>  rifle5il  n'y  en  eut  que  trois  quinetom- 
"berenc  pas  malades. Une  partie  mourut, 
'*&  l'autre  eut  beaucop  de  peine  à  fe 
'>  rétablir.  On  étoit  campé  au  pied  d'une- 
»  haute  montagne ,  depuis  dix  heures 
»  du  matin ,  jufqu'à    cinq    heures  du 
?j  foir.  La  réverbération  du  Soleil  y  ren- 
»  doit  la  chaleur  Ci  exceilive ,  qu'à  pei- 
»•  ne  y  pouvoit-on    refpirer.    Pendanc 
M  la  nuit,  il  s'élève  de  la  mer  un  air 
«y  froid ,  qui  humede  la  vallée  ;  8c  cette 
9»  fraîcheur ,  mêlée  avec  les  vapeurs  de 
»  la  terre  ,  y  produit  un  air  greffier  qui 
»>  qui  ne  peut   être  que  nuifible  à  la 
»>  fanté.  On  peut  objeàer  que  les  mala- 
"  des  auroient  plutôt  du  fouffrir  de  ce 
5i  mauvais  air ,  parce  qu'étant   fort  af- 
»>  foiblis,  ils  dévoient  moins  refifter  à 
»>  fa  malignité.  Mais  outre  que  le  fcor- 
»  but  eft  une  maladie  qui  demande  la 
i>  terre  ,  ceux  qui  fe  portent  bien  font 
»*  ordinairement  prodigues  de  leur  fan- 
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«  té  i  &  comme  ils  n'ont  pas  ea  depuis  lÏÏTlÎTËrT 
»  long- temps  le  plaifir  de  la   prome-      *^^'* 
"  nade,  ils  s'en  font  an  très  grand  de  fen- 
»  tir  cette  fraîcheur  pendant  la   nuit: 
»^  ils  s'y  endorment  par  raffoupllfement 
"  de  ces  vapeurs  épailTes  ;  &  de- là  vient 
'>  la  maladie.  Au  contraire ,  les  mala- 
is des  fe  ménagent  ;  &  c'c't  par  cette 
s^raifon  qu'ils  y  recouvrent  la  fanté , 
w  pendant  que  les  autres  la  perdent(i  5  ). 

Dix  jours  5  que  le , Vailîeau  pafîa 
^ans  la  Rade  de  Pondichery ,  ne  don- 
nèrent point  le  temps ,  à  Luillier ,  de 
connoître  cette  fameufe  colonie  Fran- 
^oife  auiîi  parfaitement  qu'à  Ton  re- 
tour. 

Cependant  il  ne  nous  dérobe  point   Dcfcriptioa 

r  '  ^  Ti         1  1     de  Pondiche- 

les  premières  remarques.^  Il  place  la ^y, au  paffagc 
Ville  au  douzième  degré  du  Ncrd.  de  rAutew, 
L'air  y  eft  très  chaud,  mais  fort  fain. 
Le  Pays ,  qui  eft  fort  fabloneux  ,  ne 
produit  que  du  riz ,  &très  peu  d'her- 
bes potagères.  On  y  trouve  néanmoins 
une  efpece  de  groifes  raves ,  de  l'o- 
feille,  des  épinars ,  de  petites  citrouil- 
les qui  fe  nomment  Giromons ,  de  la 
chicorée ,  des  choux  blancs ,  des  con- 
combres ;  mais  ces  légumes  n'ont  pas 
le  même  goût  que  les  nôtres.  On  y 
trouve  des  citrons  en  abondance ,  quelr 

(ij)  Ibid.  pages  iS  &  précedenres. 
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L^M'Li^B.".'  <^ï-ies  oranges,  des  banaiies,  des  goua- 
1711.  ves  5  GCî,  grenades,  des  parâtes,  des 
melons  d'eau  ;,  une  autre  efpece  de  me- 
lons qui  approche  un  peu  des  nôtres , 
des  mangues ,  des  pamplemoulTes ,  des 
ananas ,  des  jacs  &c  des  papées  j  de  la 
volaille  &  du  gibier  de  touce  efpece , 
quelques  hœuts  &:  quelques  vaches  , 
mais  quantité  de  buHcs  ,  qu'on  employé 
indifieremment  à  porter  &  à  traîner, 
des  cabris  à  grandes  oreilles  abbarues 
&  tout-à-faic  ditferens  des  nôtres.  Les 
cocotiers  y  font  en  très  grand  nombre, 
&  fourniircnt ,  aux  befoins  des  habi- 
tans ,  cette  multitude  de  fecours  qui  le 
font  regarder  comme  un  des  plus  utiles 
prefens  de  la  nature. 

Pondichery  étant  devenu  le  premier 
Comptoir  de  la  Compagnie  dans  tou- 
tes les  Indes ,  on  çonimençoit  à  ne  rien 
épargner  pour  lui  donner  de  l'éclac. 
L'Auteur  croit  fon  circuit  d'environ 
quatre  lieues ,  &  la  repréfente  déjà  très 
peuplée,  fur- tout  de  Gentils,  qui  ai- 
ment beaucoup  mieux ,  dit  il ,  la  do^ 
mination  Françoife  que  celle  des  Mau- 
res. Chaque  Etat  eft  reilerré  dans  fon. 
quartier.  On  y  conftruifoit  alors  une 
nouvelle  ForrerefTe  ,  près  de  laquelle 
quelques  Officiers  François  avoient  fzk. 
bâtir  des  maifons  :  mais  comnxe  le  pays 
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à  peu  de  bois  pour  les  édifices  ,  ts:  que 
d'ailleurs  il  s'y  élevé  de  cemps  en  temps 
à^s  vents  fore  impétueux  ,  elles  ne  ionc 
que  d'mi  érage.  Outre  ce  nouveau  Fort, 
on  en  comptoir  neuf  petits,  qui  fai- 
foienc  auparavant  l'unique  défenfe  des 
murs.  La  garde  étoic  compofée  de  trois 
Compagnies  d'Infanterie  Françoife,& 
d'environ  trois  cens  Topafes  ;  nom 
qu'on  donne  à  des  habitans  naturels  du 
Pays  ,  qu'on  fait  élever  &  vctir  à  la 
manière  de  France  (16).  Il  y  avoic ,  à 
Pondichery  ,  trois  Maifons  Religieux 
fes ,  l'une  de  Jefuites  ]  la  féconde  ,  de 
Carmes;  &  la  rroifieme,  de  Capucins, 
qui  fe  difoienr  Curés  de  roure  la  Ville 
éc  de  l'Eglife  Malabare.  Le  Pvoi ,  poivr 
donner  du  luftre  à  ce  bel  erabhiremeijc  ^ 
y  avoir  établi  depuis  qaek]aes  années 
un  Confeil  Souverain.  La  Comoagnie 
y  enrretenoit  un  Gouverneur  ,  qui  étoic 
alors  Mr  le  Chevalier  Martin  (17)  > 
hn  Commandant  Militaire  ,  &c  un 
Major  (1  S). 

On  ne  s'eft  arraché  à  cette    courte 
Defcription,  que  pour  faire  comparer, 

(lé)   Th:d.  pages  54  £c  gré  la  perte  de  cetre  Place  , 

précedenres.  fahoriOe  conduite  lui  avoic 

(17^  C'écoit  lui  qui  avoir  i.\ï~  mériter  la  quaiicé  de 

défendu  pondichery,  con-  Gouverneur  àc  lOrdre  d* 

tre  les  HoUandois,  dans  les  Mont  Carme!, 
dernières  i^uerresi  5c  mal-         (i8J  Page  ^6. 
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dans  la  fuite  de  cet  article  ,  l'état  de 
Pondichery  ,  tel  qu'il  ccoic  alors ,  avec 
ce  qu'il  eft  devenu  dans  lefpace de pea 
d  année*.  L'Auteur  ne  donne  pas  d'ail- 
leurs une  idée  fort  avanta^eufe  de  l'a- 
grement  qu'il  7  vit  régner  dans  la  fo- 
ciecé  des  François ,  lorfqu'il  fait  ob- 
ferver  que  la  beauté  ,  la  propreté 
£<.  le  bon  air  y  étoient  rares.  Il  ajou- 
te que  les  deux  Demoifelles  du  Vaif- 
£bau  y  tirent  admirer  leurs  charmes  ; 
»  que  l'amour  fut  plus  fort  que  la 
•'  raifon ,  dans  la  plupart  des  Officiers 
»  de  la  Ville ,  quoiqu'ils  n'ignoraîTenc 
>  point  que  ces  deux  belles  perfonnes 
*  n'alloi^nt  au  Bengale  que  pour  s'y 
marier ,  Se  que  Ci  leur  fejour  eût  duré 
plus  long-temps,  le  bruit  des  paflions 
qu'elles  iirent  naître  auroit  pu  reten- 
tir jufqu'en  Europe. 
Le  VailTeau  ayant  remis  à  la  voile 
le  22  de  Juillet ,  on  n'eut  qu'un  vent 
favorable  jufqu'à  la  Rade  de  Ballaford  , 
où  l'on  arriva  le  29.  Cette  Rade  ell  fo- 
raine 5  &  très  éloignée  de  la  terre.  Aufîî- 
tôt  qu'on  y  eut  mouillé ,  on  tira  trois 
coups  de  canon,  ôc  l'artimon  fut  bordé 
fuivant  l'ufage  ,  pour  avertir  les  Pilotes 
côtiers  de  la  Compagnie.  Un  gros  vent 
contraire  ,  qui  empêchoic  de  fortir  de 
la  rivière  ,    les  retarda  pendajic  cinq. 
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jours.  Comme  is  bruit  de  la  guerre  LuTûTnCT 
commençoic  à  (t  répandre  dans  ies  In-  '^--^* 
des  5  ce  rerardemeni;  caufa  de  l'inquié- 
tude au  Capitaine  ,  qui  apprehendoic 
de  rencontrer  quelques  vailleaux  d'An- 
gleterre ou  de  Hollande.  Enfin  ,  les  Pi- 
lotes arrivèrent  à  bord  le  4  d'Août,  (Se 
furent  fuivis ,  quelques  heures  après , 
du  Fadeur  que  la  Compagnie  entretierrc 
à  Ballaford  j  mais  le  vent  ne  celfa  pas 
d'être  contraire  jufqu'au  7.  L'entrée  du 
Gange  a  tiois  bancs  de  fable ,  qu'on 
ne  palfe  point  fans  précaution.  Àuiîi- 
tot  qu'on  fçait  à  Ballaford  l'arrivée  de 
quelque  vailfcau  François ,  le  Fadteur 
en  d jnne  au  Directeur  du  Comptoir 
d'Oagly>  par  un  Paremard,  c'eft-à-di- 
rc  5  un  Exprès ,  6c  le  Directeur  fe  hâte 
de  dépêcher  quelques  OfHciers,  avec 
des  Bafaras ,  qui  font  une  efpece  de 
grands  Bateaux  afTez  propres ,  dont  le 
milieu  forme  une  petite  chambre  (19). 

Ballaford  eO:  un  lieu  célèbre  par  le  s&n  arrivée 
commerce  à^s  belles  toiles  blanches  ^  ^^^^^-^'otë. 
qui  fe  nomment  Sanas  ,  &:  de  ces  étof- 
fes qui  palîent  en  France  pour  écorce 
d'arbre ,  quoiqu'elles  foient  compofées 
d'une  foye  fauvage  qui  fe  trouve  dans 
les  bois  (2c).  L'Auteur  ne  nous  apprend 

(19)  Ibid.  page  5 8. 
(io^  Ibid.  psgs  5^, 
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point  combien  cette  Place  eft  éloignée" 
de  rembouchurc  du  Gange.  Les  Bafaras 
du  Direcbeur  étant  venues  au-devanc 
des  Dames ,  on  palfa  le  lendemain  de- 
vant le  Comptoir  des  Anglois  de  l'an- 
cienne Compagnie, qui  fe  nomme  Gol- 
gothe  ,  où  l'on  faifoit  bâtir  alors  de  très 
beaux  magafîns.  Il  eft  (itué  fur  le  bord 
du  Gange  ,  a  huit  lieues  du  Comptoii' 
de  France.  Comme  divers  particuliers 
ont  fait  bâtir  des  maifons ,  à  Golgo- 
rhe  5  on  le  prendroit  de  loin  pour  une 
Ville  (il). 

On  paffa  de  même  devant  le  Conr- 
ptoir  des  Danois ,  qui  faluerenc  le  Bâ- 
timent François  de  treize  coups  de  ca- 
non. C'eft  un  honneur  qu'il  reçut  àe; 
tous  les  vailTeaux  Européens  ,  qu'il 
rencontra  jufqu'à  la  loge  Françoifefii), 
Elle  n'ell  éloignée  que  d'un  quart  de 
prarfanteer- lieue  de  celle  des  Danois.  Les  Dames 
miremredes  ^^QJ^pt  attendues  au  bord  de  la  rivière 

Amans .  .  11/1 

par  des  Palanqums  j  Se  leur  débarque- 
ment fut  célébré  par  une  décharge  gé- 
nérale du  canon  &  de  la  moufqueterie» 
Quoique  la  fête  de  leur  mariage  n'ap- 
partienne point  à  ce  Recueil ,  l'occalion 
permet  d'obferver  un  incident  qui  diic 


Comptoir 


(  II  )  Ibid.  page  40. 
(  zi  )   Nos   Marchands 
]wmmeftt  Loge  ce  que  les 


autres  Nations    appellenï^ 
Comptoir. 
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àvoir  quelque  agrcment  pour  les  fpec-  luïïTîTTr" 
raceurs.  Encre  les  Fracçois  qui  ecoienc  '7v-. 
venus  recevoir  les  deux  Dames ,  ou 
s'imagine  que  leurs  Amans  ,  c'elt  -  a- 
dire  5  deux  jeunes  Officiers  du  Com- 
pcoir  a  qui  leurs  parens  les  avoienc 
deilinécs ,  ne  furent  pas  les  plus  lencs. 
Ils  ne  s'écoienc  jamais  vus.  Une  me- 
prife  donc  Luillier  n'cclaircit  pas  la 
iource  5  mais  qui  n'écoic  pas  d'un  heu- 
reux augure  pour  leur  union  ,  tic  pren- 
dre le  change  aux  deux  Amans.  Chacun 
adrelTa  fes  civilités  à  la  Dame  qui  ne- 
roit  pas  pour  lui  (  13  ).  Les  premiers 
émbraiTemens  furent  donnés  dans  une 
faulTe  fuppoficion,  qui  duc  lailTer  beau- 
coup de  chagrin  des  deux  cotés  -,  li  le 
goût  avoir  eu  quelque  part  à  cette  er- 
reur -,  &:  ce  ne  tut:, qu'après  des  éclair- 
cilTemens  ,  qu'on  revint  à  des  carelTes 
p'us  juiles,  mais  peut-être  moins  ten- 
dres, &  parconfequent  moins  hnceres. 

La  Loge  Françoife  porte  le  nom  de    Compto'r, 
Chandernagor.    C'eit     une    très   belle  J^'^^^^f  % 
maifon  ,  qui  eft  (ituée  fur  le  bord  d'unchan.iema- 
àt%  deux  bras  du   Gange.  Elle  a  deux^"'^' 
autres  Loges  dans  fa  dépendance  -,  celle 
de  Gaiïambâzar  (24),  d'oii  viennent 
toutes"  les  foyes  ,  dont  il  fe  fait  un  (1 

(15)  Page  41. 

(14)  Xiraaf  nomme  le  même  lieu  CafTambar. 

O  V 


30(j  Histoire  gbneralh 

YuiiLiEB..   grand  commerce  au  Levant,  Se  celle dcr 

»7ii-      Ballatord.  Le  Pays  ,  qui  porte  le  nom 

d'Ougly  ,  eft  une  Province  du  Royaume 

de  Bengale. 

Ville  de      Chandernaç^orn'efl:  éloigne  que  d'une 

chiachurat.  lieue  ,  de  Chinchurat  ,  grande  Ville  , 
où  les  HoUandois ,  &  les  Angîois  de 
la  nouvelle  Compagnie  ,  ont  des  Com- 
ptoirs. Celai  des  HoUandois  l'emporte 
beaucoup  fur  l'autre  ,  par  la  beauté 
àts  édifices.  Les  Portugais  y  ont  deux- 
Eglifes  V  Tune  aux  Jefuites  ,  &  l'autre 
aux  Auguftins  (25).  La  ville  de  Chin- 
churat eft  défendue  par  une  Cicadelle  > 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur. 
Le  Port  eft  ii  fpacieux  ,  qu'il  peut  con- 
tenir trois  cens  VaiiTeaux  à  Pancre.  Les- 
Banians,  qui  font  les  principaux  Mar- 
chands du  Pays ,  y  ont  leurs  demeures 
&■  leurs  macjafins. 

La  Loge  Françoife  eft  accompagnée 
d'une  fort  belle  Maifon  de  JefuiteSy 
où  l'on  ne  comptoit  alors  que  deux 
Prêtres ,  dont  l'un  faifoit  les  fondions 


(15)  Ces  derniers  ,  dit  qui   veut  fe  rendre  Reli- 

l'Aureur  ,  ne  vivent  pas  gieux  n'a  qu'à  fe  prefen- 

dans    toute    la  régularité  ter.  Quelque  ignorant  qu'il 

poiïibîe  ,  de  quoi  je  ne  fuis  foit ,  il  tii  reçu  ,  fans  exar- 

poinc  furpris  j  car  à  Goa  ,  miner  s'il  a  l'efprit  de  Re- 

qui  eu  la  Capirale  Portu-  ligion  ou  non,    Ainfi  ,    je 

gaifc  des  Indes,  lorfqu'il  ne  m'étonne  point  qu'il  s'y 

arrive  au  Vai'feau  de  l'Eu-  commette      tant     d'abuft,- 

lope  ,  celui  de  l'Equipage  Lnillur  ^  page  48, 
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^e  Curé.  L'Aureur  loue  beaucoup  leur  LuiLHEar 
conduite  6c  leur  zèle.  Il  y  a  ,  dans  la  ^7--* 
Loge  même  ,  une  Chapelle ,  où  la  Meilè 
eft  célébrée  trois  fois  tous  les  jours.  Les 
environs  offrent  plufieurs  maifons , 
bâties  par  des  François  (Si  pvir  des  Por- 
tugais. Le  Comptoir  Danois,  qui  nen 
cft  pas  à  plus  d'un  quart  de  iieuc  , 
forme  auifi  un  édifice  aifez  rei^ulier. 
Les  maifons  ne  font  pas  plus  hautes 
au  Bengale  qu'à  Pondichery.  Elles  fo  c 
de  brique,  parce  que  le  Pays  eftfa;  s 
pierres.  La  chaux  le  tire  de  Ballalord  , 
&  n'eft  corapofée  que  d  écailles  d'hui- 
tres  qu'on  fait  brûler.  Ces  huitres  pe- 
fent  quelquefois  quatre  livres ,  &:  ne 
peuvent  être  ouvertes  qu'avec  des  mar- 
teaux. 

La  Province  d'Ougly  efl:  par  le  vingt-       provînce- 
troifieme  de2,ré  ,  fous  le  Tropique  du  «l'o^giy  >  ^à 

C/     ,■       T  3    •  r-L   r  rr  1-    Comptoir 

ancer  (2.6}.  L  air  y  elt  tort  groliier  ,  PrançoU    cil 

lliué. 

{t6)  Elle  n'cft  parcon-  35  cinq  cens  lieues  en  laci- 

fcquent     nwins     éloignée  jj  tude  ,  ôc  d'environ  mille 

^ue  nous  de  l'Equateur  ,  îj  lieues  en  longitude  ;  au- 

que  de  vingt  cinq  degrés  33  lieu  que  pour  /arriver, 

df"  latitude;  33  Si  bien  ,  dit  33  il    faut  faire  cinq  mille 

53  Luillier  ,  que  fans  le  Cap  33  cinq    cens    lieues  j   fça- 

j3  de  Boune-Efperance  ,  ou  33  voir  ,  foixante-onie  de- 

SD  plutôt  fans  une  grande  33  grés  dans    la  partie  da 

33  l.ngue  de  terre,  qui  nous  33  Nord  ,  &  foixante-qua- 

33  empêche  de  chercher  en  33  torze  dans  la  partie  du 

»>  droiture  les  mers  Indien-  33  Sud  ,  qui  fimt  cent  tren- 

53  nés  j  on  ne  feroit  éloi-  33  te  cinq  degrés  ,  valant 

»gQé  du  Bengale  que  de  »cn   latitude  deux   mille 

O  vj 
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LuiiLiFR.  5^   le  climat   moins  fain  qii  a   Poncfi'-' 
'^*"'      chery.   Cependant  la  terre  y  eft  beau- 
coup   meilleure.    Elle    produit  toutes 
forces  de  légumes  Ôc  d'herbes  potagè- 
res ,  du  fro;iienr,du  riz  en  abondance  , 
du  miel ,  de  la  cire  ,  &:  toutes  les  ef- 
peces  de  fruits  qui  croilfent  aux  Indes. 
Audi   le  Bengale  en   eft  il  comme  le 
maga(în.  On   y   recueille    quantité  de 
corton  ,   d'une  plante    dont    la  feuille, 
reiTemble  à  celle  de   l'Erable ,  &c  qui 
s'élève  d'environ   trois  pieds.  Le  bou- 
ton ,  qui  le  renferme  ,    Heurit  à   peu 
près  comme   celui  de  nos  gros  char- 
dons (17). 
Commerce     La  Compagnie  tire  de  Con  Comptoir 
gn^'Sï^s^'Ougly  diverl^s  fbrtes  de  Mailesmol- 
au  Bengale,    les  *,   dcs  CâiTes ,  que  nous  nommons^ 
moulTelines  doubles  j  des  Doreas  ,  qui^ 
font  les  moulfelines  rayées-,  ^ts  Tan- 
jebs ,  ou  des  moulfelines  ferrées  s  des 
Amans,  qui  font  de  très  belles  toiles 
de  cotton  >  quoique  moins   fines  que 
les  Sanas  de  Ballaford  ;  àts   pièces  de 
mouchoirs  de  foye,  de  cotton,  de  mal- 
lesmolles ,  &  d'autres  toiles  de  cotton-. 
La  grande  ville  de  Daca,  qui  eft  éloi- 

D7  fcpt  cens  lieaes  ,&  deux  ;î  louvoyer.    Ibidem  y  pa,- 

35  raille  huit  cens  iieues  en  ge  jo. 
35  longitude  :  fans  compter         (i")  Page  çi-  Voyez  ci- 

35  Gue   fouvent    les   vents  delTous  la  defcriptioja  du^ 

»  contraires    obligent   de  Bengale. 
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gnée  de  la  Loge  ,  d'environ  cent  lieues ,  luTllÎTkT 
fournit  les  meilleures  ^  les  plus  belles  *7^^' 
broderies  des  Indes ,  en  or  &  en  argent 
comme  en  foye.  De- là  viennent  les  Srin- 
kerques  ,  &  \ts  belles  mouifelines  bro- 
dées qu'on  apporte  en  France.  Ce  11:  de 
Patna  que  la  Compagnie  rire  du  fal- 
pêtre  >  &:  tout  l'Orient  de  l'opium  (18). 
Les  Jamavars ,  les  Armoifins ,  &  les 
€ottonis  ,  qui  font  à^s  étoffes  mêlées 
de  cotton  Ô:  de  foye  ,  viennent  de  Caf- 
fam bazar.  En  général  ,  fuîvant  la  re- 
marque de  l'Auteur  ,  les  plus  belles 
moufïelinesdes  Indes  viennent  de  Ben- 
gale, les  meilleures  toiles  de  cotton 
viennent  de  Pondichery  ,  &:  les  plus 
belles  étoffes  de  foye  à  fleurs  d'or  &  d'ar- 
gent viennent  de  Surate  (25;.).  ,^ 

Après  avoir  palTe  cij:q  mois  entiers 


Retour 


à  Chandernagor ,  Luillier  rappelle  par  de  l'Auteur  ^ 
le  Capitaine  de  fon  VaiflTeau ,  qui  fe  Pon-^jchcr-/. 
difpofoit  d  lever  l'ancre ,  s'embarqua 
dans  un  Bafaras,  avec  cinq  Officiers 
qui  le  conduifirent  jufqu'à  Ballaford, 
où  il  fe  mit  fur  une  des  trois  petites 
Barques  que  la  Compagnie  entretierfc 

(i8)Page  ^8.  L'Opfum",  d'où  il  diAilIeunpetitlafs,  ■ 

dit  l'Auteur  ,  eft  un  rira-  fen^jlsble  à  celui  du  Pa^ 

fit  qui  approche  beaucoup  vor ,  ivj'cn  Lii'Te  cu'ire  au 

du  Pavot.  La  manière  de  foleil ,  ^i'^;  qu'on  smaire  en- 

faire  celui  qu'on  nou=;  ap-  fuite  pi.ur  le  vendre.  IbiJ.,,  ■ 
ff}\.it  eftde  couper  la  tige,  .       (ip)  Pa^é  195. 
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içiLLiER.  pour  faciliter  à  fes  VaifTeaux  l'entrée  &r 
*''"'•      la  forcie  du  Gange.  Dans  cecre  route, 
il  rencontra  plus  de  cinq  cens  Bouries , 
qui  font  de  grands  Bateaux  Indiens  de 
fort  mauvaife  conftrucfcion.  Ils  étoient 
charges  de  Fackirs  &  d'autres  Gentils  , 
inedesan-qui  rcvenoient  de  i'^^ore  ,  Ifle  fameufe 
Pèlerinage.^  '  par  Une  Pagode  fort  refpedée  ,  dont  le 
culte  y  conduit  un  très  grand  nombre 
de  Pèlerins.  Il  palTa  le  lendemain  de- 
iflcdeGaie.  yant  l'iUe  de  Gale,  qui  n'cft  habitée 
que  par  des  Tigres  &  d'autres  animaux 
féroces.  Son  VailTeau  n'étant  pas  éloi- 
gné de  cette  Ifle ,  il  y  arriva  le  1 5  de 
Janvier  avant  midi.  Le    17  ,  on  leva 
l'ancre ,  de  l'on  pafTa  ks  bancs ,  le  1  S  , 
avec  un  vent  Ci  favorable  ,  qu'on  forcit 
du  Gange  le  19  au  matin  (^o), 
obfervations      Le  retour  à  Pondichery  n'offrit  lien- 
de  Lmiiier.    ^^  p^^^j  remarquable  ,   que  les  évene- 
msns  ordinaires  delà  navigation.  L'E- 
quipage  prit  un  gros   Requin  ,  &  le- 
Capitaine  une  Tortue  ;  fur  quoi  l'Au- 
teur obferve ,  que  les  tortues  de  mer 
font  très  différentes  de  celles  de  terre.- 
.     Celles  de  mer  ont,  dit-il,  une  écaille 
plus  claire,  un  bec  d'aigle,  &c  la  chair 
n'efc   pas  Ci  bonne  cfàe  celle   des  au- 
tres (31).  A  l'occafion  des  Requins,  it 

f3o)  Page  92^ 
iyi).  Page  ^  j,. 
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tipporte  ,  dans  un  autre  lieu ,  que  le  luillier.. 
Serrurier  du  vaiireau   étant   mort ,  &      *^^** 
i'uiage  l'ayant  fait  jctter  dans  le  flots, 
enfeveli  dans  une   toile  de  voile,  on 
prit  le  lendemain  un  de  ces  monftres  , 
dans  le   ventre  duquel  le  cadavre  fut 
retrouvé   tout   entier  avec  fon  enve- 
loppe (51). 

En  arrivant ,  le  30  de  Janvier  ,  à  la  Préparatî^ 
Rade  de  Pondichery  ,  Luillier  recon- J^Jf^^^y,* 
nut  qu'il  eft  dangereux  d'aborder  le 
foir  au  rivage.  Les  brifans ,  qui  régnent 
fur  toute  la  cote  de  Coromandel ,  To- 
bliorerent  de  remettre  fondébarouement 
au  lendemain  (35).  Il  trouva  le  Che- 
valier Martin  dans  les  allarmes  de  la 
guerre.  Quoiqu'elle  ne  fût  point  en- 
core déclarée ,  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  dans  toute  l'Europe  fembloienc 
l'annoncer.  On  avoit  appris  d'ailleurs 
que  \qs  Hollandois  armoient  à  Batavia. 
Dans  l'incertitude  des  évenemens ,  ce 
fage  Gouverneur  avoir  pris  le  parti  de 
prefTer  les  ouvrages  de  la  Ville ,  &  d'y 
faire  àts  chemins  couverts ,  qui  avoienc 
manqué  à  fa  défenfe  dans  le  premier 
fîege.  L'entreprife  étoit  pouiTée  avec 
toutes  les  lumières  qu'il  devoità  l'ex- 
périence (  54  ).  Mais  comme  il  n'y  a 

< 5:.)  rage  II.         (3  3)ra§p^j.        ('34)  Page  ^^^ 
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"iuiLLiER.  que  des  éclairaifemens  fuperficiels  ^ 
tirer  du  Voyageur  dont  on  a  donné 
l'extrait ,  c eft  ici  loccafion  qu'on  s'eft 
promife,  de  pui fer  dans  une  meilleure 
fource  des  idées  plus  juftes  de  l'éta- 
bliiremenc  François  de  Pondichery  (5  3). 


§  I« 


Origine  de  l'étahlijjement  des  Français 
à  Pondichery, 


REMONTONS ,  avec  l'Auteur  que  je 
tais  proklFion  de  fuivre ,  jufqu'à 
l'année  i<^74  ,  où  l'on  a  vCi ,  dans  une 
Relation  précédente  (  3  (^  ) ,  la  ville  de 
Saint  -  Thomé  ,  prife  en  peu  de  jours 
par  les  armes  FrançoifeSjfous  le  comman- 


(î ,-)  On  ne  fera  pas  diT- 
fvculcé  de  les  emprun-ier  àw 
troiliemc  Tome  de  l'rli- 
lloire  des  Indes  Orienta- 
taies  ,  par  M.  l'Abbé 
Guyon.  Cette  partie  de  fon 
Ouvrage,  ayant  été  coni- 
pofée  fur  les  Mémoires  de 
la  Compagnie  des  InJes  , 
avec  une  attention  d'autant 
plus  marquée,  que  les  deux 
premiers  Tomts  font  une 
forte  d'introdudion ,  qui 
ne  paroît  rapportée  qu'à 
cette  vue  ,  on  ne  içauroit 
prendre  un  guide  plus  lûr 
^pius  exad  j  le  ftyle  mê- 


me en  eft  aflez  foutenu  , 
pour  ne  pas  demander 
beaucoup  de  reformation. 
VHijioirc  des  Indes  Orien- 
tales ^  anciennes  ôc  moder- 
nes,  a  été  publiée  en  1744, 
à  Pans ,  chez  De-Saint  5c 
Saillant,  3  vol.  in-ii. 

{^6)  Voyez  le  Journal 
de  De- la  Haie  ,  au  Tome 
XXXII  de  ce  Recueil. 
Voyez  auiîî  ceux  de  Rcn- 
nefort  ,  de  Carré  ,  de 
L'Eftra  &  de  Dellon  ,  qui 
contiennent  la  fuite  des 
établilTemens  Fran;,-ois  au3é 
Indes, 


J 
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demen:  de  l'Amiral  De-la-Haye  (57)  ,  Etablisse^ 
&  rep':ire  après  un  long  fkge  par  les '^^^/J^^;;: 
Hollandois.  Ce  lut  dans  cetre  conjonc-  dichert. 
ture  que  Martin  reçue  ordre  de  fe  rerr- 
dre  à  Pondichery  (  38),  où  la  Compa- 
gnie des  Indes  avoir  déjà  un  Comptoir  , 
pour  y  commander  les  François  fous 
Taurorité  du  Roi  de  Vifapour.  Baron , 
Direâ:eur  de  Surate  ,  qui  avoir  accom- 
pagné l'Amiral  De-la-Haye  dans  l'ex- 
pédition de  Ceylan  (  59  )>  &  pendant 
les  deux  fieges  de  Saint-Thomé  ,  prit 
bien- toc  la  même  route  ,  avec  quelques- 
troupes  échapées  à  la  guerre ,  pour  fe' 
procurer  une  parf;iire  corinoifTance  dci 
lieu  &  de  Tes  avantages.  Il  y  laifla  foi- 
xame  hommes.  De  -  là  s'étant  rendu  à 
Surate  ,  il  écrivit  à  la  Com-DS^rnie  ,  err 
France  ,  qu'au  défaut  de  Samr-Thomé  y 
Pondichery  pouvoir  être  préfère  à  beaa- 

(57)  M.  l'Abbé  Guyoo  fur  un  Je  !curs  VaifTcaux,- 

fe   trompe  en  donnanc  U  fuivant  la  capitulation, 

qualité  de  Ditedeur  lie  la  ('38)  Lorfque  les  Fran- 

Compjgnie  à  Mr  De -la-  çois    y   arrivèrent  ,  cetrs 

Haye  ,  qui  ctoit  un  OlS-  Place    fe    nomrnoit   EoU" 

cier  militaire  ,  mort  depuis  doutfchery  ,  Se  c'âoit  fore 

au  lîcge  deThionvilleyavec  peu    do  chofe.    Ce  fut   le 

le  gracie  de  Lieutenant  Gé-  Diredeur   Maicara  qui  y 

ncial  dc<;  armées  du  Roi.  établit     le     Comptoir    en 

Il  ne  fe  trompe  pas  moins,  i<57n  ,  après  en  avoir  éta- 

en  le  faifant  aller  à  Pondi-  bli  un  à  Mafaliparan  ,  ea 

cbery  après  la  reddition  de  \  e^v  ,  par  un  Traité  avec 

Saint  -  Thomé,    Mr    De-  le  Roi  de  Goîkonde. 

ha-Haic    fut    renvoyé    en  (59)  Voyez  le  Jouriîal 

ÏEaxice  pat  l<y  HoHandois,  de  De-la  H^^ie ,  Hbifu£^)-À, 


^14     Hl  ST  O  I  a  E    GE  NÊR  ALE 

'tTABLissE-coLip  d'autres  endroits  de  la  Côte,  SC 

*!)^"^  E  poN^^^'^  ^^  ^^^  pouvoir  acquérir  la  propriété 
»jcHEKy.     de  la  Place  ,  il  feroit  facile  d'y  faire  un 
établilfement  inébranlable. 

Ivlartin  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fc 
foutenir  avec  ii  peu  de  forces.  Cepen- 
dant 3  pour  ne  pas  lailTer  tout  -  à  -  fait 
inutile  le  fond  que  la  Compagnie  lui 
avoit  confié  ^  il  en  donna  une  partie  à 
intérêt ,  Chirkam  Loudy  ,  Gouverneur 
de  cette  contrée  pour  le  Roi  de  Vifa- 
pour  5  fur  le  pied  d'un  &  demi  pour 
cent  j  par  mois  ;  profit  qui  feivit  à  rem- 
placer Çts  dépenfes  ;  &  n'en  étant  pas 
moins  convaincu  des  avantages  de  ion 
pofte ,  il  ne  cefToit  pas  d'écrire  à  la  Com- 
pagnie qu'il  n'y  avoit  aucun  endroit 
de  cette  cote  ioii  elle  pût  tirer  plus 
facilement  &  à  meilleur  compce  les 
gainées  Se  les  falempourîs  (40). 

Au  commencement  de  l'année  i6-j6  y 
Chirkam  -  Loudy  ,  qui  étoit  entière- 
ment dans  les  intérêts  de  la  France  , 
prévoyant  quelques  démêlés  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  ,  avec  le  Gouverneur  de 
Gingy  (41)  ,  qui  efl  la  Capitale  de  la 
Province,  a  une  journée  de  Pondiche- 
ry ,  &  ne  doutant  point  que  le  Com- 

(  40  )  Efpeces  d'étoffes,  éroic  frère  de  Cavencam  ^ 

Hiftoire  des  Indes  ,  ubi  fn-  dont  on  â  parlé  dans  l'Hi- 

|5rrf ,  page  *x5.  lloire  de  Dora  Pcdre  De* 

(  41  )    Ce    Gouverneur  CafUo. 
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ptoir  François   ne  fût  expofé  aux  in-   ^,,,,,,,,^ 
faites  de  la  guerre  ,  envoya  trois  cersM^NT  fran- 
foldats  à   Martin  ,   pour  y  demeurer  ^"'^,^''/„^°''"* 
fous  fes  ordres.  Comme  les   François 
occupoient  une  maifon  fpacieufe ,  mais 
fans  défenfe  ,  ce  Général  leur  confeilla 
de  s'y  fortifier ,  &  la  dépenfe  de  ces 
premiers  ouvrages  ne  monta  qu  a  fepc 
cens  écus. 

Martin  écrivoit  à  la  Compagnie  ,  au 
mois  de  Janvier  1^77  ?  qu'il  avoit  af- 
fermé l'Aidée  de  Pafquinambat  ,  qui 
ii'eft  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue 
de  Pondichery ,  qu'elle  fe  peuploit  de 
jour  en  jour ,  qu'elle  s'embelliilbit ,  bc 
que  depuis  trois  mois  qu'il  avoit  en- 
trepris d'y  fermer  un  nouveau  vir âge  5 
il  y  avoit  déjà  quarante  m.aifons  d'a- 
chevées ;  que  l'on  continuoii  de  bâtir  , 
&  qu'en  moins  de  Hx  fcm aines  >  il  en 
pourroit  tirer ,  chaque  mois ,  cent  cin- 
quante pièces  de  gumées ,  qui  augmen- 
teroient  a  proportion  que  l'Aidée  fe- 
peupleroit  ;  &  que  pour  y  attirer  des 
Ouvriers,  il  les  avoit  exemptées  pour 
une  année ,  de  toutes  fortes  de  droits. 

Au  mois  d'Octobre  fuivant ,  il  arriva 
de  grands  changemens  dans  la  Province 
de  Gingy.  Chirkam-Loudy  fe  promet- 
toit  de  terminer  la  guerre  en  fe  ren- 
dant maître  de  la  Capitale  \  lorfqu'un; 
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çoisDE  i>oti.^T^3.wQnQr  des  deikins  qui  ne  poiivoienc 
.i»cHi-iCY.     tourner  qu'a  Tavariragc  de  la  Compa- 
gnie. Sevae^i ,  ce  fameux  Rebelle  ,  donc 
on  a  lu  tant  de  fois  le  nom  dans  les 
Relations  précédentes  ,   s'étant  renda 
redoutable  au  Roi  de  Golkonde  ,  força 
ce  Prince  de   lui  donner  une  fomme 
condderable ,  Bt  alliance  avec  lui  pour 
la  conquête  de  la  partie  du  Carnace  qui 
appartenoit  au  Roi  de  Vifapour  ,   Se 
marcha  contre  la  Ville  de  Gingy.  Le 
Gouverneur ,  qui  ne  fe  crut  point  en 
état  de  réiifter  à  cette  nouvelle  atta- 
que 5  remit  la  place   ôc  les  terres  de 
fa  dépendance  ,  par  un  traité  qui  liji 
affuroit  d'autres,  titres  dans  le  Royau- 
.me    de   Golkonde.    Une  conquête    fi 
prompte  excita  Se  vagi  à  faire  marcher 
Îqs   troupes   contre    Velours  ,   célèbre 
ForterelFc  ,  &  l'ancien  fejour  dts  Rois 
de  Carnate.  Mais  la  valeur  du  Com- 
mandant lui  faifant  craindre  un  trop 
long  liege  ,  il   laiifa  la  Place  bloquée 
par  un  corps  de  troupes*,  &c  le  refte  de 
fon  armée  ,  compofée  de  vingt  cinq  à 
trente  mille  homme  d'infanterie  Se  de 
dix  ou  douze  mille  chevaux ,  s'avança 
contre  Chirlcam  ,  qui  n'avoit  alors  que 
trois  mille   chevaux  Se  quelque  mille 
àommes  de  pied.  Cet  ami  des  Fraucois- 
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Fut  contraint  de  fe  retirer  en  defordre.    Etablisse- 
11  fe  renferma  dans  une  Place,  nom- ^^^^-''^  ^'^-*'^- 
mee  oonegupâmanr  ,  ou  il  rut  bien  -  lot  j)icH£B.y. 
afliegc.  Après  quelques  jours  de  défen- 
fe ,  il  fe  vit  forcé  de  remettre  au  vain- 
queur toutes  les  Places  qu'il  tenoic  pour 
le  Roi  de  Vifapour ,  éc  de  payer  une 
fomme  de  vingt  mille  Pagodes.  Ses  fils 
demeurèrent  en  otage  ,  pour  le  paye- 
ment de  cette  fomme  ;  tandis  que  fe  re- 
tirant dans  \ts  bois  ,  a  quatre  ou  cinq 
journées  de  Pondichery ,  il  dépêcha  à.Q,s 
Courriers  au  Roi  fon  Maître,  pour  rin* 
former  de  l'état  de  la  Province». 

Martin  ,  qui  comprit  auiîi  -  tôt  de 
quoi  il  étoit  menacé  dans  Pondichery , 
chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à  cou- 
vert. Quoique  Sevagi  eut  toujours  mar- 
qué de  l'affeôtion  pour  les  François ,  il 
fe  crut  obligé ,  par  la  prudence  ,  de  fai- 
Ç\t  l'occallon  d'un  Navire  Portugais  , 
qui  mouilla  dans  la  Rade  ,   pour  en- 
voyer à  Madras  les  effets  que  la  Com- 
pagnie avoir  dans  les    Indes.   Enfuite 
n'efperant  rien  de  la  (ituacion  de  Chir- 
kam  ,  ni  du  petit  nombre  de  François 
qu'il  avoir  fous  fes  ordres ,  il  prit  le 
parti  (l'envoyer  au  vainqueur  ,  qui  ve- 
noit  deji  vers  la  Ville,  un  Brame  ar- 
raché au  fervice  de  la  Compagnie ,  pour 
Le  féliciter  de  fon  arrivée  dans  la  Piq- 
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"etâbiisse- vince  ,  ôc   du  progrès  de  [es  arme*. 
MtNT  fran  Gerce  politique  eut  ie  fucecs  qu'il  s'en 
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iicHEnY.  ecoit  promis,  bevagi  ht  des  plaintes  de 
la  Nation  Franco! Te  ,  &  lui  reprocha 
particulièrement  de  s'être  déclarée  pour 
ChirkamjContre  le  Gouverneur  de  Gin- 
gy.  Mais  TEnvoyé  remplit  fa  commif- 
uon  avec  tant  de  bonheur  &  d'habile- 
té ,  qu'il  obrint  un  Caoïil ,  c'eft  à-  dire  , 
un  ade  formel ,  par  lequel  Sevagi  ac- 
cordoit  aux  François  la  liberté  de  de- 
meurer dans  Pondichery  ,  à  la  feule 
condition  de  ne  prendre  aucun  parti 
dans  fes  guerres  (41). 


(41)  M.  l'Abbé  Guyon 
rapporte  ce  Caoul  ,  avec 
la  -iberté  d'exercer  coures 
fnr-es  de  Commerces  &:  de 
bâtir  des    Magaflns   dans 
toute  l'écenJue  du  Gouver- 
nernent  de  Gingy  ,  r>  il  ac- 
5>  corde    à  la  Compagnie 
3>  l'exemption  de  tous  les 
M  droits ,  a  la  referve  d'un 
Y)  &  demi  pour    cent  fur 
35  toutes  les  marchandifes 
3î  qu'elle   fera  embarquer 
r>  ou  débarquer  \  lorfqu'el- 
55  les  fe  vendronc,  les  Mar- 
35  chands  payeront  le  raê- 
3î  me  pendant  l'efpace  de 
35  cinq  années  •,  lefquel'es 
SI  expirées  ,   payera  deux 
»  êc  demi  pour  cent ,  pour 
35  toujours ,  moyennant  ce 
3»  qu'elle  eli  exempte   des 
55  autres  droits  ,    comme 
îsPaliagars,  Taliars,  Pe- 
»  feuis  y  &:  généralement 


55  (le  tous.  Aucune  Nation, 

55  comme    Anglois  ,    Ba- 

«nois,    Portugais  &  tous 

j5  autres  ^  ne  p()urront  né. 

35  gocier  ni  débarquer  au- 

35  c  me  marchandile  à  Pon- 

35  dichery  ,  fans  la  permif- 

35  fion  de   la  Compagnie, 

»  Tous  les  ouvriers  Se  fer* 

»  viceurî  de  la  Compagnie 

35  demeureront     libres    à 

35  Pondichery  ,  fans  qu'ils 

35  foient  obligés  de  payer 

35  aucua  des  droits  que  les 

35  Habitans     payent      au 

35  Divan.   La   Con)pagnie 

33  pourra  prendre  à  ion  fer- 

35  vice  le  nombre  de  Laf- 

35  cars  &  de  Serviteurs  qui 

35  lui  fera  necelTaire.  Si  le; 

35  gens  de   la   Compagnit 

35  ont  quelque  démêlé  avec 

35 ceux  du  Divan,  ou  mî 

33  ritent     châtiment  ,     1: 

3)  Compaguie  fera  juilice 
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Cette  faveur  ne  coûta  aux  François    etabmsse- 
flu'un  prefcnc  de  cinq   cens    Pagodes.  ^^^^'^  fr.an- 
Dans  le  cours  delà  même  année,  Mar-  picheky. 
tin,   n'ayant   pu  fe  faire  reftituer  les  , J^/f"  ^^: 
lommes  qu  il  avoir  prêtées  a  ChirKam-  pa^me. 
Loudy  5  obtint  de  ce  Seigneur  une  cef- 
fion  autentique   du  revenu  dts  terres 
de  Pondichery  ,  jufqu'à  la  concurrence 
du  payement.  Enfuite ,  il  paroîc  qu'au 
milieu  des  guerres  voifines ,  rétablilTe- 
ment  François  fut  refpedc  ^  quoiqu'il 
n'eût  alors  que  trente  quatre  hommes 
pour  la  défenfe.  En   16^6,  ce  calme     On  com- 
ayant  fuccedé  aux  troubles  du  pays  ,  Tfier"^ondi"- 
Martin  fit  bâtir  deux  grands  Magaiins  ciiery. 
de   brique  &    d'autres  édifices  (43). 
Deux  ans  après  ,  on  commença  plus  fe- 
rieufement  à  fe  fortifier  ,  par  un  mur 
alTez  forr  ,  qui  fut  élevé  du  côté  de 
rOuefI:  (44) ,  &  qui  a  été  continué , 
depuis  ,  dts  autres  côtés  de  la  Loge. 
En  i6<S9  5  le  Diredleur  obtint  des  Offi- 
ciers de  Sommagy-Raia  5  fils  6c  fuccef- 
feurs  de  Scvagy ,  la  liberté  d'augmen- 

5>rans    qu'aucun   Officier  '44")  L'ordre  en  fur  don- 

»  du  Divan  enpuifTe  cnn-  né  par  M.  Cebcre:,  un  des 

5î  noître  ,    &c.  Le  prefenr  Envoyés  de  France  à  Siam, 

îî  Caoul     devant     valoir  d'où  il  éroit  parti ,  avaac 


îî  pour    toujours.   Fait   le  La-Loubere  ,    pour  aller 

»>  T  5^    Juillet    1680.  Ibid.  vifiter     les     établilTemeiis 

pages  zi8  &  precedenres.  François.  f^oye\  ci-defTus 

(4î)  La  Loge  n'étoit  en-  le  fécond  Voyage  de  Siam, 
fore  couverte  <iuede paille. 
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iTABMssF.-  ter  les  forcifications ,  de  quatre  tours , 
MENT  fran- jJQj^j  il  flanqua  les  courtines.   Ce  fuc 
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»iCHEB.y.  vers  le  même  temps ,  qu  il  tut  informe 
de  la  prife  6c  de  la  mort  de  Sommagy. 
Ce  malheureux  Prince  ,  étant  tombé 
dans  une  embufcade  de.  troupes  du  Mo- 
gol  par  trahifon  d'un  de  {es  Alini- 
Itres ,  fut  conduit  devant  le  vainqueur  i 
qui  lui  fit  crever  les  yeux  &  couper 
Ja  tere. 

Le  defordre  que  cet  événement  jetta 
dans  la  Province   fut  augmenré  ,  par 
l'avis  qu'on  reçut  aux  Indes ,  d'une  dé- 
claration de  guerre  entre  la  France  ôc 
la   Hollande.   Les  Hollandois  ,    quoi- 
qu'affez  fjibles  fur  la  Côte  ,  employè- 
rent auiîi  tôt  toutes  fortes  de  moyens 
pour  enlever  ,  à  la  Compagnie  Fran- 1 
çoife  5  un  pofte  qu'ils  croyoient  nuifi- 
blcs  à  leur  Commerce  *,  ôc  n'efperanc 
rien  de  laforce,ils  prirent  le  parti  de  s'a- 
dreiïèr  à  Avy-Raja ,  Gouverneur  gêne- 
rai de  la  Province ,  auquel  ils  firent  of- 
frir une  fomme  confiderable ,  pour  la 
fubfiftance  des  troupes  de  Rame-Raja  3 
frère  ôc  fuccelTeur  de  Sommagy ,  avec 
des  grands  prefens  pour  lui-même  ,  s'il 
vouloir  leur   abandonner   Pondichery. 
Ces  tentatives  demeurèrent  fans  fuccès  : 
mais  elles  excitèrent  les  François  à  fe 
précautionner.  Ils  mirent  fix  pièces  de 

canoi] 
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Canon  far  chacune  de  leurs  quatre  tours.  ~Ï77buss7. 
Ils  barricadèrent  les  avenues  de  leur  Lo-  ^*^^'^  fran- 
ge  ,  &  tous  les  pofles  furent  gardés  par  djcheky.^' 
des  foldars  du  pays  (45)- 

Pendant  toute  l'année  fuivante  ,  ils  fe    ^onàkhery 

r  •         \\  I  paHc  au  pou- 

virent  11  continuellement  menaces  par  voir  des  hoI- 
les  Anglois  &:  les  Hollandois  ,  qu'en  landoh. 
1 69 1  ,  Martin  prit  la  refolution  de  fai-  ^ 

re  paiTer  toutes  les  bouches  inutiles 
chez  les  Portugais  de  Saint -Thomé, 
qui  leur  firent  un  accueil  fort  civil.  Il 
fit  des  providons  de  vivres  &  de  muni- 
tions. Le  nombre  des  foldats  du  pays 
fut  augmenté.  On  éleva  une  redoute  , 
fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient 
commencé  à  fe  bâtir  un  Couvent;  dc 
l'on  fortifia  quelques  autres  endroits  , 
où  les  ennemis  pouvoient  fe  loger. 
Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu'en 
1^93.  x^lors  les  Hollandois  parurent  • 
devant  la  Ville,  avec  des  forces  capa- 
bles d'attaquer  la  plus  importante  Ville 
des  Indes.  Leur  efcadre  croit  compo- 
fée  de  dix  neuf  Navires ,  de  plafieurs 
Bots  &  demi- Bots ,  de  doubles  Chalou- 
pes 5  &  de  divers  Bâcimens  du  pays. 
Ils  mirent  à  terre  plus  de  quinze  cens 
j  hommes  de  troupes  réglées  *,  un  grand 

{^s)^\  le  nombre  des  années, ce  que  l'Aiireur  ne 
ançois  n'éîoit  pas  aug-  fair  pas  remarquer  ,  ils  n'é- 
€nté  depuis  les  dtriiieres     toienc  pas  plus  de  54. 

To>7ic  XXXVI.  P 
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îTA^i-sTr- nombre  de  Matelors  -,  des  Boughis,  des 
MFNT  i-?vAN->4^p^ifa^-s  ^  Jg5  Chinealcs,  qui  mon- 
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DICH2AX.     cjicnc  a  plus  de  deux  mille  -,  quinze  ou 
vinî;c  pièces  de  canon  de  fonte ,  de  dix 
huit  livres  de  baile  ,  vingt  quatre  pie- 
ces  de  campagne ,  ilx  mortiers ,  &:beau- 
ccrup   plus  de   munitions    qu'ils  n'en 
avoient  befoin  pour  leur  entreprife  ; 
fans  compter  qu'ils  avoient  déjà  gagné 
le  Prince  du  pays  ,  qui  leur  avoir  vendu 
la  Ville ,  avec  routes  fes  dépendances. 
Cette  négociation  leur  avoir  coûté  plus 
de  cinquante  mille  Pagodes.  Les  Fran- 
çois Furent  attaqués  vigoureufemenr.  Ils 
réfutèrent  pendant  plusieurs  jours;  mais, 
dans  rimpuiirancs  de  tenir  plus  long- 
temps contre  des  torces  Ci  nombreufes , 
ils  battirent  la  chamade  le  6  de  Septena- 
bre  5  &  les  articles  de  la  capitulation 
furent  dreffés  (4<j). 
Les  François     Aïnfi  le  Fort  de  Pondichery  changcâ 
Te'^THÎ^^dr^^  maîtres  &  demeura  près  de  (\x  ans 
Ki^v-ick.      entre  les  mains  des  Hollandois.  La  Com- 
pagnie n'y    rentra  qu'au    commence- 
ment de  l'année  ,  en  exécution  du  Trai- 
té de  Rifvvick.  Elle  trouva  les  fortifi- 
cations confiderablement   augmentées. 
Les  Hollandois  avoient    achevé  l'en- 
ceinte des   murs ,  &:  les  avoienc  flan- 

(a6)  Mr  l'Abbc  Guyon  CB  rapporte  kz  articlcj  . 
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qués  de  fcpt  baftions.  Ils  demandèrent    etabuss^- 
le  remboLufemenc  de  leurs  depenfes ,  ^^^"^  ^^^"* 
qui  hirenc  réglées  a  leize  mille  pago-  DjcHtRY. 
des ,  &  payées  fur  cerre    eftimation. 
Audi- tôt  Martin  ,  dont  la  conduite  fut 
honorée  de  diverfcs  recompenfes  ,  re- 
^ut   ordre  de  ne   rien   épargner    pour 
mettre  la  Place  en  état  de  reiiller  à  tou- 
tes fortes  d'infultes.  Avec  quantité  de    ï'^  $>  foc:U 

•1  I    •  iienu 

munitions  de  guerre  ,  on  lui  envoya  j 
pour  garnifon,  deux  cens  foidats  Fran- 
çois ,  auxquels  il  joignit  trois  cens 
Topafes  ,  qu'il  avoit  amenés  de  Ben- 
gale. On  lui  donna  àts  Officiers,  pour 
commander  les  troupes ,  &  deux  In- 
génieurs ,  pour  achever  les  Fortifica- 
tions. Dès  la  fin  de  1  (399  ,  il  marquoit 
â  la  Compagnie  qu'il  avoit  bacir  dans 
la  ville  5  cent  nouvelles  maiibns  ,  pour 
y  attirer  les  Peuples  du  Pays  \  ôc  dix 
ans  après  ,  on  y  comptoit  déjà  cin- 
qiiante  à  foixante  mille  habitans.  De- 
puis 1685  jufqu'^  1 7 1  o  5  elle  avoit 
coûté  plus  de  iiuit  cens  mille  livres  à 
la  Compagnie  des  Indes  (47J. 

La  langueur  où  l'on  vit  tomber  le 
Commerce  retarda  le  projet  d'as^ran- 
dir  Se  de  fortifier  Pondichery.  Cepen- 
dant   le   nombre   des  habitans  &  des 

{47)  Ibid.  p.  147.  Tout  le  dérail  piécedent  eft  tiré  des 
^ckives  de  la  Compagnie. 

Pij 
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"tta FLilsH- maifons  croitrant  de  jour  en  jour,  la 
'^*' "-r  t'"'^^'-;- Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
6icHii?.Y.     ^'^^^  ^^  murs  la  ville  entière.  Elle  ht 
une  partis  des   frais,  Se  les  habitans 
contribuèrent  pour  le  refle.   Une  im- 
po(î:ion  de  deux   fous    par  mois ,  fur 
chaque  tète  ,  facilita  beaucoup  le  pro- 
grès de  louvrage ,  qui  fut  commencé 
en  1 7 1 5   (  48  ) ,  6c  pouffé  avec  beau- 
coup de  confiance. 
D-Tcriprion      L'attention  qae  les  Gouverneurs  ont 
jy_  toujours  eue   d  aligner  le  terrain  aux 

particuliers   qui  demandoient  la  per- 
miiîion  de  bâtir ,  a  formé  ,  comme  in- 
fenfîblemcnt ,  une  ville  aufli  régulière 
que  il  le  plan  avoir  été  tracé  tout  d'un 
coup.   Les  rues  en  paroiiient  tirées   au 
cordeau.  La  principale,  quivaduSu4. 
au  Nord  ,  a  mille  toifes  de  lons^    c'eft- 
à-dire,  une  demi-lieue  Parifienne  ;  &c 
celle  qui  croife  le  milieu  delà  ville  eft 
de  (ix  cens   toifes.  Toutes  les  maifons 
font  contigues.  La  plus  confiderable  eil: 
çel'e  du  Gouverneuf.  De  l'autre  côté  > 
celVà-dire  au   Couchant,   on  voit  îe 
jarjin    de   la  Compagnie  ,    planté  de 
fort  belles  allées  d'arbres,  qui  fervent 
de  promenade  publique ,  avec  un  grand 

(/Si  Voyez  If  s  réflexions     commerce  avoîencété  ré^- 
qui    niiifTent    cet    article,     nies  en  171;/. 
fouies  nos  Compagnies  de 
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édifice, richement  meublé, où  le  Gouver-  1717177^"- 
iieur  loge  les  Princes  ccraneers6<:  les  A  m-  ^^^^"^  ''V" 
balladeurs.   Les  Jeluites   ont   dans   laDicHEKv. 
ville  5  un   beau  Collège  ,  dans  lequel 
douze  ou  quinze  de  leurs  Prêtres  mon- 
trent à  lire  &  écrire  ,  6c  donnent  des 
leçons  de  Mathématiques  j  mais  ils  n'y 
cnfeignent  pas    la    langue  Latine.   La 
Maifondes  Âliflions  étrangères  n'a  que 
deux   ou  trois  Prêtres ,  te  le  Couvent 
des  Capucins  en  a  fept  ou  huit.  Quoi- 
que les  maifons  de  Pondichery  n'ayenc 
qu'un  étage  ,  celles  de$  riches  h.ibitans 
font  belles  &  commodes.  Les  Gentils 
y  ont  deux  Pagodes,  que  les  Rois  du 
pays  leur  ont  fait  conferver ,   avec  la 
liberté  du  culte  pour  les  Bramines  (49)  ;    i-es  Bia  ^r 
gens  pauvres,  mais  occupés  fans  ceire "^J,"^"^J^f ^j^ 
au  travail,  qui  font  route  la  richeireViUe   ^  Jj 
de  la  ville  cc  du  pays.  Leurs  maifons^^^"* 
n'ont  ordinairement  que  huit  toifes  de 
long  5  fur  fix  de  large  ,  pour  quinze  ou 
vingt    perfonnes  (5c  quelquefois    plu?. 
Elles  font  fi  obfcures ,  qu'on  a  peine  à 
comprendre  qu'ils  ayent  afiez   de  jour 
pour  leur  travail.  La  plupart  font  Tif- 
ferands ,  Peintres  en   toile,  ou  Orfè- 
vres. Ils  pafient  la  nuit  dans  leurs  cours 
ou  fur  le  toît ,  prefque  nuds ,  &  cou- 

(49}  On  prononce  Brame  dans  le  pays. 

.         P  ii; 
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'Etablisse-  chés  fur  Une  fimple  natte  :  ce  qui  leur 

MENT  ÎB.AN-  g^  commun,  à  la  vericé,    avec  ie  reile 

çois  DE  PoN-  des  habitans  j  car  Pondichery  étant  au 

»ic-H£KY.     douzième  degré  de  latitude  leptenrriô- 

nale  ,  de  par  confequent  dans  la  Zone 

torride ,  non  feulement  il  y  fait  très 

chaud,  mais  pendant  toute  l'année  il 

n'y  pleut  qae  fept  ou  huit  jours ,  vers 

Phénomène  [^  ç^^  d'Odrobre.  Cette  pluie  ,  qui  ar- 

rive   régulièrement,  cit  peut  ccre   un 

des  phénomènes  les  plus  fînguliers  de 

la  nature. 

ivVureiia-     L^j  meilleurs  ouvriers  Gentils   ne 

fcerieux     des  111  r  11 

iraaiines.  gagnent  pas  plus  de  deux  lous  dans  leur 
journée  :  mais  ce  gain  leur  fufKt  pour 
fublîfter,  avec  leurs  femmes  de  leurs 
enfans.  Ils  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à 
l'eau  5  Se  le  riz  eft  à  très  bon  marché. 
Des  gâteaux  fans  levain ,  cuits  fous  la 
cendre ,  font  le  feul  pain  qu^ils  man- 
gent '',  quoiqu'il  y  ait  à  Pondichery 
3'auflî  bon  pain  qu'en  Europe.  Malgré 
la  fecherelTe  du  pays,  le  riz,  qui  ne 
croît  pour  ainli  dire  que  dans  i'eau  , 
s'y  recueille  avec  une  prodigieufe  abon- 
dance i  &c  c'eft  à  l'induftrie  ,  au  travail 
continuel  des  Gentils ,  qu'on  a  cette 
obligation.  Ilscreufent  dans  les  champs, 
de  diftance  en  diftance ,  des  puits  de 
dix  à  douze  pieds  de  profondeur ,  fur 
le  bôrddefquels  ils  mettent  une  efpece 
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de  bafcule  ,  avec  un  poids  en  dehors  &  TTTêTTTTT 
un  erand  feau  en  dedans.  Un  Gentil  *''"//'';,'''' 
monte  mr  le  milieu  de  la  bafcule ,  qu'il  uicHi.r.Y. 
faic  aller ,  en  appuyant  alternativement 
un  pied  de  cliaque  côté ,  6i  chantanc 
fur  le  mèq^ie  ton ,  fuivant  ce  mouve- 
ment ,  en  Malabare  ,  qui  eft  la  langue 
ordinaire  du  pays  ^  &  un  ^  &  deux  ,  & 
trois  y  ôcc,  pour  compter  combien  il  a 
tiré  de  féaux.  Aulîi-tôt  que  ce  puits  eil 
tari ,  il  patFe  a  un  autre.  En  général , 
cette  Nation  eft  d'une  adreiïe  étonnaiire 
pour  la  diftriburion  5:  le  msnàgeiiienr 
tle  l'eau.  Elle  en  conferve  queiquif jis 
dans  des  étangs ,  d^s  lacs  &c  des  canaux  , 
après  le  débordement  des  grandes  ri- 
vières ,  telles  que- le  Colraui ,  qui  n'eft 
pas  éloigné  de  Pondichery.  Les  Maho- 
metans ,  auxquels  on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Maures ,  font  auili  fai- 
neans  que  les  Gentils  font  laboiieax(  s  o). 

La  ville  de  Pondichery  eft  à  quarante ,,  \^'^  ''^ 
ou  cinquante  toiles  de  la  mer  ,  dont  le 
flux,  fur  cette  côte,  ne  s'élève  jamais 
plus  de  deux  pieds.  C'eft  une  finnple 
Rade ,  où  les  VaifTeaux  ne  peuvent  abor- 
der. On  employé  àts  Bateaux  pour 
aller  recevoir  ou  porter  des  marchan- 
difes ,  à  la  diftance  d'une  lieue  en  mer  *, 

(^0)  Ihld.  pages  151  &  précédentes. 

P  iiij 
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Etablisse- extrême  incoîîimodité  ,  pour  une  ville 
MENT  i-KAN-  Q^^  ^Iq^  j^g  manque  d'ailleurs  à  la  doa- 

çois  dePon-  j      1         •        t  r  r  n 

©icHcRY.     ceur  de  la  vie.   Les  alimens  y  lonc  a 
très  vil  prix.  On  y  fait  bonne  chère  en 
groHTe  viande  ,  en  gibier ,  en  poifTon. 
i)i  l'on  n'y  trouve  point  les  fruits  d'Eté 
qui  croilFenr  en  Europe ,   le  pays  en 
produit  d'autres  qui   nous  manquent , 
^      ôc   qui    font   meilleurs    que    les    nô- 
tres (51). 
îtatduGou-      Le  Gouverneur  général  de  la  Com- 
Tcrneur.       pagnie  a  douze  gardes  achevai ,  en  ha- 
bits d'écarlate ,  avec  un  parement  noir 
&  un  bordé  d'or.  Leur  Capitaine  eft  ga- 
lonné fur  les  tailles  Se  les  coutures.  La 
garde  à  pied,  compofée  de  trois  cens 
hommes ,  qui  portent  le  nom  de  Pions , 
fert  a  diverfes  fendrions ,    fuivant  les 
ordres  qu'elle  reçoit.    Mais  ,  lorfqu'il 
eft  qucftlon  de  recevoir  un  Roi,  un 
Prince,  ou  quelque  AmbalTadeur  ex- 
traordinaire ,  tout  ce  cortège  accom- 
pagne le  Gouverneur.  Dans  ces  occa- 
lions  folemnelles ,  où  les  Officiers  de 
la  Compagnie  font  obligés  de  fe  con- 
former &c  de    repondre  au   fafte  des 
Orientaux ,  il  fe  fait  porter ,   par    fix 
hommes ,  fur  un  palanquin  dont  les  car- 
reaux &  le  dais  font  ornés  de  broderies 
&  de  glands  d'or.  En  un  mot ,  il  fe  pré- 
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fente  avec  la  magnificence  qui  convient  TtTTlTTT- 
àfonrancT(c2).  mentFran- 

^  \'     \         .  w  1  VOIS  uK  i\)N- 

Suivant  le  dernier  denomorcment ,  dichir.' 
on  comptoit  dans  Pondichery  cent  vingt  yj^^^J""^  "^^  ^^ 
mille  Habitans ,  Chrétiens ,  Mahome- 
tans  ou  Gentils.  La  ville  a  plufieurs 
grands  magahns  5  exportes,  une  Cita- 
delle ,  onze  Forts  ou  Baftions ,  &  qua- 
tre cens  cinq  pièces  de  canon  ,  avec  des 
mortiers  &  d'autres  pièces  d'artillerie. 
La  réputation  des  François ,  fourenue 
par  la  fage  conduite  de  leurs  Gouver- 
neurs, entte  lefquels  l'Auteur   nom- 
me, avec  diftin6tion,  Mr Dumas,  qui      Uonnsm^ 
fut  élevé  à  cette  dignité  eni73  5 ,  lcu^fy^;;;;''^^J^■ 
a  fait  obtenir  ,    de  plufieurs  Princes  Fiafiçou. 
Indiens,  des  privilèges ,  des  honneurs 
ôc  des  préférences  ,  qui  paroiflènt  fia- 
reufes  pour  la  Nation.  La  première  fa-       Monnoio- 
veut  de  cette  efpece ,  eft  la  permilîion  J|J;^^  -Mj  ^^ 
de  battre  monnoie  au  coin  de  l'Empe-  per, 
reur  Mogol  j  que  les  FioUandois  n'ont 
encore  pCi  fe  procurer  par  toutes  leurs- 
offres.  Les  Anglois  en  ont  joui  pendant 
quelques  années  y  mais  diverfes  révo- 
lutions les  ont  déterminés  à  l'abandon^ 
ner.  Mr  Dumas  obtint  cette  grâce ,  e« 
iy^6y  par  des  Lettres  patentes  de  Ma- 
komet-Scha,  Empereur  Mogol ,  adref- 
{cQS  à  Aly  -  Daouft  -  Kam  >  Nabab  oa 
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lta-blisse-  Viceroi  de  la  Province  d'Arcate(  5  3  }. 
xitNT  FaAN- £^1^5  éroienc  accompagnées  d'un  éle- 

ÇOlS  DE  PON-  ^  -  r    .0 

.»icH£KY.  phant  avec  Ion  harnois  j  prelenc  qui 
ne  fe  fait  chez  les  Orientaux ,  qu'aux 
Rois  ôc  aux  plus  puifTans  Princes.  Mr 
Dumas ,  comprenant  les  avantages  qu'il 
en  pouvoir  tirer  pour  la  Compagnie  , 
'fit  frapper  tous  les  ans ,  depuis  l'année 
1755  j'-fqî^'en  1741  >  qui  tut  celle  de 
fon  retour  en  France ,  pour  cinq  à  hx 
millions  de  roupies.  Cette  monnoie  eft: 
une  pièce  d'argent  qui  porte  l'emprein- 
te du  Mogol  5  on  peu  plus  large  que 
nos  pièces  de  douze  fous  ,  &  trois  tois 
plus  épaiiTe.  Une  roupie  vaut  quarante 
huit  fous. 
Profit  qui      Pour  comprendre  de  quelle  utilité 

fft  revena    à  •    "l  C        •>   }     r^ 

lacompagnie  ce  nouveau  privilège  rut  a  la  Compa- 
res inics.  gnie,  il  faut  fçavoir  que  le  Gouver- 
neur fe  conformant  au  titre  des  rou- 
pies du  Mogol  ,  mit  dans  celles  de 
Pondichery  la  même  quantité  d'allia- 
ge ,  &c  qu'il  établit  le  même  droit  de 
fept  pour  cent.  Par  une  évaluation  fa- 
cile, on  a  trouvé  que  dans  la  marque 
de  ces  cinq  à  fix  millions ,  valant  ea 
cfpece  plus  de  douze  millions  de  li- 
vres, la  Compagnip  tiroit  un  avantage 

(n)  L'Auteur  rapporte  le  19  du  règne  de  Maho' 
Kt  Lettres,  qui  fe  nom-  mei-Scha  ,  c  eft  à-dire,  le 
Bimc  Firman,  La  date  eiï    i  deUIuned'Aoûci7^^«. 
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èz  quatre   cens  mille  livres    par  an.  iTÂËTTsir. 
Ce  produit  augmente  de  lour  en  jour    -^»ent  fras- 

r  p  .  '  '         .     çois  n?.  l'ort- 

par  le  cour  étonnant  des  roupies  dCpicHiB.*. 
Pondichery  ,  qui  font  mieux  reçues  que 
toutes  les  autres  monnoies  de  llnde. 
Non  feulement  elles  fe  font  àts  lin- 
gots ,  que  la  Compagnie  envoyé  j  m.ais 
toutes  les  Nations  y  portent  leurs  ma- 
tières 5  fur  lefquelles  l'Hôtel  de  la  Mon- 
noye  profite,  fuivant  la  quantité  de 
l'alliage.  Il  n'y  aura  déformais  que  les 
pagodes  &  les  fequins  (54)  qui  puilTenc 
le  difputer 5  dans  le  commerce,  à  la 
monnoie  de  Pondichery.  La  pagode  pom^eck?» 
eft  l'ancienne  monnoie  des  Indes.  C'eft '?^'''^^^'=  ^i"^ 

1,  .  I    '  ri  1     le  nom  me  i'*- 

une  pièce  dor  ,   qui  a  precilement  la  gode. 

forme  d'un  petit  bouton  de  vefte  ,   6c 

qui  vaut  huit  livres  dix  fous.  Le  àtU 

fous  5  qui  eft  plat ,  repréfente  une  idole 

du  pays  *,  &  le  defifus ,   qui  cft  rond , 

eft  marqué   de  petits    grains ,  comme 

certains  boutons  de  manche.  Le  fequin    sequ'ns  q^i 

eft  une  véritable  pièce  d'or  très  rahné  jP^^^'^^^'^^V^' 

r      \'  i  '      nife   aux  ia- 

qui  vaut  dix  livres  de  notre  monnoie.  ^cs. 
■  Il  eft  un  peu  plus  large  qu'une  pièce 
de  douze  fols ,  mais  moins  épais  *,  ce 
qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un 
peu  courbés.  Il  s'en  trouve  même  de 
percés  -,  ce  qui  vient  de  l'ufage  que  les 

(^4)  M.  l'Abbé  Guyon  écrit  Scbins  ;  ce  qui  parok 
toncïâite  à  rufage, 

P   Vj 
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r  Etablisse- 'emmes  Indiennes  ont  de  \ts  porter  ani 

çois  dePon-^*^^'  comme  des  médailles  :  ces  pièces- 
iJicHiRY.    font  extrêmement  communes    dans  le 
pays  5   &  ne  fe  frappent  qu  a  Venife^ 
Elles  viennent  par  les  Vénitiens,  qui 
font  un  commerce  très  confiderable  à 
BâlTora ,  dans  le  fond  du  Golfe  Perii- 
que  5  à   Mocka ,  au  détroit  de  Babel- 
Mandel,  &  à  Gedda,  qui  eft  le  Porc 
de  la  Meqae.  Les  Indiens  y  portent , 
tous  les  ans ,  une  bien  plus  grande  quan- 
tité de  marchandifes  jque  les  François, 
les  Hollandois  ,  les  Angîois  &  les  Por- 
tugais n'en  tirent.  Ils  les  vendent  aux 
Perfans ,   aux  Egyptiens,  aux  Turcs, 
aux   Mofcovites  ,   aux  Polonois  y  'aux 
.    Suédois,  aux  AUemans ,  &  aux  Génois  > 
qui  vont  les  acheter  dans  quelqu'un  de 
ces  trois  ports ,  pour  les  faire  pafler  ^ 
dans  leurs  pays  ,  par  la  Méditerranée  ôc 
par  terre. 
-Autres mon-      Il  Convient  à  cet  article,   de  faire- 
Jj'J'^^.'^^^°'^*connoître    les  monnoies  qui  font  :  er^ 
ufage  à  Pondichery.  Après  les  pagodes ,. 
l'Auteur    place  les  roupies  d'argent  'y, 
monnoie  allez  groflîere ,  qui  n'ont  pas- 
tout- à- fait  la  largeur  de  nos  pièces  ds^ 
vingt  quatre  fous ,  mais  qui  font  plus, 
epaiiïes  dudoube.  L'empreinte  eft  or- 
dinairement la  même  ,fur  toute  la  côte 
cfc  Coromandel.  Une  face   porte  ces 
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mots  ;Lan.  ...    du  Reçine  elorieux  de    etablus^^ 

aliomec  i  &  laiure:  Cette  roupie  aç^isrEi'oN- 
eté  frappée  à. .... .  Celles  de   Pondi-  ©iCHtRY. 

chery  &  de  Madras  poTtent  également 
le  nom  d'Arcatce  ,  parce  que  la  permif- 
fion  de  les  frapper  eft  venue  du  Nabab 
de  cette  Province  :  mais  on  didingue 
celles  de  Pondichery  par  un  croilfanc 
qui  eft  au  bas  de  la  féconde  face  ,  dc 
celles  de  Madras  par  une  étoile. 

Les  Fanons  font  de  petites  pièces 
d'argent,  dontfept  t<,  demi  valent  une 
roupie  ,  &  vingt  quatre  une  pagode* 
Par  confequent ,  le  Fanon  vaut  un  peu 
moins  de  fix  fous. 

On  appelle  Cache  une  petite  mon* 
noie  de  cuivre,  dont  foixante  quatre 
valent  un  Fanon.  Ainii  la  Cache  vaut 
un  peu  plus  d'un  denier. 

Ces  monnoies  ,  quoiqu'en  ufage^ 
dans  l'Inde  entière ,  n'y  ont  pas  lamê- 
me  valeur  par- tout  \  &  la  caufe  de  cette 
différence  eft  que  les  unes  font  un  peu 
plus  ou  moins  fortes ,  &  plu5  ou  moins 
parfaites  pour  le  titre. 

Dans  le  Bengale,  on  compte  encore    PonisSû^o^ 
par  Pon'is  ,  qui  ne  font  pas  des  pièces ,  \l  «^^^enga» 
mais  une   fomme  arbitraire  \    comme 
nous  difons ,    en  France ,  une  piflole^ 
Il  faut  trente  fix  à  trente  fept  ponis  y 
pour  une  roupie  d'argent   d''Arcatce, 
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ÉTABLISSE- Ainfi  le  ponisvaut  environ  cinq  liarcî^ 

çoi^^DE  PoN-  ^^  notre  monnoie.  Au-deflbas  Ibnc  les 

picH£KY,     petits  coquillages  donc  on  a  parlé  dans 

les  Relations  d'Afrique  ôc  dans  celle 

des  Maldives ,  qui  portent  le  nom  de 

Coris  ,   &  dont  quatre  -  vingt  font  le 

ponis. 

Accroifle-      L'établiflfement  François  de   Pondi- 

hi^rf"emeif  de  ^^"^^^^  ^'^^  ^^^^^  '  ^^^^  quelques  occa- 
ïeaJichcry.  fions  (i  glorieufes  pour  les  Officiers  de 
la  Compagnie  des  Indes  Se  pour  toute 
la  Nation ,  qu'elles  ne  doivent  pas 
moins  intereflcr  la  curiofité  que  lade- 
fcription  même  d^s  lieux. 

En  17585  Cidogy,  Roi  de  Tanjaour, 
laifTa  la  couronne ,  par  fa  mort ,  à 
Sahagy  -  Maha  -  Rajou  ,  fon  neveu , 
jeune  Prince  de  vingt  fix  ou  vingt  fepc 
ans.  Un  fils  du  feu  Roi ,  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  part  au  Gouvernement: 
pendant  la  vie  de  fon  père  ,  s'étant  fait 
un  parti  con(iderable  à  la  Cour ,  s'em- 
para du  Palais  &c  des  poftes  de  Tan- 
jaour.  Sahagy  ,  forcé  de  fuir  a  cheval , 
avec  quelques  -  uns  de  fes  amis ,  paffa 
le  Co/ldram  (55)5  Se  k  retira  dans 
Chalambron  (5^)5  grande  pagode  for- 

(5f)  Grand  Fleuve  delà  (<;6)  Cette  Pagoie,  qui 

€ôre  de  Coromandel  ,  qui  eft  entourée  de  murs  fort 

fepare  les   États  de  Tan-  élevés, appartient  aux  Mau- 

jaour  de  ceux  du  Giand-  res.  Us  y  ont  un  Gouvcc» 

Mogol.  nsur  âc  une  Garnifoa, 


DHS  Voyages.  Liy,  II.   55 J 


tlficc ,  qui  cft  à  vingt  lieues  au  Nord  Et^bliî^e- 
de  la  ville  de  Tanjaour ,  &  haie  lieues  Î^oTs^e^po'^^ 
au  Sud  de  Pondichery.  Il  y  tut  joint  DicHkKY. 
par  quelques  troupes  :  mais  comme  il 
manquoit  d'armes  (5c  de  munitions ,  le 
Gouverneur  Maure  lui  confeilla  de  is 
lier  avec  les  François ,  dont  il  leur  van- 
ta le  courage  &  la  çénero(ité.  Ce  Prin- 
ce  j  qui  avoir  befoin  de  fe  faire  des 
amis  de  ce  caradere  pour  l'aider  à  re- 
monter fur  le  Thrônc,  envoya,  au 
Gouverneur  général  de  l'Inde  Françoi- 
fe  5  quelques  perfonnes  de  confiance  , 
chargées  de  lui  demander  du  fecours  & 
de  lui  otFrir  ,  en  reconnoiffance,  la 
ville  de  Karical ,  le  Fort  de  Karcange- 
ry  &  quelques  villages  voifins,  avec 
toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 

Il  y  avoir  long- temps  que  la  Compa- 
gnie &:  fes  Gouverneurs  aux  Indes  , 
âvoient  reconnu  l'utilité  d'un  établiffe- 
ment  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan- 
jaour. Leurs  tentatives  avoient  été  tra- 
vcrfées  par  les  HoUandois  de  Negapa- 
tan  (  57).  Cette  Nation  avoit  même  eu 
l'adreire  d'engager  le  Roi  de  Tanjaour 
à  chalfer  les  Fr3i  cois  d'un  établiffe- 
ment ,  nommé  Cancrypatuam  ,  que  Tan- 
cienne    Compagnie    avoir   formé  en 

(f7>  Fort  Hoilandois ,     à  quatre  lieues  âU  Sud  de 
le  grande  Ville  Ifidienne  ^     Kaiical, 
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ÎTAîLissE-i^SS  j  dans  les  Etars  de  ce  Prince ,  fur" 
«oTs^de'pon'^^  côce  de  Coromandel.  Le  Gouverneur 
DicHhKY.     de  Pondichery,  faidlFanc  l'occafion  ,  fie 
un  Traité  avec  les  Envoyés  de  Sahagy  , 
par  lequel  il  s'obligea  de    lui  fournir 
environ  deux  cens  mille  livres  de  norre 
monnoie  5  en  argent  &  en   munitions 
de  guerre ,  avec  cous  les  autres  fecours 
qui  dépendoient  de  fon  autorité.   Le 
Roi ,   de  fon  côté  ,  lui   envoya  l'adle 
formel  de  la  cellion  qu'il  lui  avoir  fair 
otFrir  (  58  ).  Deux  grands  Vaiffeaux  de 
la  Compagnie  ,  Le-Bourbon  de  foixan- 
te  pièces  de  canon  ,  &  le  Saint-Geraii' 
de  quarante  ftx  pièces  ,  furent  équipés- 
auiîi-tôt,  &  l'on  y  embarqua  des  trou- 
pes ,  de  l'artillerie ,  ôc  toutes  fortes  de- 
munitions  de  guerre  5  autant  pourfe- 
Gourir  le  Roi  que  pour  fe   mettre  eti 
polTelTion  de  Karical  r  mais  lorfque  cec 
armement   fut  achevé,  Sahagy-Maha- 
Rajou  ayant  fait  entrer  dans  fes  inté- 
rêts les  principaux  Partifans  de  fon  En- 
nemi ,  cet  ufurpateur  fut  arrêté  dans 
£bn  Palais  ,  &  Saha^v  ,  s'étant  rendu' 
à  Tanjour  ,  y  rut  reconnu  fans  oppo- 
fition.  Le  fils  de  Cidogy  ,  qui  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  fes  mains  y 
fat  coupé  en  qxiatre  quartiers  ,  d:)a5 

(s  s;  Cet  Afte  eft  du  mois  ds  Juillet  v]\%r 


DES  Voyages.  Liv,  IL  557 

chacun  fiic  expofé  fur  une  des  portes  de  IrÂTuTTJv 
la  Ville.  mîntFran- 

-  ^      ^  ÇOIS   CE  PON- 

Cette  révolution  rut  it  lubite ,  que  Dit.^itRï. 
les  François  mirent  à  la  voile  fans  en 
être  informés ,  <5c  mouillèrent  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  devant  Ka- 
rical.  Aulli-tôt  que  les  HoUandois  de 
Negapatan  les  eurent  apperçus  ,  & 
qu'ils  furent  informés  de  leur  traité 
avec  le  Roi  ,  ils  fe  hâtèrent  d'envoyer 
leurs  Miniftres  à  Tanjaour  ,  av^ec  des 
prefens ,  pour  engager  ce  Prince  &  foa 
Confeil  à  le  rompre.  Ils  y  joignirent 
les  menaces.  Sahagy ,  pour  qui  le  fe- 
cours  àts  François  devenoi:  inutile  , 
non  feulement  différa  fous  de  vains 
prétextes  de  faire  remettre  la  Forterefle 
&  la  Ville  deKarical  aux  Commandans- 
^ts  VaiiTeaux ,  mais  donna  vraifem- 
blablement  des  ordres  fecrets  pour  s'op- 
pofer  au  débarquements  Un  de  fes  Gé- 
néraux ,  qui  commandoit ,  dans  ce  can- 
ton 5  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  ,  s'approcha  du  bord  de  la 
mer  ,  &  fit  déclarer  aux  Officiers  Fran- 
çois que  s*ils  touchoicnr  au  rivage  il  ne 
balanceroit  pas  à  les  faire  charger.  Les 
deux  Vaiifeaux  ,  après  avoir  paffé  deux 
mois  à  la  vue  de  Karical ,  reçurent  ordre  . 
du  Gouverneur  de  retourner  a  Pondi- 
chery.  It  leur  auroic  écé  facile  d'exécuter 
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tTA3LissE.  leur  commiiîion  maleré  la  refiftance  des 


o 
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ç^^, S  t,p  Poj^.^  Indiens  :   n:iais  n  ayant   en  vue  qu  un 
»icH£B.v.     écabliiïemenc  de  Commerce  ,  la  pru- 
dence ne  leur  permetroit  pas  de  fe  ren- 
dre odieux  par  des  violences  (  5  5). 

Cependant  le  Roi ,  {ans  avoir  ouver- 
tement rompu  fon  traité  >  mectoir  à 
l'exécuter  après  une  guerre  dans  la- 
quelle il  fe  trouvoic  engagé  ,  contre 
Sandcr-Sahib  ^  Nabab  de  Trichenapa- 
ly.  Ce  Seigneur  ,  ami  particulier  du 
Gouverneur ,  &  plein  d'cftime  pour  la 
Nation  ,  ayant  appris  par  quelles  pro- 
meifes  le  Roi  de  Tanjaour  seroit  lié 
aux  François,  &:  comment  il  en  éludoiç 
l'exécution  ,  écrivit  aa  Gouverneur , 
pour  lui  offrir  de  s'emparer  de  Kirical 
&  de  remettre  cette  Place  entre  it% 
mains.  Sts  offres  furent  acceptées.  Ce 
Général  Mogol  ,  qui  s'étoit  déjà  fait 
une  grande  réputation  de  courage  <3c 
d'honneur ,  ne  tarda  point  à  les  rem- 
plir. Quatre  mille  chevaux ,  comman- 
dés par  François  Pereire ,  Efpagnol  (^o)> 

(^9)  L'Auteur  faic  re-  lence  y  l'expul^on  ,  !>f- 
riaïquer  la  différence  des  fuiîoa  du  fang  ,  &  nous 
pitres,  aufquels  nous  de-  devons  louc  à  des  coacef. 
vons  nos  poireifions  dans  lions  volontaires,  Vbi  fif 
Us  Indes ,  &  de  celui  au-  prà ,  page  1 1  i . 
quel  touj  les  autres  Peu-  (  60  )  On  verra  fa  for- 
pies  de  l'Europe  doivent  tune  dans  une  Note  àt 
ce  qu'ils  y  poltedent.  Les  l'atciclc  fuivant. 
aecres  ont  e»plo/é  U  vi«- 
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&  l'un  de  Tes  principaux  Officiers,  qui  "ÊtTsÛTsT. 
écoic    attache  depuis  long  -  temps  aux  ''|,'js^JÎon- 
François ,  dilîiperent  les  troupes  de  Tan-  dkhlbiy. 
jaour  &  fe  faifirent  de  Kancal  èc  Kar- 
cangery.  Pereire  fe  rendit  lui-  même  à 
Pondichery  ,  pour  annoncer  cette  nou- 
velle au  Gouverneur.  On  y  fit  équiper  , 
fur  le  champ ,  un  petit  bâtiment  de  cent 
cinquante    tonneaux   qui    fe  trouvoic 
dans  la  Rade.  Les  François  fe  rendirent 
en  vingt-quatre  heures  à  Karical ,  où 
Pereire  ,  fuivanc    l'ordre  du  Nabab  » 
leur  ouvrit  les  Portes  de  la  Ville  ÔC 
celles  du  Fore  de  Karcangery  (  ^  i  ). 
Quatre  jours  après ,  on  y  envoya ,  fur 
un  gros  VailTcau  ,  tout   ce  qui  étoit 
necelfaire  pour  la  fureté  de  ce  nouvel 
établiiïèment. 

Le  Roi  de  Tanjour  s'affligea  peu  de 
cette  nouvelle.  Il  n'éludoit  rexécutroti 
du  traité  qu'à  la  foUicitation  des  HoU 
landois ,  dont  il  avoit  tiré  des  fommes 
confiderables  s  ôc  fa  feule  crainte  étant 
que  les  François  ne  fuiTent  plus  difpo- 
fcs  à  lui  payer  celle  dont  ils  étoient 
convenus ,  il  fe  hâta  d'écrire  au  Gou- 
verneur de  Pondichery  ,  pour  lui  re- 
procher d'avoir  employé  le  fecours  dts 
Maures  ,  {qs   ennemis  ,    à  fe  rendre 

(Si)  VAdts  de  pcifedc   pQâelCsn  elt  4u  14  fi* 
▼ricr  17}?. 
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F.TAJiLjssE-maître  d'une  Place  qu'il  lui  avoit  don- 
Î^A'^roEPoN-^^^  '  &  que  fon  incencion  avoic  tou- 
i».cHLKY.     jours  été  de  lui  remettre  après  la  guer- 
re. En  même-temps ,  il  lui  envoyoit  la 
ratification  du  traité  de  Chalambron  , 
avec  un  ordre  aux  Habitans  de  Karical 
ôc  de  Tes  dépendances ,  de  reconnoître 
â  l'avenir  les  François  pour  leurs  Sou- 
verains (62). 

Mais  d  peine  eut-il  expédié  ce  nou- 
vel adle  ,  que  fes  deux  oncles ,  c]ai  l'a- 
voient  rétabli  fur  le  Tlirone  y  mécon- 
tens  de  fa  reconnoiifance  ou  de  Ton  ad^ 
miniftration  ,  l'arrêtèrent  dans  fon  Pa- 
lais ,  ôc  mirent  la  couronne  fur  la  tète 
de  Pradapjïn^ui  ,  un  de  fes  couiins, 
qui ,  peu  de  jours  après ,  fit  étoutfer  ce 
Prince  infortuné  dans  un  bain  de  lait 
tiède. 

Le  nouveau  Roi  s'étaiit  reconcilié 
avec  les  Maures ,  envoya  pjefqu'aulll- 
tôt  au  Gouverneur  de  Pondichery  la  ra- 
tification du  Traité  conclu  avec  fort 
Prédecefieur.  Il  accorda  même  aux 
François  un  terrain  plus  étendu ,  pour 
quelques  prefens ,  qu'ils  joignirent  à  la; 
fomme  qu'ils  avoient  promife  (^5).  Ils 
font  demeurés  paifibles  poiTeflTeurs  de 
Karical ,  où  ils  n'ont  pas  négligé  de  fô 

{6\)  Du  2C  Avril  1759» 
{6))  Ubi  fu^ràj  ^Si^ç  l-jU 
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fortifier.  Pradapfingue  leur  rendit  vifite  TtTbTîTJ^ 
flans  cette  Place  ,  avec  toute  fa  Ccur  ^^^^-^^  fkan- 

j        p  /  O      ÇOIS   Pfc   PON- 

au  conmencement  de  1  année  1741  ,  cc  D.cHtp.y. 
prit  cett«  occafion  pour  confirmer  tous 
leurs  privilèges. 

L'établilTement  de  Karical  eft  lîtuc    Defcrfption 
fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  à  quatre  J„„^^"^p'/^j^^ 
lieues  au  Nord  de  Negapatan  ,  à  deux  ç^'s  de  Kaci- 
lieues  au  Sud  de  Tranquebar  ,  érablif-*^"*  ' 
fement  Danois,  &  vingt  cinq  lieues  au 
Sud  de  Pondichery.  Il  renferme  la  Ville   vi'lcdeic^ 
de  Karical ,  qui  eft  fort  ancienne,  &:^'*^** 
qui  paroît  avoir  été  très  confiderable, 
11  y  reftc  encore  fix  cens  trente  huit 
yriaifons  de  pierre  ou  de  brique,  fans 
parler  d'un  grand  nombre  qui  ne  font 
que  de  terre   glaife  ,  &  couvertes  de 
paille.   On  y  compte  cinq  Mofquées  , 
cinq  grandes  Pagodes  ,   neuf  petites  , 
.&  plus  de  cinq  mille  habitans.  Cetfe 
Ville  eft  fiiuée  fur  an  des  bras  du  Col- 
ram  ,  q^i  reçoit  des  Champanes   de 
deux  à  trois  cens  tonneaux.  Les  Cha- 
loupes des  Vaifteaux  de  cinquante  ca- 
nons n'y  entrent  pas  moins  facilement. 

La  Fortereffe  de  Karcangery  paroît  FortdeKar- 
audi  fort  ancienne.  Elle  eft  flanquée  dt'^  •^^°'^5^* 
huit  grolTes  cours ,  dans  le  goût  du  pays , 
à  la  portée  du  canon  de  Karical ,  &c  ll- 
tuée  à  un  demiqaart  de  litue  du  rivage 
4e  la  mer.  Les  François  en  ont  fait  fau-? 
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îTABLissF.-ter  une  partie  ,  poar  s'erablir  a  l'entrée 
MFNT  fran-  ^  £■^^  jg  }^3j.j  j^  l^j.^5  ^g  1^  rivière  qui 

•icHtKv.     palle  par  la  Ville. 

Titoumale-Rayen  -  Patnam  eft  un 
Bourg  très  confiierable,  de  la  dépen- 
dance Se  au  Sud  de  Karical ,  qui  en  eft 
éloigné  d'une  lieue  ,  à  douze  cens  toi- 
fes  du  bord  de  la  mer.  Il  eft  compofé 
de  cinq  cens  maifons  de  brique  ,  qua- 
tre Molquées ,  quatre  grandes  Pagodes , 
vingt  huit  petites  ,  ôc  vingt  cinq  Chau- 
driers  ,  pour  le  logement  des  Voya- 
geurs. On  y  comptoit  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  a  la  prife  de  polïeiîion. 
Domaine  c^e      Lc  refte  du  Domaine  de  Karical  con- 

Kaiijai.  ^Q-g  en  neuf  Bourgs  ou  Villages,  dans 
une  circonférence  de  cinq  ou  iîx  lieues. 
Le  terrain  en  eft  excellent ,  fertile  en 
riz,  en  cotton  ,  en  indigo  &  d'autres 
grains.  On  y  fabrique  quantité  de  toi- 
les de  cotton  6c  de  toiles  peintes.  Le 
revenu  des  terres  de  Karical  ,  avec 
les  Fermes  du  tabac  &  du  bétel ,  &  les 
droits  d'entrée  ,  montent  annuelle- 
ment a  dix  mille  Pagodes  d'or  ,  qui 
font  environ  cent  raille  livres  de  notre 
monnoie  (6^). 

D'autres  évenemens  ont  contribué , 
avec  le  fecours  de  la  prudence  de  de  la 

i^4)  Ibid,  Pages  ^74  &  précédentes. 
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fortune  ,  à  raccroifTcment  de  la  Co-  'êTÂTÛssT- 
lonie  Francoire.  Celui  qui  a  fis^nalé  le^^NxFKAN- 
Gouvernement   clu  Chevalier    Dumas  ».cHtKv. 
mérite  ici  d'autant  plus  de  conddera- 
tion  ,  qu'il  peut  fervir  à  jerter  beau- 
coup de  jour  fur  la  Géographie  inté- 
rieure de  cette  Contrée  :  mais  il  m'o 
blige  de  remonter  à  l'année  1 7  5  <^ ,  c'eft 
à  dire  ,  à  la  hn  des  cruelles  guerres  que 
Thamas  Kouli-Kam  ,  ou  Nader-Scha  , 
Roi  de  Perfe  ,  porta  dans  l'Indouftan. 

Après   l'infortune   du  Mogol  ,  qui  Ongjnc  d'u 
avoir  été  fait  prifonnier  dans  fa  Capi- ^^^^^^^-^^ 
taie    Se    dont  les    immenles   threiors  de  rinde. 
étoient  pallés  entre  les  mains  du  Vain- 
queur 5  quelques  Nababs  ,  ou  Vicerois 
de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  ,  jugèrent 
l'occafion  d'autant  plus  favorable  pour 
s'ériger  eux  -  mêmes  en  Souverains  , 
qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  que  le 
Roi  de  Perfe  ,  déjà  trop  éloigné  de  (qs 
propres  Etats  ,  &c  li  dien  recompenfé 
de  fon  entreprife ,  penfât  à  les  venir 
attaquer  dans  une  région  ,  qu'il  con- 
noirtoit  auiîi  peu  que  les  environs  du 
Cap  de  Comorin.  Daouft- Aly- Kam  , 
Nabab  d'Arcatte  ,  le  même  qui  avoir 
accordé  aux  François  la  permilîion  de 
battre  monnoie  >  fe  flatta  de  pouvoir 
former   deux  Royaumes  ;    l'un   pour 
5abder-Aly-Kam  ,  fon  fil.s  aîné  ,  J'avjr 
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Etablisse-  trc ,  pour  Sandcr-Saheb  ,  Ton  gendre  : 


ME;JT  FB.AK- 


,^^'  jeunes  ç^cns  qui  n'avoienc  que  de  l'am- 

çois  ûH  Ton-  {  .    .  î^,  *  ,  ^  - 

DICHLR.Y.  bitioii ,  ians  aucun  talent ,  pour  loure- 
nir  un  fi  grand  projet.  Arcacte  eft  une 
grande  Ville ,  à  trente  lieues  de  Pondi 
chery  {(j^  )  ,  au  Sud-Oueft  ;  la  plus  mal 
propre  qu'il  y  ait  au  monde. 
Le  Nabab      Les  Mogols  ,    qui  avoient    étendi 

^'Arcaiteyèuc  |çQf5  couquêtes  dans   cette  partie    d' 

former    deux,.        i  r  i  J       r  a 

Koyajmcs  i  Inde  ,  lous  Ic  legnc  du  rameux  Au 
|H.ur  '.es  en-reng-Zeb  ,  avoient  laiiTé  fubfifter  le 
Royaumes  de  Trichenapaly  ,  de  Tan 
jaour  5  de  Maduré  ,  de  MailTour  &  d 
Marava.  Ces  Etats  éroicnc  gouverné 
par  des  Princes  Gentils ,  tributaires 
la  vérité  de  l'Empereur  Mogol ,  ma 
fiers  &  lents  dans  leur  dépendance  ,  qi 
fe  difpenfoient  quelquefois  de  payer . 
tribut ,  ou  qui  attendoient  que  l  Emp( 
reur  fît  marcher  (es  armées  pour  les 
contraindre.  La  plupart  dévoient  à 
Cour  de  Dely  de  très  grolTes  fommes 
qu'on  avoir  laiifé  accumuler  par  la  me 
leife  de  Mahomet-Scha ,  plus  occu| 
des  plaifirs  de  fon  Sérail  que  de  l'adn 
Eiilratîon  ,  dont  il  fe  repofoit  fur  d 
Miniftres  aufii  voluptueux  que  li 
Daoull- Aly- Kam  faifit  œzto.  occafi^ 
pour  attaquer  les  Princes  voifins  de  f 


aiîii 

iêi 


(iÇf  )  L'Auteur  re  la  mer ,  dans  une  autre  page,  c  Iflirav; 
qpinze  lieues  de  Pondichery,  p.  277.  in 

Gouverneme  f.  •.  ^ 

m 
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Gouvernement.  Il  allembla  une  armée   Etablisse- 
de  vinsc  cinq  à  trente  mille  chevaux  ,  ^^^^  fran- 

^  \  •  /    1.-    r        ÇOisoF  PoN- 

avec  un  nombre  proportionne  d  inran-picHFRY. 
terie,ciont  il  donna  le  commandement  â    Armée  qu'il 
Sabder  &  à  Sander-Salieb.  Leur  premier  te  vue, 
exploit  fut  la  pnfe  deTrichenapaly,gran- 
de  Ville  fort  peuplée, à  trente  cinq  lieues 
au  Sud-Oueft  de  Pondichery.  Cette  Ca- 
pitale ,  inveftie  par  l'armée  àts  Mau- 
res,  le  6  Mars    17^^,   fut  emportée 
d'aiTaut  le  2  (j  du  mois  fuivant.  Sabder  en 
abandonna  le  Gouvernement  à  Sander- 
Saheb  ,  fon  beau-frere  ,  qui  prit  auflî- 
:or  la  qualité  de  Nabab. 

Après  avoir  fournis  le  refte  de  cette  scs  premies 
montrée  ,  ils  tournèrent  leurs  armes'"  Coxkjuc- 
/ers  le  Royaume  deTanjaour,  dont  ils 
liTiegerent  la  Capitale.  Le  Roi  Sahagy 
:'y  éroit  renfermé ,  avec  toutes  les  trou- 
5es  qu'il  avoir  pu  ratLembler.  Cette 
^lace  eft  fi  bien  fortifiée ,  qu'après  avoir 
nutilemenc  poufié  leurs  attaques  pen- 


ces. 


lant  près  de  fix  mois,  ils  furent  obli- 
;és  de  changer  le  fiege  en  blocus.  Tan^ 
lis  que  Sander-Saheb  demeura  pour  y 
.cm mander  5  Bara-Saheb  ,  un  de  ks 

'Vreres  ,  s'avançant  au  Sud  ,  avec  un 
iécachemer.t  de  quinze  mille  chevaux, 

^è  rendit  maître  de  tout  le  pays  de 
vlarava  ,  du  Maduré  &"  des  enviro'-'' 
lu  Cap  de  Comorin.  Enfuite  ,  remc 

:^1    Tome  XXXFL  Q 


3  4<>     Histoire   générale 
Etablisse  tant  le  loog  de  la  Côte  de  Malabar,  il 
MENT  1-R.AN-  pQijif^  fcs  conquêtes  iafqu  i  la  Provin- 
DicHiKY.     ce  de  Iravancor.  Ce  rut  dans  ces  cir- 
conftances  que  Sander-Saheb  mie  les 
François  en  poircirioa  de  la  terre  de  Ka- 
rical  ((^5). 
Les  Princes      Tous  les  Pfînces  Gentils ,  aîlarmés 
^^'^"[^^PP^^' d'une   invadon  (i  rapide,  implorèrent 
ratces  à  leurs  le  fecours  du  Roi  des  Maratccs.  Ils  lui 
fecours.        rcprefencerent  que  leur  religion  n'étoic 
pas  moins  menacée  que  leurs  Etats  ;  ÔC 
les  principaux  Minières  de  ce  Prince, 
dont  la  piiipart  font  Bramines ,  lui  fi- 
rent un  devoir  indifpenfable  de  s'armer 
pour  une  caufe  li  preiTante.  Il  fe  nomme 
Maha-Raja.  Sts  Etats  font  d'une  gran- 
de étendue.  On  l'a  vu  fouvent  mettre 
en  campagne  cent  cinquante  mille  che- 
vaux &  le  mênie  nombre  de  gens  de 
pied ,  d  la  tête  defquels  il  ravageoit  les 
Etats  du  Mogol  ,  dont  il  tiroit  d'im- 
menfes  contributions.  Les  Marâtres ,  (qs 
Sujets  ,  font  peu  connus  de  nos  Géogra- 
phes. La  guerre  fait  leur  principale  oc-  ^| 
cupation.  Ils  habitent  au  Sud-Eft  dQS 
Montagnes  qui  font  derrière  Goa,  vers 
la  Côte  de  Malabar.  La  Capitale  de  leur 
pays  eft  une  Ville  très  conliderable  5  qui 
fe  nomme  Satera  (66), 


co 


(6  s'!  Iblcl.  Page  279. 
(£6)  Ibid.  page  zS©. 
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Les  folliciuations  du   Roi  de  Tan-  etaelisse- 
laour  &:  des  Princes  du  même  cuire /""^^^"^  ^^^*^" 

<      .  X     P     r  J  -Il  'ÇOJSDE   PON- 

jointcs  a  lelperance  de  pilier  un  payscicHFRv. 
où  depuis  long-temps  toutes  les  nations  „  ^}'^^^'^  j^ 

-  ï      ,  o  .        r  Roi  des  Ma- 

du  monde  venoient  échanger  leur  or  Grattes. 
leur  argent  pour  à^s  marchandifes ,  dé- 
terminèrent enhn  le  Roi  des  Marattes  a 
faire  partir  une  armée  de  foixante  mille 
chevaux  ,  &  de  cent  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  fon  fils  aîné ,  Ragogi- 
BouJJola-Sena-Saheb-Soula,  Elle  fe  mie 
en   marche  au  mois  d'Octobre  1739. 
Dacuft-Aly-Kam ,  informé  de  fon  ap- 
proche ,  rappella  fon  fils   &  fon  gen- 
dre 5  qui  tenoient  encore  le  Roi  de  Tan- 
jaour  bloqué  dans  fa  Capitale.  Il  étoic 
queflion  de  mettre  leurs  propres  Etats 
i  couvert.  Cependant  ces  deux  Géné- 
raux ne  fe  déterminèrent  pas  tout  d'un 
:oup  à  s'éloigner  de  leurs  conquêtes , 
3c  laiflerent  avancer  l'ennemi ,  qui  re- 
?andoit  le  ravage  &  la  terreur  fur  fon 
^affa^e.  Daouft  fe  hâta  de  raflTembler 
out  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  ,  avec 
efquelles  il  alla  fe  laifir  des  gorges  de  la 
nontagne  deCanamay^vingt  cinq  lieues 
rOueft  d'Ârcâtte;  détilés  très  difficiles, 
le  qu'un  petit  nombre  de  troupes  peut 
.éfendre  contre  une  nombreufe  armée. 
Les  Marattes  y  arrivèrent  au  mois 


^4^    Histoire  çenekalk 

"îiTABLissB-de  Mai  ,  1740.  Après  avoir  reconnu 
MENTFRAN-Q^'^  |j.^f  étûit  impodible  de  forcer  le 

ÇOIS  DE  PON-  "!_     ,11,.  i  r  n  •! 

DicHEKY.     Nabab    d  Arcace  dans  Ion   polte  ,   ils 
commenc  campèrent  â  l'encrée  des  portes ,  d'où 

cile  paffe   les  r  '^      ^     r:  j    I  •    / 

gorges  de  Ca- lis  hrcnc  tenter  lecrectement  lahdelite 
aamay.  ^\^^  Prince  Gentil  ,  qui  gardoic  un  au- 
tre pafTage  avec  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes ,  &c  que  Daouft  avoir  crû  digne  de 
fa  confiance.  Ce  Prince  fut  bien- tôt  cor- 
rompu par  les  promelTes  6c  par  l'argent 
des  Ivlarattes.  Les  Bramines  levèrent  fcs 
difficultés ,  en  lui  reprefentant  que  le 
fuccès  de  cette  guerre  pouvoic  ruiner  le 
Mahometirme ,  Se  rétablir  la  Religion 
de  leurs  pères.  Il  confencit  d  livrer  le 
palfage.  Les  Marattes  ,  continuant  d'a- 
mufer  le  Nabab  par  de  légères  attaques  , 
y  firent  marcher  leurs  troupes  ,  &  s'en 
faifirent  le  1 9  de  Mai.  De- là  ,  ils  trou- 
vèrent fi  peu  d'obflacles  au  defi^ein  de  le 
furprendre  par  derrière  ,  qu  ils  s'appro- 
chèrent à  deux  portées  de  canon  ,  avanc 
au'ilfe  défiât  de  Ton  malheur.  Lorfqu'on 
vint  l'informer  qu'il  paroilToit  du  côté 

Le  î-ïabab  j,  a  j    r^  *     i      •  *    > 

i'Aucatte  eft  ^  Arcatte  un  corps  de  Cavalerie ,  qui  s  a- 
.urpris.  vanGoit  vers  le  camp  ,  il  s'im.igina  que 
c'étoient  les  troupes  de  fon  gendre  qui 
venoisnt  le  joindre.  Mais  il  entendit 
aiifii-  tôt  de  furieufes  décharges  de  mouf- 
'queterie  ,  &  la  prefence  du  danger  lui 
fi:  ouvrir  les  yeux  fur  la  trahifon. 


tiES  V  O  Y  AQÈS.  £/r.  //.    ^4^ 

Aly-Kam,  Ton  fécond  his,  ôc  tous  "établisse- 
fes  Officiers  Généraux  ,  montant  aulîî-  ^^^"^  ^p^^^- 

A/-  /i       I  r       JTJ-  çoisdePon- 

tot  fur  leurs   elcphans ,  le  détendirent  dichery. 
avec  autant  d'habiieté  que  de  valeur.  ,   ^^  '=^.^"* 
Mais  ils  furent  accables  d  un  ii  grand  gUme  bauil- 
feu,  &  d'une  fi  terribld  décharge   de^^- 
frondes ,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  au-tour  d'eux  périt  â  leurs  pieds 
ou  prit  la  fuite.  Le  Nabab  &c  {on  fils  i 
bleues  de  plùueUrs  coups  ^  romberenc 
morts  de  leurs  élephans ,  de  leur  chute 
répandit  tant  de  frayeur  dans  l'armée  , 
que  la  déroute  devine  générale.  La  plu- 
part des  Officiers  fuient  tués  ,  ou  rou- 
lés aux  pieds  par  les  élephans  ,  qui  en- 
fonçoient  dans  la  boue  jufqu'â  la  moi- 
tié des  jambes.  Il  étoit  tombé ,  la  nuit 
précédente  ,  une  grade  pluie,  qui  avoir 
aétrempé  la  terre.  Pluheurs  guerriers , 
qui  étoient  de  ce  combat,  airurerent  que 
jamais  champ  de  bataille  n'avoit  pré- 
fenté  un  plus  afïreux  fpeétacle  de  che- 
vaux ,  de  chameaux  Se  d'élephans ,  bief-     • 
fcs  &  furieux,  mêlés,  renverfés  avec 
les  Officiers  ôc  les  foldats ,  jettant  d'hor- 
ribles   cris  ,  faifant    de   vains   efforts 
pour  fe  dégager  des  bourbiers  fanglans 
où  ils  étoient  enfoncés ,  achevant  d'é- 
touffer ou  d'écrafer  les  foldats  qui  n'a- 
voient  pas  la  force  de  fe  retirer  (67). 

i^?)  Pages  2.8^  &  piécedemes. 
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55^     Histoire  générale 

"Etablisse-      Cicyzor  -  Kam ,  General  de  l'armcc 
MENT  FR.AN- j^Q^Q[g         •  ^^QJ^  rendu  d'imporrans! 

ÇOIS  DE  l'ON-  O  ■'     T  .  _  i  . 

DicHFRY.     fervices  à  la  Compagnie  ,  rut  blcilé  de 

More  de  Ton  ^-  ^^  ^^   Ç^Ç^^       ^   ^>^^    COUD  de 

Général.  ri  •!•  -i         i 

rronde ,  qui  lui  creva  un  œil  &  le  ren- 
verfa  de  delfus  fon  éléphant.  On  djic 
faire  obferver  qu'une  décharge  de  fron- 
des ,  par  le  bras  des  Marâtres ,  eft  aulîl; 
redoutable  que  la  plus  violente  mouf-- 
queterie.  Les  Domeftiques  de  Cityror  > 
l'ayant  vu  tomber,  l'emportèrent  avant 
la  fin  du  combat  dans  un  bois  voiûn  9, 
6c  ne  penferent  qu'à  s'éloigner  de  l'En- 
nemi. Après   dix  ou   douze  jours  de 
marche,  ils  arrivèrent  à  Alamparvé,  quk 
fe  nomme  auiïl  Jorobandel ,  à  fept  oa^ 
huit  lieues  de  Pondichery.  Les  princi- 
pales bleilTires  de  leur  Kîaîcre  écoienc 
un  coup  de  fufil ,  qui  lui  avoir  coupé 
la   moitié  de  la  langue  ôc  fracaffé  la 
mâchoire  ^   un  autre  ,   qui  penetroir 
dans  la  poitrine,  &c  trois  coups   dans 
le  dos  5  avec  un  œil  crevé.  On  lui  en- 
voia  le  Chirurgien  Major  de  la  Com- 
pagnie, qui    paifa    près   de  lui   w'ingz 
cinq  jours  ,  fans  le  pouvoir  fauver.  La 
Pillage  da  datte  de  cette  affreufe  bataille  elt  le  20 
camp.  de  Mai  1740.  Les  Marattes  y  firent  un 

grand  nombre  de  puifonniers ,  dont  les; 
principaux  furent  Taqua-Saheb,  Grand- 
Divan  »  un  des  eendres  de  Daouilj  6c 


t)Es  Voyages.  Lir.  //.    551 
le  Nabab  Eras-Kam-Mirzouroir ,  Com-    Etabluse- 
mandant  général  de  la  cavalerie.  Dans  ^'"''^^  ^^^''' 
le  pillage  du  Camp  ,  ils  enlevèrent  laDicHER.y. 
calife   militaire,  l'écendart  de  Maho- 
mct,  &  celui  de  l'Empereur.  Ils  em- 
menèrent quarante  élephans ,  avec  un 
grand  nombre  de  chevaux.  Le  corp^  de 
Daouft-Aly-Kam  fut  trouvé  parmi  les 
morts  :  mais  on  ne    put    reconnoître 
celui  de  fon  fils ,  qui   avoir   été   fans 
doute  écrafé  ,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres ,  fous  les  pieds  des  éle- 
phans (68). 

Le  bruit  de  ce  grand  événement  jetta 
dans  toute  le  prefqu'iUe  de  l'Inde  une 
épouvante  qui  ne  peut  être  repréfen- 
tée.  On  ne  put  fe  le  perfuader  ,  dans 
Pondichery  ,  qu'à  la  vue  d'une  iî  pro- 
digieufe  multitude  de  fugitifs  ,  Maures 
&  Gentils  ,  qui  viijRmt  demander  un  Afyiequelîj 
afyle  avec  des  cris  &  des  larmes ,  com-  ^f^'P^^s  cher- 

-'    j         ...  j  ,         A  V    -1    «-"lient  a  Pou- 

me  dans  le  lieu  de  toute  la  cote  ou  ils  dkhery. 
fe  flattoient  de  trouver  plus  de  fecours 
&  d'humanité.  Bien-tot  le  nombre  en 
devint  fi  grand ,  que  la  prudence  obli- 
gea de  fermer  les  portes  de  la  Ville. 
Le  Gouverneur  y  étoit  jour  &  nuit , 
pour  y  donner  fes  ordres.  Les  maifons 
6c  les  rues  fe  trouvèrent  remplies  de 
grains  &  de  bagages.  Tous  les   Mar^ 

{6Z)  Ibid.  page  a  S 5. 
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Etablisse- (îhands  Indiens  de  la  ville  &  des  lieu';t 

^o^s^'j.P  Po^lvoifins  ,    qui    avaient  des  etfets  conli- 

DicMERY.     derables  à  Arcacte  &  dans  les  terres  ^ 

s'emprelToient  de  les  mettre  à  eouverc 

fous  la  prote6tion  des  François.  Le  1 5 

de  Mai ,  qui  étoit  le  cinquième  après 

la  bataille  ,  la  veuve  du  Nabab  Daoull- 

Aly-Kam  5   toutes    les   femmes   de  fa 

famille  Se  leurs  enfans ,  fe  préfenterenc 

â  la  porte  de   Valdaour ,  avec  des  in- 

flances  pour  être  reçues  dans  la  ville  , 

où  elles   apportoient   tout   ce  qu'elles 

avoient   ramalfées  d'or,   d'argent,  de 

pierreries  ,  &c  d'autres  riche(res((S9). 

Situation     Cette  pofition  étoit  délicate  pour  les 

dei  François,-.  .     \,  .  v  .    j     ^  , 

François.  Ils  avoicnt  a  craindre  que  les 
Marattes ,  informés  du  lieu  où   toute 
la  famille  du  Nabab  s'étoit  retirée  avec 
tous  {qs  threfors,  ne  vinlTent  attaquer 
Pondichery.    D'un    autre  côté ,   ils    fe 
feroient  perdus  d'honneur  dans  les  In- 
des ,  s'ils  avoient  fermé  leurs  portes  à 
cette   famille    fugitive  ,  qui  comman- 
doit  depuis  long  -  temps   dans  la  Pro- 
vince 5  &  qui   n'avoir  jamais  ctff^c   de 
les  favorifer.  Ajoutons  que  la  moindtf 
révolution  pouvant  changer  la  face  de 
affaires ,  &  faire  reprendre  aux  Marat 
tes  le   chemin   de  leur  pavs ,  Sabder 
Aly-Kam  de  toute  fa  race  feroient  de 
venusenneniis  irréconciliables  de  ccu: 

{€^)  Jbid.  pige  iSS. 
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qui  leur  auroienc  tourné  le  dos  avec  la    etablisse- 
fortune,  &  n  auroienc   penfé  qu'a  la  ç';^',^^,^^^;;: 
vengeance.  Le  Gouverneur  aiïèmbla  Ton  »icHEKy. 
Confeil.  Il  n'y  déguifa  pas  les  raifons  ils  reçoivent 

1    •        '  1  r    '    J  la  veuve  èc  la 

qui  rendoient  la   generolue  dangereu-f^jj^m^j^j^^. 
fe  ;  mais  il  tic  voir ,  avec  la  même  for-  bab  d'Arcai- 
ce  ,  que  l'humanicé ,  l'honneur  ,  la  re-  ^^* 
connoifTance  ,  &  tous  les  fentimcns  qui 
diltinguenc  la    Nation    Françoife ,  ne 
permeccoient   pas  de  rejetter  une   fa- 
mille il  refpedtable ,    &  tant  de  mal- 
heureux qui  venoient  fe  jecrer  entte  fes 
bras.  L'avis  qu'il  propofa,  comme  le 
fien ,  fut  de  les  recevoir ,  Ôc  de  leur 
accorder  la  procedion  de  la  France.  Ce 
parti    fut   généralement   approuvé  du 
Confeil,  &  confirmé  par  les  applaudif- 
femens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Fran- 
çois à  Pondichery  (7c). 

On  fe  hâta  d'aller ,  avec   beaucoup         Accucîl 
pompe  ,  au-devant  de  la  veuve  du  Na-  l^'^Jen^'a^^J* 
bab.  Toute  la  garnifon  fut  mife  fous  fur  cetévcue- 
les  armes  ôc  borda  les  remparts.  Le  Gou-  ^^^^' 
verncur ,   accompagné  de  ((ts  gardes  à 
pied  &  à  cheval ,  3c  porté  far  un  fuper- 
bc  palanquin  ,  fe  rendit  à  la  porte  de 
Valdaour  ,  où  la  Princeire  attendoit  la 
déclaration  de  {gji  fort.  Elle  écoit ,  avec 
fes  tilles  &.  fes  neveux  ,  fur  vingt  deux 
palanquins ,  fuivis  d'un  détachemeue 

(70)  Ihid,  page  i8^. 
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"ETAiLissE-de  quinze  cens  cavaliers,    de  quatre- 
MENT  fran-  vin2C  élephans ,  de  trois  cens  chameaux  ,^ 

ÇOIS  DE  PON-  ^.  /      ,  .  A       / 

Ï.ICHERY.     oC  plus  de  deux  cens  voitures ,  tramées 
par  des  bœufs,  dans  lefquelles  étoienc 
les  gens  de  leur  fuite  -,  entin  de  deux 
mille  bêtes  de  charge.  Après  lai  avoir 
fait  connoître  combien  la  Nation  s'efti- 
moit  heureufe  de  pouvoir  la  fervir ,  on 
la  falua  par  une  décharge  du  canon  da- 
la  Citadelle.  Elle  fut  menée,  avec  les 
mêmes  honneurs ,  aux  logemens  qu'on 
avoir  déjà  préparés  pour  elle  &  pour 
toute  fa  fuite.  Il  ne  manqua  rien  à  la 
civilité  des  François ,  &c  tous  les  Offt^ 
ciers  Mogols    en  témoignèrent  (  Ji  ) 
une  extrême  fatisfadtion.  Jamais  ,  fui- 
vant  l'obfervation  de  l'Auteur,  la  Na- 
tion Françoife  ne  s'étoit  acquis  plus  de 
gloire  aux  Indes.   Les  apparences  fem- 
bloient  promettre  bien  plus  de  fûretè  y 
à  la  veuve- du  Nabab  ,  dans  les  établif- 
femens  Anglois  ,  Hollandois  ,  Danois  , 
tels  que  Porto-Novo  ,  Tranquebar,  on 
Negapatan ,  qui  étoient  plus  proches 
ôc  plus  puiflfans   que  le  notre.  Mais  , 
venir  d'elle-même  &  fans  aucune  con- 
vention fe  jetter  fous  la  protection  d^s 
François ,    c'étoit  dé|Jarer  hautement 
qu'elle  avoir  pour  eux  plus  d  eftime  6c 

(71)  Page  z^o, 
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de  confiance  que  pour  toutes  les  autres-   Etablisse- 
Nations  de  l'Europe.  ^oiruE^PoNt 

Cependant  Sabder  -  Aly  -  Kam  ,  fils  dichery. 
aîné  du  malheureux  Daouft, arriva  près   .,  ^'^"^t  ^-^ 

,,  .  ,  V     1      1  II         pilieeCEbiu- 

d  Arcatte  ,  deux  jours  après  la  bataille  ,  lée. 
avec  un  corps  de  iept  ou  huit  cens  che- 
vaux. Mais ,  à  la  première  nouvelle  de 
ce  defordre  ,  il  fe  vit  abandonné  de  fes 
troupes  5  &  réduit  à  fe  fauver ,  avec 
quatre  de  fes  gens ,  dans  la  FortereiTe 
de  Velours.  Sander-Saheb,  (on  beau- 
frcre ,  qui  étoit  forti  de  Trichenapali 
avec  quatre  cens  chevaux ,  apprit  aufiî 
cette  funefte  nouvelle  en  chemin,  6c 
trouva  tout  le  pays  foulevé  contre  les 
Maures.  Plulieurs  petits  Princes,  qui 
portent  le  titre  de  Paliagaras ,  fe  dé- 
clarèrent pour  les  Marattes ,  jufqu'à  ten- 
ter de  l'enlever  pour  le  livrer  entre  leurs 
mains.  Il  n'eut  pas  d'autre  reffoùrce  que 
de  retourner  a  Trichenapali  &  de  s'y 
renfermer  dans  la  FortereiTe.  Le  Ge- 
neral des  Marattes  prit  fa  marche  vers 
Arcatte ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans 
oppofition.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage  &  confumée  en  partie  par  le: 
feu.  Divers  détachemens  ,  qui  furent 
envoyés  pour  mettre  tout  le  pays  à 
contribution ,  firent  éprouver  de  toutes 
parts  l'avarice  &  la  cruauté  du  vain- 
queur. C'eftun  ancien  ufa2,e,  parmi 
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'Etablisse-  ces  Barbares,  que  la  moitié  du  butin  ' 
MENT  fran-  appartienne  d  leurs  Chefs. Ils  exercèrent 

COIS  BE  PON-      '   '  ^  1  •      1  ri 

picHERY.  toutes  lorces  de  violences ,  non  leule- 
ment  cor^tre  les  Mahomctaiîs ,  mais 
contre  les  Gentils  mêmes  ,  qui  avoienc 
imploré  leur  fecours  ,  &  qui  les  regar- 
doient  comme  les  pi'otedteurs  de  leur 
Religion.  Ils  portent  avec  eux  des  chai- 
fes  de  fer ,  fur  lefquelles  ils  attachent 
nuds ,  avec  des  chaînes ,  ceux-  dont  ils 
veulent  découvrir  les  threfors  j  ôimet- 
tant  le  feu  delTous ,  ils  les  brûlent  juf- 
qua  ce  qu'ils  ayent  donné  tout  leu-r 
bien.  On  ne  s'imagineroit  point  com- 
bien ils  firent  périr  d'Habitans  par  ee 
cruel  fupplice ,  ou  par  le  poignard ,  qui 
les  vengeoit  de  ceux  qui  n'avoient  rien  à 
leurotfiir.  Tous  les  lieux  qui  efTuyerent 
leur  fureur  ont  été  prefqu'enrieremcnc. 
détruits  y  ce  qui  a  fais  un  tort  extrême 
aux  Manufactures  de  toile,  dans  un 
pays  où  la  plupart  des  Gentils  exercent 
le  métier  de  TilTerands,  dans  lequel 
ils  excellent. 
Humiliant     Tandis  qu'ils  repandoient  la  défola- 

traité  ds  sab-  j-^qj^  j^i-^5  |^  proviiice  d'Arcatte  &  dans 
les. lieux  voitlns,  Sabder  -  Aly-Kam  , 
renfermé  dans  fa  Forterelle  de  Velours , 
leur  fit  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement. Après  quelques  négocia- 
tions >  le  Traicé  fut  conclu  à  des  con- 
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dirions  fort  humiliantes.  Sabder  devoit   et/-blissT- 
fucceder  à  fon  père  dans  la  dignité  de^^*^*"^  fkan- 

Vt     l       l        1  •       -1         5     1    1-      Ç*^'>S  DE  PON- 

Nabab  d'Arcacte  (72.)  i  mais  il  sobli-  dichek*. 
geoit  à  payer  5  aux  vainqueurs  ,  cent 
laques ,  ou  cinq  millions  de  roupies  j 
à  reftituer  toutes  les  terres  de  Triche^ 
napali  &  de  Tanjaour  -,  d  joindre  fes 
troupes  aux  Marâtres,  pour  en  châties 
Sander  -  Saheb  ,  qui  étoit  encore  en 
poiTelîion  de  la  Ville ,  de  la  Forterefîc 
&  de  tout  l'Etat  de  Trichenapali  \  enfin 
à  fervir  lui-même  d'inlkument ,  pour 
rétablir  tous  les  Princes  de  la  côte  de 
Coromandel  dans  les  Domaines  qu'ils 
polTedoient  avant  la  guerre.  Quoique 
le  Général  Maratte  n'eut  rien  de  plus 
favorable  à  defirer ,  une  autre  raifon 
l'avoit  fait  confentir  à  ce  Traité.  Le  r)ivej:/îos 
Roi  de  Golkonde  commençoit  d  s'al- colko^de, 
larmer  àts  ravages  qui  s'étoient  com- 
mis dans  k  Carnate.  Il  avoit  refolu 
d'en  arrêter  les  progrès.  Nazerzingue  , 
Souba  de  Golkonde  &c  fils  de  Nifam- 
El-Mouk  5  premier  Miniftredu  Mogol , 
s'étoit  mis  en  marche  avec  une  armée 
de  foixance  mille  chevaux  &  de  cent 
cinquante  mille  hommes  d'infancerie.Eti 
arrivant  fur  les  bords  du  Quichina  ,  qui 
n'eft  qu'à  douze  journées  d'Arcatte  ,  il 

C7z)    Le   Traité  fiic  fîgné  à  Arcatie ,   fut  la  fiii 
d'Aoùi  1740. 
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Etablisse- avoir  été  arrêté  par  le  débordement  de 

ço.sDEPoN-^^,^^"^^  :  mais  le  Général  Marâtre, 
DicHER.y.  informé  de  fon  approche,  ôc  du  delFein 
quil  avoir  de  continuer  fa  marche 
après  la  retraite  des  eaux,  craignit  de 
perdre  tous  (es  avantages  à  l'arrivée 
d'un  ennemi  fi  redoutable  j  ôc  cette  re- 
flexion le  difpofa  plus  facilement  à  con- 
clure avec  Sabder  (73). 
Préparatifs  La  refiftance  des  François  acheva  de 
Fondichery.  1^  déterminer.  Avant  cette  mcurlion  , 
un  Maure ,  diftingué  par  fon  rang  ,  en 
avoir  donné  avis  au  Gouverneur  de 
Pondichery ,  fon  ami  particulier.  On 
ignore  comment  il  s'étoit  procuré  ces 
lumières ,  dans  un  fi  grand  éloigne- 
ment.  Mais ,  à  la  nouvelle  du  premier 
mouvement  des  Marattes ,  le  Gouver- 
neur François  avoir  pris  routes  les  me- 
fures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  si 
couvert.  L'enceinte  de  la  ville  n*étanc 
point  encore  achevée  du  côté  de  la  mer  > 
il  avoir  fait  élever  une  forte  muraille  > 
pour  fermer  l'intervalle  de  quarante  à 
cinquante  toifes  qui  font  entre  les  mai- 
fons  &  le  rivage.  Il  avoir  rétabli  les  an- 
ciennes fortifications  j  il  en  avoit  con-» 
ftruit  de  nouvelles.  La  place  avoit  été 
fournie  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre.  Enfin,   lorfque   les    Marattes 

(73)  IW.  page  »5>5, 
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étoient  entrés  dans  la  Province ,  il  avoir    etablush- 
fair  prendre  les  armes,  non  feulenienn  '^^j'^s^^^îo^^ 
â  la  garnifon  ,   mais  encore  à  tous  les  uicHf.RY. 
Habitans  de  la  ville  qui  écoient  en  é:ac 
de  les  porter.  Les  polies  &c  les  fonctions 
avoient  été  diftribués  :  &  ces  prépara- 
tifs n'avoient   pas  peu  contribué  d  lui 
attirer    tous    les  Habitans   des    lieux 
voifins ,  qui  l'avoient  regardé  comme 
leur  défenfeur  après  la  bataille  de  Ca- 
namay. 

L'événement  juftiha  fcs  précautions.      Demandes' 
Après  avoir  pris  poiTeffion  d'Arcatte  ,  ?aaes"^  font 
le  vainqueur  menaça  d'attaquer   Pon-  aux  Françoiy*- 
dichery  avec  toutes   fes  forces ,  Ci  les 
François  ne  fe  hâtoient  de  l'appaifer 
par  des  fommes  confiderables.   Il  leur 
déclara  fes  intentions  par  une  lettre  du 
20   Janvier   1741  ,   où  l'adreflè  &  \s 
fierté    étoient    également    employées,- 
N'ayant  reçu  ,  difoit-il ,  aucune  reponfe 
à  plufieurs  lettres  qu'il  avoit  écrites  air 
Gouverneur ,  il  étoit  porté  à  le  croirer 
ingrat  Se  du  nombre  de  fes  ennemis  j- 
ce  qui  le  determinoit  d  faire  marcher' 
fon  armée  contre  la  ville.  Les  François^ 
dévoient  fe  fouvenir  qu'il  les  avoi-:  an- 
ciennement placés  dans  le  lieu  où   ils- 
étoient ,   &  qu'il   leur  avoit  donné  la 
ville  de  Pondich^ry.  Aufîi  fe  flactoit-il 
encore  que  le  Gouverneur  ouvrant  les 
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■"ïTABLiTsE.yeux  à  la  juftice  ,  lui  cnverroic  des  De-^ 

çoTs^DE^oN^P'^^^^  '    pour   convenir    du   payement 
picHiRY.     d'une  fommc  ;  &  dans  cecte  efperancc  • 
il  vouloic  bien  fufpendre  les  hoftilicés 
pendant  quelques  jours.  Suivant  lufage 
des  Marattes  ôc  de  la  plupart  des  Gen- 
tils ,  qui  n'écrivent  jamais  qu'en  ter- 
mes obfcurs ,  pour  ne  pas  donner  occa- 
fion  de  les  prendre  par  leurs  paroles(74), 
il  ajouroit  que  le  porteur  de  fa  lettre 
avoir  ordre  de  s'expliquer  plus  nette- 
ment. En  effet,  cet  Envoyé,  qui  étoic 
Un  homme  du  pays ,  dont  le  Gouver- 
neur connoififoit  la  perfidie ,   par  des 
lettres  interceptées  qu'il  avoir  écrites  à 
fon  père,  demanda  au  nom  des  xMarac- 
tes  une  fomme  de  cinq  cens  mille  rou- 
pies j  &  de  plus ,  le  payement  d'un  tri- 
but annuel ,   dont   le  Général   préten- 
doit  5  fans  aucune  apparence  de  vérité , 
que  les  François  étoient  redevables  à  fa 
Nation  depuis  cinquante  ans. 

Le  Gouverneur  crut  devoir  une  rc- 
ponfe  civile  à  cette  lettre.  Mais  il  ne 

Î)arla  point  d^s  droits  chimériques  que 
es  Marattes  s'attribuoient  fur  Pondi- 
chery  ,  ni  du  tribut  6^  de  l'intérêt,  ni 
des  cinq  cens  mille  roupies ,  qu'ils  de- 
man^oie  it  avant  toutes  fortes  de  trai- 
tés ,  ôc  qui  feroienc  montées  a  plus  de 

(74)  Uid,  page  i^p. 
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quinze  millions  de  notre  monnoie  (7  5  j .    iTAutni^* 
Lciiience,  fur  d^s  prércniions  ^1  "di-^J^^^'J^j^^p^^^ 


DICHêRY/' 


(7f)  On  croit  devoir  la 
placer  ici ,  pour  faire  hon- 
neur aux  principes  de  la 
Compagnie  &  à  la  noble 
fermeté  des  Officiers. 

Le  Gouverneur  Général 
«le  Pondichery  à  Ragogy 
BouiFola ,  Gênerai  de  l'Ar- 
mée des  Maractes  y  Salut  : 

35  J'ai  reçu  la  Lettre  que 
»vous  m'avez  fatc  l'hoTi- 
siiïeur  de  m  écrire  ,  ^  je 
j3  m'en  fuis  fait  expliquer 
S)  le  concenu.  Vous  me  di- 
»  tes  que  vou-  m'avez  écrit 
>j  plulieurs  fois  ,  &  que  fe 
j>  ne  vous  ai  fait  aucune 
>5reponre  Je  fçais  trop  ce 
»  que  je  dois  à  un  Seigneur 
»  tel  que  vous ,  poUr  avoir 
«  commis  cette  faute.  A- 
»  vant  la  Lettre  à  laquelle 
î)  je  reponds  auj  lurd'hui  , 
»  je  n'en  ai  reçu  aucune 
»  autre  de  votre  Seigneu- 
»  rie  j  &  fi  elle  m'a  écrit,  il 
sîfaut  que  ceux  à  qui  elle 
»  a  remis  (es  Lettres  ayent 
»  jugé  à  propos  de  les  gar- 
3>  der  ,  pour  l'rndifpofer 
>î  conrre  ma  Nation  ,  e*\ 
9»  m'ôrant  le  pouvoir  de 
s>  lui  faire  réponfe. 

3}  Votre  Seigneurie  me 
i»  déclare  qu'elle  étoit  dans 
y>  l'intention  de  faire  mar- 
3>  cher  fon  armée  contre 
«nous.  Que!  fujet  avez- 
>f  vous  de  vous  plaindre  des 
s>  François?  En  quelle  occa- 
»  (ion  vous  ont-ils  offeafé? 
»  Au  contraire,ils  owi  con- 


31  fervé  jurqu'àprefent  unz 
33  reconnoiirance  parfaite 
3)  des  faveurs  qu'ils  ont  re- 
3>  çues  des  Princes  vos  an- 
33  ccrres  ;  &  quoique  vous 
3}  {uiïïez  très  éloigné  dé 
33  nous ,  nous  n'avons  pas 
33  Jifcontinué  un  initanc 
3»  d'exécuter  ce  que  nous 
33' vous  avions  promis,  cà 
33  protégeant  les  gens  de 
33  votre  Nation  qui  ont  ici 
33  de»  Temples ,  &  leur  Ke-^ 
33  ligion  ,  qu'ils  exercent 
33  avec  liberté  &  ttanquil- 
3)  lité  Votre  Seigneurie" 
33  doit  aifîi  fçavoir  que 
33  nous  rendons  à  tout  le 
3>  monde  la  plus  exacte  ju- 
33  ftice  j  qu'on  vit  danï 
3>  PonJichery  à  l'abri  de 
33  toute  oppreiîio'n  ,  que  le 
33  Roi  de  France  ,  notre 
33  Maîcre,  dont  la  jullice  Sc 
35  la  puUFance  font  con- 
33  n'jes  de  toute  la  terre  , 
33  nous  puniroit ,  (î  nous 
33  étions  capables  de  faire 
33  la  moindre  chofe  conrre^ 
3yfa  gloire  &c  fes  intea- 
33  tiens. 

3»  Ainiî  quelle  raifon- 
39  votre  Seigneurie  pour- 
33  roit-elle  avoir  de  nou5 
33  faire  la  guerre  ,  &  que 
3»  peut  •  elle  attendre  de 
3>  nous  ?  La  France  ,  notre 
33  Patrie ,  ne  produit  ni  or 
»  ni  argent.  Celui  que 
33  nous  apportons  dans  ce 
33  pays  ,  pour  y  acheter 
33  desmarchandifes ,  noi» 
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itABLissE-  cules ,  lui  parut  plus  conforme  aux  ma- 

MENT  fkan-  ximes  des  Indiens.  Peu  de  jours  après  , 

ricHERY.     le  Général  infifta  fur   fes  demandes  par 

Nouvelles  ^^^  nouvelle  lettre  ,   qui  paroît    meri- 

demandes  des  .  i  r      i      ^ 

jyiauucs.  ter  5  comme  la  leconde  reponie  du  Gou- 
verneur François,  d'obtenir  place  dans 
le  récit  de  cette  narration. 

Au  Gouverneur  de  Pondichery ,  vo- 
tre ami  Ragogi  -  Boulîbla  Senafaheb- 
Souba  :  Ram  Ram  (7^)- 

Je  fuis  en  bonne  fanté.  Il  faut  me 
mander  l'état  de  la  vôtre. 

Jufqu'à  prefcnt  je  n'avois  pas  reçiî 
de  vos  nouvelles  -,  mais  Gapal-Cafli  6C 
Atmarampantoulou  viennent  d'arriver 
ici ,  qui  m'en  ont  dit ,  &  j'en  ai  appris 
d'eux. 

Il  y  a  prefenrement  quarante  ans  que 


n  vicnr  des  pays  éirangers. 
55  On  ne  tire  du  notre  que 
3î  du  fer  oc  des  folJars  , 
S)  que  nous  employons 
55  contre  ceux  qui  nous  at- 
55  tac]uentinjuftement. 

53  Nous  fouhaitons  de 
55  tout  notre  cœur  de  vivre 
55  en  bonne  amitié  avec 
55  vous  i  &  fi  nous  pou- 
35  vons  vous  fervir  en  quel- 
55  que  chofe ,  nous  le  fe- 
55  rons  avec  plailîr.  Vous 
35  devez  donc  regarder  no- 
35  tre  Ville  comme  la  vô- 
55  tre.  Si  votre  Seigneurie 
55  veut  in'adrelTer  un  Paf- 
»  feport  ,  j'enverrai  une 
»>  petfoxine  de  confiance  , 


35  pour  vous  faluer  de  m* 
53  parc.  Mais  je  vous  prie 
55  de  me  difpenfer  de  me 
35  fervir  de  l'entremi'e  d'A* 
33pagi-Vittel  ,  fils  de  Vit- 
53  tel-Naganadou  ,  qui  ne 
33  cherche  qu'à  nous  tra- 
35  hir  &  à  tromper  votre 
»>  Seigneurie, 

55  Je  prie  It  Dieu  Tout- 
53  puiiïant  de  vous  com- 
»  hier  de  fes  faveurs ,  &  de 
33  vous  donner  la  viftoirc 
33  fur  tous  vos  ennemis. 

(-7^)  Nom  du  Dieu  Ra-= 
ma  ,  deux  fois  répète.  Ces 
trois  lettres  font  tirérs 
des  archivas  de  la  Com- 
pagnie, 
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iiotre  grand  Roi  vous  a  accordé  la  per-    Etabli sse- 
miflion  de  vous  écablir  à  Pondicheiy  :  ç^^;;/^^^p;;;: 
cependant  ,   quoique    notre  armée  fe  djcme».v. 
foit  approchée  de  vous ,  nous  n'avons 
pas  reçu  une  feule  lettre  de  votre  part. 

Notre  grand  Roi ,  perfuadé  que  vous 
méritiez  fon  amitié  ,  que  les  François 
étoient  des  gens  de  parole ,  &  qui  jamais 
n'âuroient  manqué  envers  lui ,  a  remis 
en  votre  pouvoir  une  place  coniidera- 
ble.  Vous  êtes  convenus  de  lui  payer 
annuellement  un  tribut  que  vous  n'a- 
vez jamais  acquitté.  Enfin,  après  un  Ci 
long- temps ,  l'armée  des  Marâtres  cfl: 
venue  dans  ces  cantons.  Les  Maures 
étoient  enflés  d'orgueil ,  nous  les  avons 
châtiés.  Nous  avons  tiré  de  l'argenc" 
d'eux.  Vous  n'êtes  pas  â  icavoir  cette 
nouvelle. 

Nous  avons  ordre  de  Maja  -  Raha  y 
notre  Roi ,  de  nous  emparer  des  Forte- 
relTes  de  Trichenapaly  &  de  Gingy ,  Se 
d'y  mettre  garnifon.  Nous  avons  ordre 
auiîi  de  prendre  les  tributs  ,  qui  nous 
font  dus  depuis  quarante  ans  par  les 
villes  Européennes  du  bord  de  la  mer. 
Je  fuis  obligé  d'obéir  à  ces  ordres. 
Quand  nous  confîderons  votre  conduite 
&  la  manière  dont  le  Roi  vous  a  fait 
la  faveur  de  vous  donner  un  é.abliiTe- 
ment  dans  fes  Terres ,  je  ne  puis  m'eii^ 
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Etablisse- pécher  de  dire  que  vous  vous  êces  faî 
çms  DE  PoN*  ^^'^^  en  ne  lui   payant  pas  ce    tribut- 
DicHEKY.     Nous  avions  des  égards  pour  vous,  ôè 
vous  agi  contre  nous.  Vous  avez  donné 
recraiie  aux  Mogols  dans  votre  Ville.* 
Avez  vous  bien  fait  ?  De  plus ,  Sander- 
Kam  a  laillé  fous  votre  protedion  les 
Cafenas   de  Trichenapaly  ôc  de  Tan- 
jaour ,    des  pierreries ,  des    elephans  i 
des  chevaux,  &  d autres  chofes  dont  il 
s'eft  emparé  dans  ces  Royaumes  ,  ainfi 
que  fa  famiilc  :  cela  eft-il  bien  aufli  ? 
Si  vous  voulez  que  nousfoyons  amis, 
il  fauc  que  vous   nous  remettiez   ces 
Cafenas,  ces  pierreries,  ces  elephans  , 
ces  chevaux ,   la   femme  &  le  fils  de 
Sander-Kam  Jenverrai  de  mes  cavaliers*, 
&  vous  leur  remettrez  tout.   Si  vous 
différez  de  le  Faire ,  nous  ferons  obligés 
d'aller  nous-mêmes ,  pour  vous  y  forcer-, 
de  même  qu'au  tribut  que  vous  nous 
devez  depuis  quarante  ans. 

Vous  fcavez  aulîi  ce  qui  eft  arrivé 
dans  ce  pays ,  à  la  ville  de  Baiîin.  Mon 
armée  eil  fort  nombreufe.  11  faut  de 
l'argent  pour  fes  depenfes.  Si  vous  ne 
vous  conformez  point  â  ce  que  je  vous 
demande ,  je  fçaurai  tirer  ,  de  vous  y 
de  quoi  payer  la  folde  de  route  l'ar-^ 
mée.  Nos  VailTeaux  arriveront  aufS 
dans  peu  de  jours.  Il  faut  doac  <][ue  no- 
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^c  aifaire  ion  terminée  au  pliuôc.  Etablissê- 

Je  compte  que  pour  vous  conformer  ^*^^^  f^an- 

•'        ,  1  ^  r^  ^  ÇOISDEPONf 

a  ma  lettre ,  vous  m  enverrez  la  tcmme  pichei^y.    - 
&  le  fils  de  Sander-Kam  ,  avec  Tes  ele- 
phans ,  fes  chevaux  ,   fes  pierreries  (3c 
fes  cafenas. 

Le  1 5  du  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai 
point  autre  cliofe  à  vous  mander. 

Loin  d'être  eftrayé  de  ces  menaces  , 
le  Gouverneur  François  y  répondit  .en 
ces  termes. 

A  Ragogi  Boufïûla  ,  &c. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu    Seconde  re- 
i'honneur  de  vous  écrire ,  j'en  ai  reçu  yer^/çu'^^^^y* 
une  autre  de  vous.  Vos  Alcaras  m'ont PoHdkhery 
dit  qu'ils  avoient  employé  vingt  deux  fi     ^^"^^^i 
jours  en  chemin ,  oc  qu  avant  que  de 
venir  ici,  ils  avoient  été  à  Tanralour. 
Pendant  que  vous  étiez  près  d'Arcatte , 
j'ai   envoyé  deux  François   pour  vous 
faluer  de  ma  part.  Mais  ils  ont  été  ar- 
rêtés &  dépouillés  en   chemin  *,  ce  qui 
ne  leur  a  pas  permis  de  continuer  leur 
route.  Enfuite  la  nouvelle  s'eft  répan- 
due que  vous  érie;&  retourné  dans  votre 
pays. 

Vous  me  dites  que  nous  devons  un 
tribut  i  votre  Roi  depuis  quarante  ans. 
Jamais  la  Nation  Françoife  n'a  été  af- 
fujetie  à  aucun  tribut.  Il  m'en  coute- 
loit  la  cêcç ,  fi  k  Roi  de  France ,  nion 
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Etablisse-  Maître ,    étoîc  informé  que  j'y   eu(ïe 
MENT  fran- confenti.  Quand  les    Princes    du  pays 
Dxc*£ER.y.      onc  QDnne  aux  rran^ois  un  terrain  lur 
les  fables  du  bord  de  la  mer  ,  pour  y 
bâtir  une  Forterelfe  &  une   Ville ,  ils 
n'ont  point  exigé  d'autres    conditions 
■que  de  lailTer  fubiîfter  les  pagodes  8c 
ia  Religion  des  Gentils.  Quoique  vos 
armées  n'ayenc  point  paru  de  ce  côté- 
ci  5   nous  avons    toujours   obfervé  de 
bonne  foi  ces  conditions. 

Votre  Seigneurie  eft   fans  doute  in- 
formée de   ce  que  nous  venons  faire 
dans  ces  contrées  ii  éloignées  de  notre 
Patrie.  Nos  VailTeaux ,  après  huit  a  neuf 
mois  de  navigation ,  y  apportent  tous 
les  ans  de  l'argent ,    pour  acheter  des 
toiles  de  cotton ,  dont  nous  avons  be- 
foin  dans  notre  pays.  Ils  y  relient  quel- 
ques mois.  Se  s'en  rerournent  lorfqu'ils 
font  chargés.  Tout  l'or  &  l'argent ,  ré- 
pandus dans  ces  Royaumes,  viennent 
des  François.  Il  n'en  croît  point  dans 
l'Inde.  Sans  eux  ,  vous  n'auriez  pas  tiré 
un  fou  de  toute  la  contrée  ,   que  vous 
avez  trouvée,  au    contraire,  enrichie 
par  notre  commerce.  Sur   quel  fonde- 
ment votre  Seigneurie  peut-elle  donc 
nous  demander  de  l'argent  ;  &  où  le 
prendrions-nous  ?    Nos  VailTeaux  n'en 
^pporcenc  que  ce  qu'il  en  faut  pour  les 
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;har2;er.  Nous  fommes  même  obli-  etablisse- 
Tcsiouvenc,  après  leur  dépare ,  d  en  ç^^.^.p^^,^ 
emprunier  pour  nosdepenfes.  dich£b.ï. 

Votre  Seic^neurie  me  dlii  que  votre 
Koi  nous  a  donné  une  place  confidera- 
ble.  Mais  elle  devoir  fcavoir  que  quand 
nous  nous  fommes  établis  à  Pondiche- 
ry  5  ce  n'étoit  qu'un  emplacement  de 
fable  qui  ne  rendoit  aucun  revenu.  Si 
d'un  village  qu'il  étoit  alors  ,  nous  en 
avons  fait  une  ville ,  c'efl  par  nos  pei- 
nes &  nos  travaux  \  c'eft  avec  les  fom- 
mes immenfes  que  nous  avons  depen- 
fées  ,  pour  la  bâtir  &:  la  fortifier ,  dans 
la  feule  vue  de  nous  défendre  contre 
ceux  qui  viendroient  injuftement  nous 
attaquer. 

Vous  dites  que  vous  avez  ordre  de 
vous  emparer  à.Qs  Forterefles  de  Tri- 
chenapaly  &  de  Gingy.  A  la  bonne  heu- 
re j  fi  cette  proximité  n'eft  pas  pour 
vous  une  occafion  de  devenir  notre 
ennemi.  Tant  que  les  Mogols  ont  été 
maîtres  de  ces  contrées ,  ils  ont  toujours 
traité  les  François  avec  autant  d'amitié 
que  de  diftinction  ,  &  nous  n'avons  reçu 
d'eux  que  àts  faveurs.  C'eft  en  vertu 
de  cette  union  que  nous  avons  recueilli 
la  veuve  du  Nabab  Aly-Daouft-Kam  , 
avec  toute  fa  famille  ,  que  la  frayeur  a 
conduite  ici,  après  la  bataille  où  W 
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ETABL-ssE-forcune  a  fécondé  votre  valeur.  Devions- 
MENT  fr-an.qq^^5  }ui  fermer  nos  portes ,  &  les  laifr 
j»ic4i£^r.  1er  expoles  aux  injures  de  i  air  ?  Des 
gens  d'honneur  ne  font  pas  capables  de 
cette  lâcheté,  L^  femme  de  Sander-Sa- 
heb,  hlle  d'Aly-Daouft-Kam,  &  fœur 
de  Sabder-Aly-Kam,  y  eu  aulîi  venue 
avec  fa  mère  <3<:  fon  frère  ;  &  les  autres 
ont  repris  le  chemin  d'Arcatte.  Elle 
vouloir  p^lïer  à  Trichenapaly  :  mais 
$yant  appris  que  vous  en  faifiez  le 
iie^e  avec  votre  armée ,  elle  eft  demeu- 
r.ée  ici. 

Votre  Seigneurie  m'écrix  de  remet- 
tre aux  Cavaliers  que  vous  enverrez  , 
cette  Pame^  fon  fils,  &  les  richelfes 
qu'ils  ont  apportées  dans  cette  ville. 
Vous  qui  êtes  rempli  de  bravoure  & 
de  generoiité ,  que  penferiez-vous  de 
moi ,  fi  j'étois  capable  de  cette  balTcf- 
fe  ?  La  femme  de  Sander-Saheb  ,  eft  , 
dans  Pondichery  ,  fous  la  procetâion  du 
Roi  mon  Maître  j  (Se  tout  ce  qu'il  y  a 
de  François  aux  Indes  perdront  la  vie 
avant  que  de  vous  la  livrer,  Vous  me 
dites  qu'elle  a  ici  les  threfors  de  Tan- 
jaour  &  de  Trichenapaly  :  je  ne  le  crois 
pas  ,  &:  je  n'y  vois  aucune  apparence  , 
puifque  j'ai  même  été  obligé  de  lui 
fournir  de  l'argent  pour  vivre  &  pour 
pa/ej:  iz^  domeftiques. 

Enfin , 
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Enfin ,  ^vous  me  menacez ,  û  je  ne    établisse 
me  coniorme  pas  à  vos  demandes ,  d'en-  ment  fkan- 
voyer   votre  armée  contre  nous  <Sc  d'y  t^'t^'o^*^"' 
venir  vous  -  même.  Je  me  prépare  de 
mon  mieux  à  vous  recevoir ,  6c  a  méri- 
ter votre  eftime ,  en  vous  faifanc  con- 
noître  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
â  la  plus  brave  des  Nations  de  la  terre, 
èc  qui  fe,  défend  avec  le  plus  d'intrépi- 
dité contre  une  injufle  attaque. 

Je  mers  au  refte  ma  confiance  dans 
le  Dieu  Tout-puiflanc ,  devant  lequel 
les  plus  formidables  armées  font  com- 
me de  la  paille  légère  ,  que  le  vent  em- 
porte &  difïipe  de  tout  côté.  J'efpere 
qu'il  favorifera  la  juflice  de  notre  caufe. 
J'avois  déjà  entendu  parler  de  ce  qui 
cft  arrivé  à  Balîin  -,  mais  cette  Place  n'é- 
toit  pas  défendue  par  àts  François. 

S'il  y  a  quelque  chofe  en  quoi  je 
puiffe  vous  fervir ,  je  le  ferai  avec 
plaifir. 

Les  précautions  que  cette  lettre  an-  Pondkhcry 
noncoit  au  General  des  Marattes,  n'é- ^'^"^"'^  ^  ^"^^^ 
toient  pas  une  rauiie  menace.  La  Ville 
étoit  bien  fournie  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Se  l'on  n'y  comptoic 
pas  moins  de  quatre  à  cinq  cens  pièces 
d'artillerie.  Le  Gouverneur  avoir  fait 
defcendre  tous  les  équipages  des  Vaif- 
féaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade. 
Tome  XX A  ri.  R 
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etaelisse-  Il  avoit  armé  les  Employés  de  la  Com- 
j,,FNT  i-RAK.    ^  ^^-g  ^  tous  les  Habitans  François, 

DicHRY.     donc  il  avoit  rorme  un  corps  d  infante- 
rie ,  qu'on  exerçoit   tous  les  jours  au 
fervice  du  canon  Se  de  la  moufqueterie. 
Eiiiin  il  avoir  choifi ,  parmi  les  Indiens , 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes  i  ce  qui  lui  fit  environ  1 200  Eu- 
ropéenSj&quatreàcinqmillePionsfyy), 
Malabars  ou    Mahometans.    Quoique 
dans  l'occafion  il  y  ait  peu  de  fond  à 
faire  fur  ces  troupes  Indiennes ,  la  garde 
qu'on  leur  faifoit.  monter  fur  les  ba- 
ftions  ôc  fur  les  courtines,  foulageoit 
beaucoup  la  garnifon. 
Trichenapa-      On  demeura  ainfi  fous  les  armes  juf^ 
^'e^^^^Iî^Ts 'l^^'^^^  mois  d'Avril  1741.  Le  General 
Maratces.      dcs  Marattcs  employa  ce  temps  a  ra- 
vager ou  à  fubjuguer  tous  les  pays  voi- 
fins  'f  plus  occupé  néanmoins  à  faire  du 
butin ,   qu'à  prendre  des  Places  pour 
les  conferver.  Trichenapaly   fut  celle 
qui  lui   oppofa  le  plus  de   refiftance. 
C'eft  une  ville  forte  pour  les   Indes, 
Elle  eft  environnée  d'un  bon  mur,  qui 
eft  flanqué  d'un  grand  nombre  de  tours 
avec  une  faufTe  braie ,  ou  double  en 
ceinte ,  Se  un  large  foifé  plein  d'eau 
Les  Marâtres ,  après  Tavoir  entieremen 
inveftie ,  ouvrirent  la   tranchée  le  i  ' 

(77)  Noiii,c|u'oa  donne  à  i'Infaiitene  Indienns, 
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de  Décembre ,  &  formèrent  quatre  at-    etabusse- 
taques,  qu'ils  poufToient  vigoureufe- ^",7^^  p^"/. 
ment ,  en  fappant  les  murailles  fous  dichert. 
des  galeries  fort  bien  conftruites.  San- 
der  -  Saheb  commençoit  à  s'y  trouver 
extrêmement  prelTé.  Bara  -  Saheb  fon 
frère,   qui  défendoit  le  Maduré  avec 
quelques  troupes ,  partit  à  la  tête  de 
fept  ou  huit  mille  chevaux ,  pour  fe 
jetcer  dans  la  ville  *,  &  ce  fecours  auroic 
pu  forcer  les  Barbares  de  lever  le  fiege. 
Mais  ayant  appris  fa  marche ,  ils  en- 
voyèrent au  devant  de  lui  un  corps  de 
vingt  mille  Cavaliers  ôc  de  dix  mille     - 
Pions ,  qui  taillèrent  en  pièce  fa  petite 
armée.  Il  périt  lui-même ,  après  s'être 
glorieufement  défendu.  Son  corps  fut 
apporté  au  General  des  Marâtres ,  qui 
parut  touché  de  la  perte  d'un  homme 
extrêmement  bien  fait ,  &  qui  s'étoic 
fignalé  par  une  rare  valeur.  Il  l'envoia 
couvert  de  riches    étoffes ,   à  Sander- 
Saheb  fon  freré*,   pour  lui  rendre  les 
honneurs  de  la  fepulture.  Ce  trifte  évé- 
nement   découragea   les    affiegés.   Ils 
manquoient    depuis   long-temps  d'ar- 
gent ,  de  vjvres  &  de  munitions.  San- 
dcr-Saheb  réduit  à  l'extrémité  ,  prit  le 
parti  de  fe  rendre  -,  &c  le  vainqueur  , 
content  de  fa  foumillion ,  lui  lailTa  la 
vie  6c  la  liberté  ;  mais  ayant  pris  pof- 

Rij 
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etabliss!  -  fç;{]ion  cie  la  Place ,  le  dernier  jour  d  A- 

MFNT  Iran-       .,  .,  ,  ,  ,'        ... 

çoisdePoî,- vril  1741  ,  il  en  abandonna  le  pillage 

DicHFKY.      ^  fon  armée  (78). 
l's  ravagent      Pendant  le  fiege ,  il  avoir  fait  mar- 

!."   ^''^'^,':^,]Z"  cher ,  du  côté  de  la  mer ,  un  derache- 
ment  de  quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes, qui  attaquèrent  Porto-Novo,  à 
fept  lieues  au  Sud  de  Pondiçhery  ;  & 
qui  fe  rendirent    facilement   maîtres 
d'une  Ville  qui  n  etoit  pas  fermée.  Ils 
y  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de 
marchandifes  dans   les  magafîns   Hol- 
landois ,  Anglois  &c  François.  Cepen- 
dant ,  par  le  foin  qu'on  avoit  eu  de 
faire  tranfporter  à  Pondiçhery  la  plus 
grande  partie  des  effets  de  la  Compa- 
gnie de    France  ,  elle  ne    perdit  que 
trois  ou  quatre  mille  pagodes,  en  toi- 
les bleues,  qui  étoient  encore  entre  les 
mains  des  TitTerands  &  dts  Teinturiers. 
De  Porto-Novo,les  Marâtres  paiîèrcnt  à 
Goudelour  ,    érablidement    Anglois  à 
quatre  lieues  au  Sud 'île  Pondiçhery, 
qu'ils  pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort 
Saint  -  David.  Ils  vinrent  camper  en- 
fuite  près  d'Archiouac,  à  une  lieue  & 
demie  de  Pondiçhery,  mais  n'ayant  ofé 
s'approcher  de  la  ville ,  ils  allèrent  fe 
jetter  fur  Congymer  &  Sadras,  dem 

(7S)  Ubi  fuj^rà  f  pages  318  &  précédentes. 
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établiflemens  des  Hollandois,  donc  ils  YtI 
pillèrent  les  magafins  (79).  ^^^-^"^  vk^h- 

Enhn  les  Chers  du  détachement  ecri-  ï,,chekv  . 
virent  au  Gouverneur  François.  Ils  lui  sommations 
envoyèrent  même  un  Officier  dedi-auxpra- 
ftindion ,  pour  lui  renouveller  les  de- 
mandes de  leur  General  5  &  lui  décla- 
rer que  fur  fon  refus  ,  ils  a  voient  or- 
dre d'arrêter  tous  les  vivres  qu'on  tranf- 
porteroit  a  Pondichery  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  le  refte  de  leur  armée  ,  après 
la  prife  de  Trichenapaly  >  qui  ne  pou- 
voir tenir  plus  de  quinze  jours  ,  vien- 
droit  attaquer  régulièrement  la  place. 
Le  Gouverneur  reçut  fort  civilement 
cet  Envoyé.  Il  lui  fit  voir  l'état  de  la 
ville  &  de  l'artillerie ,  la  force  de  la 
Citadelle  qu'on  pouvoit  faire  fauter 
d'un  moment  à  l'autre ,  par  les  mines 
qu'on  y  avoir  difpofées ,  de  la  quantité 
de  vivres  dont  la  Place  étoit  munie.  Il 
l'aiTura  qu'il  étoit  dans  la  refolution  de 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité 5  &  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à 
des  demandes  qu'il  n'avoit  pas  le  pou- 
voir d'accorder.  Il  ajouta  qu'il  avoir  conduire  d« 
fait  embarquer  fur  les  Vaifîeaux  qu'il  Gouverneuc. 
avoir  dans  la  Rade ,  les  marchandifes 
&  les  meilleurs  effets  de  fa  Nation  -,  Se 
que  n  par  une  fuite  d'évenemens  fâ- 

^7P)  Ibid,  page  jio, 
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''Etablisse  chcUX  ,  il  VOyoït  fcs  refToïKCeS  cpuifcCS, 

mentFr^an-^i  luiferoit  facile  de  moncer  lui-même 

ÇOIS  DE  PON-^   11  •     !      •  n      •         1 

PicHERY.  abord,  avec  tout  ce  qui  iuireftoitae 
François ,  &  de  retourner  dans  fa  patrie  : 
d'où  les  Marâtres  dévoient  conclure 
qu'il  y  avoir  peu  a  gagner  pour  eux  ,  de 
beaucoup  à  perdre.  L'Officier  qui  n'a- 
voit  jamais  vu  de  viile  h  bien  munie , 
ne  put  deguifer  fon  admiration ,  &  fe 
retira  fort  fatisfait  des  politelTes  qu'il 
avoit  reçues  (8o). 
tvenement      Mais    une  circonftance  fort  légère 

finguiier,  qui  contribue  plus  que  toutes  les  fortifica- 

lauve  Pondi-    •  i      r»        r    i  \ 

chety,  tions  de  Pondichery  a  terminer   cette 

guerre.  Comme  c'eft  l'ufage  aux  Indes 
de  faire  quelque  prefent  aux  Etrangers 
de  coniîderation ,  le  Gouverneur  ofTric 
a  l'Envoyé  des  Marattes ,  dix  bouteil- 
les de  différentes  liqueurs  de  Nancy. 
Cet  Officier  en  fit  goûter  au  General , 
qui  les  trouva  excellentes.  Le  General 
en  fit  boire  à  fa  maîtreiTe ,  qui  les  trou- 
vant encore  meilleures,  le  prefTa  de  lui 
en  procurer  à  toutes  fortes  de  prix. 
Ragogy  -  BoulTola ,  fort  embarra(ré  par 
les  inftances  continuelles  d'une  femme 
qu'il  aimoit  uniquement ,  ne  s'adretTà 
point  directement  au  Gouverneur ,  daKS 
la  crainte  de  fe  commettre,  ou  de  lui 
avoir  obligation.  Il  le  fit  tenter  par  des 

{to)  Ibidem  ,  page  jn. 
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Voies  détournées  ,  &  les  offres  de  (qs  établisse- 
Agens  montèrent  jufqua  cent  J^o»^pieSç\Ys'DrioN- 
pour  chaque  bouteille.  Le  Gouverneur  ,  mcHtRY. 
hcureufement  informé  de  la  caufe  de 
cet  cmpreifemenr,  feignit  d'ignorer  d*où 
venoient  des  proportions  il  iingulieres , 
&  témoigna  froidement  qu'il  ne  pen- 
foit  point  à  vendre  des  liqueurs  qui  n'é- 
toient  que  pour  Çoa  ufage.  Enfin  Rago- 
gy-Boulfola  ,  ne  pouvant  foutenir  la 
mauvaife  humeur  de  fa  maîtrelfe ,  les 
fit  demander  en  fon  nom  ,  avec  pro- 
meife  de  reconnoître  avantage ufemcnc 
un  fi  grand  fervice.  On  parut  regretter , 
à  Pondichery ,  d'avoir  ignoré  jufqu'a- 
lors  les  defirs  du  Prince  des  Marâtres  j  & 
le  Gouverneur  fe  hâtant  de  lui  envoyer 
trente  bouteilles  de  (ts  plus  fines  li- 
queurs 5  lui  fir  dire  qu'il  éroit  charmé 
d'avoir  quelque  chofe  qui  put  lui  plaire. 
Ce  prefent  fut  accepté  avec  une  vive 
joie.  Le  Gouverneur  en  reçut  aufii-tôc 
^Qs  remercimens  ,  accompagnés  d'un 
paiïeport ,  par  lequel  on  le  prioit  d'en- 
voyer deux  de  (ts  Officiers  ,  pour  trai- 
ter d'accommodement.  Cette  pafiîon  , 
que  le  Général  avoir  de  fatisfaire  fa 
maîtreffe ,  l'avoir  déjà  porté  à  défendre 
toutes  fortes  d'infultes  contre  la  Ville  & 
les  François. 
Deux  Bramines ,  gens  d'efprit  6c  io- 
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^Etablisse-  Hdemcnt  attachés  à  la  Nation  Françoi- 
MF.NT  FB.AN-  {q  ^    furent  députés  fur  le  champ  aa 
ricH-RT.      Camp  des  Marattcs ,  avec  des  inftru- 
Rcrraite  des  étions  ôc  le  pouvoit  de  négocier  la  paix. 
Ils  y  apportent  tant  d'adreffe  Se  d'habi- 
leté 5  que  Ragogy  -  Boulïola  promit  de 
fe  retirer  au  commencement  du  mois 
de  Mai  -,   &  loin  de  rien  exiger  des 
François  ,    il   envoya  au   Gouverneur 
avant  fon  départ  un  ferpau  (Si),  qui 


(Si)  Le  Serpau  ne  con- 
fiée que  dans  un  habit  fort 
ample ,  d'étotFe  de  foie  & 
or  ,  plus  ou  moins  riche, 
fuivant  la  condicion  des 
perfonnes  aufquelles  il  eft 
adrefîé. 

On  lit  dans  le  même  Au- 
teur ,  une  lettre  du  Confeil 
de  Pondichery  à  la  Com- 
pagnie en  France,  qui  con- 
tient l'éloge  de  la  conduite 
de  Mr  Dumas,  8c  quelques 
circonftances  curieufes  du 
départ  des  Marattes.  «Les 
35  Anglois ,  nos  voilîns,ont 
55  été  aulTî  dans  de  vives 
3>  allarmes  pour  Madras 
5>  6c  Goudelour.  Ils  ontfait 
3>  abbattrc  un  grand  nom- 
5)  bre  de  belles  Maifons 
55  trop  proches  de  Madras, 
35  dans  la  vue  d'en  dégager 
»  le?  défenfes.  Ils  ont  en- 
35  voyé  des  prefens  d'envi- 
35  ton  trois  mille  cinq  cens 
35  Pagodes  aux  Généraux 
35  Mara:tes,  auffi-iôt  qu'ils 
33ont  vu  Trichenapali  pris, 
3î  ôc  ils  ont  été  quelques 


35  jours  à  leur  camp  fant 
55  être  accçptés.La  conduite 
55  de  Mr  Dumas  a  été  plus 
55  prudente.  Nous  arons 
55  fai":  abbattrc  quelques 
35  arbtes  &  cafés  Malaba- 
»  res ,  trop  proches  de  nos 
»  murs  :  mais  nous  n'a- 
35  vons  donné  aux  Marat- 
55  tes  que  quelques  prefens 
35  d'oranges  ôc  autres  fruits 
55  venus  de  llfle  de  Bour- 
55  bon  ,  le  tout  par  poliref- 
35  fe.  Cependa:it  quand 
35  nous  eûmes  reçu  le  Ser- 
35  pau  ,  nous  ne  pûmes 
35  nous  difpenfer,  par  bien- 
55  féance  ôc  par  honneur 
35  pour  la  Compagnie  ,  de 
35  reconnoîrre  ce  prefenc 
35  flateur  Se  honorable  par 
35  un  autre,  puifqu'ils  nous 
35  avoient  prévenus  Se  di- 
35  ftingués  de  toutes  les  au- 
35  très  Nations.  Nou';  dé!i- 
35  berames  donc  ,  le  i  de 
33Mai, d'envoyer  remercier 
»  les  principaux  Ofîùciers 
»  Marattes  ,  8c  de  leur 
î)  faire  un  ptefcnc  d'envi.- 
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cft  dans  les  Cours  Indiennes ,  le  témoi-  etaei  ;c<rs- 
gnage  le  plus  auchencique  d'une  (încere  ço,s^de  Poî!- 
amitié.  i>icHEF.y. 

Bien-tôt,  une  conduite  fi  fa^e  &  (î      H^^nnencî 
génereufe  attira  au  Gouverneur  de  Pon-Jf^^J'J^^^^^^ 
dichery  des  remcrcimens  &  des  diftin-  François  par 
étions  fort  honorables ,  de  la  Cour  me-  ^^^^  ' 
me  du  Grand-Mogol.  Il  reçut  une  lettre 
du  premier  Miniftre  de  ce  grand  Empi- 
re 5  avec  un  ferpau  ,  &  des   aifurances 
d'une  confiante  faveur  pour  la  Nation* 
Sa  reponfe  ne  dément  point  l'opinion 
qu'il  avoir  donnée  de  fon  caradere. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery  ,  à 
AlTef  Ja  Nizam  El  Moule  Bahader  Na- 
bab 5  premier  Miniftre  de  l'Empereur 
Mahomet- Scha  ,  très  magnifique  Sei- 
gneur :  Salut. 

J'ai  reçu  la  lettre  &  le  ferpau ,  que 
votre  Seigneurie  m'a  fait  la  grâce  de 

55  ron  deux  mîlle    quatre  îî  très  dans  vos  Maga fins- 

5î  cens  Pagodes.  Nos  lOé-  5>  ôc  il  ne  vous  en  coûte 

n  puces  &  les  deux  Brames,  35  que  les  frais  du  voyage. .. 

3î  que  nous  chargeâmes  de  jî  Nizam-El-Mauk  ,    pre- 

jîles  porter  ,    trouvèrent  33  mier  Miniftre  du  Grand- 

55  que  toure  l'armée  avoir  33  Mogol ,  ayant  été  infor- 

33  repafié  la  rivière  de  Q'.ii-  33  mé  de   l'afyie  que  nous 

53  chena  ,  dont  ils  appre-  33  ayons  donné  à  la  famille 

»  hendoient   un  prochain  33  du  Nabab  Daoult  Aly- 

33  débordement ,  &  qu'elle  ,,  Kam  ,  après  la  mort  de 

33  étoit  partie  en  toute  di  •  ,,  ce  Prince  ,  a  écrit  à  Mr 

33  licence   peur    retourner  ,,  Dumas  une  lettre  de  re- 

33  dans  fon  pays.  Les  Dé-  ,,merciment  accompagné 

33  puiés  revinrent  avec  les  ,,  d'un  Serpau. 


53  prefens  ,  qui  font  len- 
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^Etablisse-  m'envoycr.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  Fêce 
MENT  fRAN-  ^  ^g  rejouilTance  dans  Pondichery. 

ÇOIS  DE  PON-  T  sr-  »  f  1  I 

DicHSRY.  L  Empereur  Mouhamec-Scha  ayant 

toujours  ,  fur  l'exemple  de  Tes  Ancêtres, 
honoré  la  Nation  Françoife  d'une  efti- 
me  &  d'un  protedlion  particulière  ',  ôc 
le  Nabab  d'Arcatre  nous  ayant  donné 
aufli  des  marques  continuelles  d'amitié 
&  de  bienveillance  ,  j'ai  cru  devoir  en 
témoigner  ma  reconnoilTance  a  la  pre* 
miere  occafion  qui  s'eft  prefentée ,  pour 
faire  connoître  à  toute  la  terre  que 
nous  méritons  une  fi  glorieufe  faveur» 
La  prodigieufe  multitude  de  Barbares 
de  de  Marartes  ,  qui  font  defcendus  dQs 
montagnes  ,  ne  nous  a  point  effrayés , 
niem.pêchésde  recevoir  dans  notre  Ville 
toute  la  famille  du  Nabab  Daouft  Aly- 
Kam ,  Se  les  autres  Seigneurs  ou  Offi- 
ciers de  l'Empereur  qui  s'y  font  réfugiés 
après  la  perte  de  la  bataille.  Les  me- 
naces des  Généraux  Marâtres ,  qui  nous 
ont  fommés  de  les  leur  livrer ,  ne  nous 
ont  point  intimidés ,  Se  nous  étions  re- 
folus  d'employet  pour  les  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang» 
Il  efl  heureux  pour  nous  d'avoir  pu 
-  dans  cette  occafion  ,  vous  prouver  no- 
tre zèle  Se  notre  attachement.  Soyez 
perfuadé ,  très  magnifique  Seigneur, 
V  que  vous  nous  trouverez  toujours  dans- 
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la  même  dirpofuion  {ti).  ^iTZ^T^- 

Sabder  Aly-Kam  ,  inftriiit  par  la  re-  ^'^^''^  ^V'" 

,  J  -  C  ,       ÇOIS    DK  PoN-. 

nommée  ,  autant  que  par  les  Lettres  de  dicjory 
fa  mère  ,  des  carelFes  &  des  honneurs     ?"^"  .*f 
que  toute  la  rainiile  ne  ceiloit  pas  dereçoicdesan. 
recevoir  à  Pondichery  ,  fe  crut  obligé '^"'^'*^'^^* 
de  fignaler  fa  reconnoififance.  Non  feu- 
lement il  fe  hâta  d'écrire  au  Gouver- 
neur 5  pour  lui  marquer  ce  fentiment 
par  des  exprelîions  fort  nobles  &  fort 
touchantes  -,  mais  il  joignit  à  fes  lettres 
un  Paravana  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  Ade 
formel ,  par  lequel  il  lui  cedoit  perfon- 
nellement  ,  ôc  non  à  la  Compagnie , 
les  Aidées  ou  les  terres  d'Archiouac ,  de 
Tedouvanatam  ,   de   Viilanour  ,  avec 
trois  autres  villages  qui  bordent  au  Sud 
le  territoire  des  François ,  &  qui  pro- 
duifent  un  revenu  annuel  de  vingt  cinq^ 
mille  livres  (8  5J,  Il  fe  rendit  enfuite  à 

(81)  7W??w,  pages  554  ges  ^  Champs  de  ri\,  dans 

ic  ptécedences.  ies  terres  a'Aydradabac  , 

(  85  )   On  croit  devoir  de  la  dépendance  de  Val- 

joindre  ici  le  Paravana  ,  daour  ,   doivent    fçavoir 

pour  donner  une  idée  du  que  depuis  long-temps  le" 

ilyle  &:  de  la  procédure  des  très  valeureux  Seigneur  , 

Princes  du  pays.  Mr  Dumas  ,  Gouverneur 

Paravana  de  dona-  de  Pondichery  ,  entretient 
Tios.  Tous  les  Dechou-  avec  moi  une  force  ami- 
moucous  ôcDechapoudias,  tié  ,  6c  continue  avec  uîi 
ce  font  les  Secrétaires  du  coeur  très  (încere  d'en  agir 
Prince  ,  les  Moucadamas ,  avec  moi  de  toutes  les  fa- 
ce/c*w/  les  chefs  dis  Habi-  çons  qu'il  cinvicnt  j  que 
tans  ,  les  Habitans,  &  ceux  ces  façons  font  toutes  rria- 
qui  travaillent   aux  Far-  vées  dans  mon  ccsar  j  Se 

K  vj 


3So     Histoire  GENER ALE 

Sander  Saheb ,  Ton 


r.TABLjssE-pQj^jj^,i.jgj.y.^  avec 

MtNT  Fkan-  I  r 

beau-rrere. 


ÇOIS  DE   i'ON 
DICIIERV» 


qu*en  reconnoi  (Tance  de 
Ion  aiïèdion  je  lui  ai  don- 
né l'Aidée  d'Archipacou  , 
qai  eft  une  des  Aidées  dé- 
pendantes de  Valdaour  , 
ainfi  qu'il  cfî  fpécifié  ci- 
delTous,  à  commencer  de 
l'année  1 1  f  o  ,  de  ^'%/Ve, 
pour  qn'elle  foie  à  lui  à 
perpétuité  ,  &  qu'il  en  per- 
çoive tous  les  revenus. 
C'eft  pourquoi  ,  il  faut 
que  vous  remettiez  cette 
Aidée  audit  très  valeureux 
Seigneur.  Donné  le  9  du 
mois  de  JamadalaiTany , 
Tan  ij  du  rcgne  de  Mou- 
liamjt-Scha.  Signé  ^ar  le 
Nabab. 

Déclaration  du  Pa- 
RAvANA.  J'ai  donné  en 
prefentjà  commencer  de 
Fan  iifo,  l'Aldî^e  Archi- 
pacou ,  qui  eit  (îtuée  dans 
les  terres  d'AyJradabat  , 
de  la  dépendance  de  Val- 
daour, au  très  valeureux 
Seigneur  Mr  Dumas ,  Gou- 
verneur de  Pondichery  , 
pour  être  à  lui  à  perpétui- 
té ,  conformément  à  l'or- 
dre que  j'en  ai  donné  fous 
ma  (Tgnature  ,  ainiî  qu'on 
le  voit  au  bas  de  ce  Para- 
vana. 

DECLARATiaN  DE  L'Or.- 

DR.E.  Ecrivez  ce  Parava- 
na,  eu  Je  dattant  de  i'aa 

il-fO. 

Acte  ditSecretaire. 
Voici  la  déclaration  de 
l'ordre  <jue  nous  avoiw  re- 


çu :  «  En  confîdcration  de 
3)  la  bonne  amitir  avec  la- 
3î  quelle  le  très  valeureux 
j>  Seigneur  2vlr  Dumas  , 
«Gouverneur  de  Pondi- 
3>  chery  ,  a  toujours  vé,.u 
33  avec  moi  ,  ainiî  qu'il 
33  convenoit  ,  j'ai  donné 
33  ordre  qu'il  foie  fait  un 
33  Paravana  ,  par  lequel 
33  l'Aidée  d'Archipacou  lui 
33  foit  donnée  à  prefefir. 

Sur  cela  ,  quel  or.lre 
vous  refte-t  il  à  nous  don- 
ner ^ 

Ordre  DuNABAspour 
l'expédition  S-c  l'enregiftre- 
ment.  Drellcz  ce  Parava- 
na ,  Se  le  dartcz  de  l'an 
1 1  f  0  ;  en  y  fpecifiant  , 
comme  ii  l'ell  ci-deilas  , 
une  Aidée  ,  &  cinq  autres 
Aidées  de  la  dépendance  de 
la  première  Ici  efi  Ii  chap- 
pe ,  ou  le  fceau ,  du  Na- 
bab. 

EnREGISTREMEî;JT     DU 

Paravana.  Le  9  du  mois 
JamadalafTany  ,  l'an  1 3  du 
règne  de  Mahmet-Scha, 
j'ai  enregiftré  ce  Paravana. 
Signe  Calcinavilïe. 

Le  9  du  mois  de  Jama- 
dalalTany,  l'an  15  du  rè- 
gne de  Mahmet-Scha,  j'ai 
enregiflré  ce  Paravana, 
Signé  Mounouffil . 

Le  14  du  mois  de  Jama- 
dalafTany ,  l'an  1 }  du  rè- 
gne de  Mahmet  Scha  ,  j'ai 
pris  une  copie  de  ce  Pa- 
rayana,  &  1  ai  emcg,illré 
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Sur  lavis  qu'on  y  [reçut  le  deux  de    etaelis'sT^ 
Septembre,  que  ces  deux  Princes  y  de   ^^^'^'^  f«-an- 
voient  arriver  le  fbir,   le  Gouverneur  dichfry. 
fit  dreifer  une  tence  à  la  porte  de  Val-  7,''',^^'^"^^^^ 

\  -.t  1  T'  •    NababSabdcr 

ciaour.  Il  envoya  au-devant  a  eux  trois  rend  ai:  cou- 
de fes  principaux  Ofïîciers ,  à  la  têtej""f"f^  *^* 
d'une  Compagnie  des  Pions  de  fa  garde  > 
avec  des  Danfeufes  &  à^s  Tamrams  , 
qui  font  toujours  rornement  de  ces 
fêtes.  Le  Nabab  étant  arrivé  à  la  tente , 
y  fut  reçu  par  le  Gouverneur  même , 
qui  s'y  ctoit  rendu  avec  toute  la  pompe 
de  fa  dignité.  Il  entra  dans  la  ville  > 
pour  fe  rendre  d'abord  au  jardin  de  la 
Compagnie  ,  oii  fa  mère  (Se  fa-  fœur 
étoient  logées.  Les  deux  premiers  jours 
furent  donnés ,  fuivant  l'ufage  dts  Mau- 
res ,  aux  pleurs  &  aux  gemiiTcm^ns. 
Dans  la  vifice  que  le  Prince  fie  enfuite 
au  Gouverneur ,  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  fon  rang  ,  c'eft  -  à- 
dire ,  au  bruit  du  canon ,  entre  deux 
haies  de  la  garnifon ,  qui  étoit  en  ba- 

dans  le  Protocole.  Signé  Cette  donation  fut  con- 
Sodeftadat  -  Nazarel  -  Ga-  firmée  par  un  Firi-nan,e'eft- 
dal.  à-dire  ,  par  des  lettres  Pa- 
Le  lo  dumois  de  Jama-  rentes  du  Grand  -  Mogol. 
dalafTany  ,  l'an  1 3  du  re-  Mr  Dumas ,  après  fon  rè- 
gne de  Mahmet  Scha  ,  j'ai  tour  en  France ,  a  ce  Je  à  !a 
enregiftré  ce  Paravana.  Compagnie  des  Indes  fon 
Signé  Daflervora,  J'ai  pris  droit  fur  toutes  ces  tertes  , 
une  copie  de  ce  Paravana ,  moyennant  de  juftes  cora» 
&  Tai  porté  dans  mon  li-  penfiatioiw. 
vte,  5/^?2€  Canougoy. 
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Etablisse- raille  fur  la  placc.  Aprcs  avoir  paffé 
çoi^s'^DEPoN-^^^W^^s  momens  dans  la  falle  d'airem- 
blée  5  il  fouhaica  d'entretenir  en  parti- 
culier le  Gouverneur,  qui  le  fit  entrer 
dans  une  autre  chambre  avec  quelques 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  &  Francifco 
Pereyro  5  ce  même  Efpagnol  (84), 
qu'on  a  déjà  nommé  &  qui  lui  fervoic 
d'interprète.  Sabder  employa  les  ter- 
mes les  plus  vifs  de  les  plus  affedueux 
pour  exprimer  fa  reconnoilTance ,  en 
proteftant  qu'il  n'oublieroit  jamais  l'im- 
portant fervice  qu'il  avoir  reçu  du  Gou- 
verneur Ôc  des  François.  Lorfqu'il  fur 
rentré  dans  la  falle  commune  ,  on  lui 
offrit  le  bétel  ;  ôc  fuivant  l'ufage ,  à 
l'égard  de  ceux  qu'on  veut  honorer  fin- 
gulierement ,  on  lui  verfa  un  peu  d'eait 
rofe  fur  la  tète ,  ôc  fur  fes  habits.  Mais 


(84)  Italien  ,  fuivant  le 
celebie  Mémoire  de  Mr 
De  la- Bourdonnais.  On  y 
lit  auili  qu  il  avoir  été  Clii- 
turgieii  du  Nabab  d'Ar- 
catce  ,  dont  il  étoit  infini- 
ment aimé  ,  &  pour  qui  de 
fon  côté  Pereyro  avoir  tou- 
jours marqué  un  attache- 
ment inviolable  ,  jufqu'à 
facrifier  les  biens  ,  qui 
étoient  coniiderables,  pour 
lai  procurer  des  fecours 
dans  la  guerre  dont  on 
vient  de  faire  le  récit.  Se 
trouvant  ruiné  ,  il  fe  ré- 
fugia dans  Pondich^ry ,  où 


il  fut  coufîJeré  de  tout  le 
monde  ,  &  regardé  comme 
un  illuitre  malheureux  , 
qui  ne  devoir  fon  infortu- 
ne qu'à  la  nobefTe  de  fes 
fcntiniens.  Enfuite  il  fe  re» 
tira  dans  une  petite  m<ii- 
fon  de  campagne  ,  fituée 
aux  portes  de  Madras,  qui 
fut  pillés  penianr  le  lîege 
de  174^  j  &  Pereyro  mou- 
rut très  vieux  &  très  pau- 
vre ,  peu  de  temps  après  la 
prife  de  cette  Vilie.  Mé- 
moire pour  MrDe  la-Bour- 
donnais  ,  pages  i)7  &i 
M8, 
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de  tous  les  prefens  qui  lui  furent  of-  "etablisse- 
ferrs,  il  ne  voulu:  accepter  que  deux^*^^"^  ^^,^"" 

.  f.  p..  ^      1     ^  -1     çoisdePoh- 

petits  vales  5  en  hhgrane  de  vermeil  jdicheky. 
& ,  partant  fort  fatisfait  des  honneurs 
&  àts  politelTes  qu'il  avoit  reçus  ,  il 
envoya  dès  le  même  jour  au  Gouver- 
neur ,  un  Serpau  >  avec  le  plus  beau  de 
fes  elephans  (85). 

L'année  fuivante ,  lorfque  le  Che-  Derniers  te^ 
valier  Dun^as  {^6)  quitta  les  Indes  pour  J^'=*;f3„ff! 
retourner  en  France  ,   toute  la  recon-  fance  de  sab- 
noifTance,  du  Nabab  parut  fe  rallu- '^"•^^>"^'^' 
mer,   avec  le  chagrin  de  perdre  fon 
bienfaiteur  &  fon  ami.  Il  lui  envoya  , 
pour  monument  d'une  immortelle  ami- 
tié,  l'habillement  &  l'armure  de  fon 
père  Daouft-AlyKam  j  prefent  égale- 
ment riche  &  honorable  ,    dont  nous 
avons  eu  le  plaifîr  d'admirer  toutes  les 
pièces  à  Paris  (87). 

(S^)Uhifuprà  ,  p.  34Z.  i.  Un  fort  beau  Turban 

(8(5)    Mr  Dumas   avoir  de  Macachy  ,  à  fleurs  d'or, 

çu   du  Roi  la  croix  de  2.  Une  aigrette  ,    formée 

l'Ordre   de  Saint-Micl^el ,  d'une     pièce    d'orfèvrerie 

avec  des  lettres  de  noblef-  d'or  ,  d'environ  cinq  à  fîx 

fe    ,     qui    furent    confir-  pouces  de  long  ,  fur  deux 

mées  en   1742  ,  aprè-^  fon  ou  trois  de  large  ,  ornée 

retour  â  Paris  ,   dans  les  de   filigrane? ,  &  rie  deux 

ternies   les    plus   glorieux  rangs  de  di amans,  de  ru- 

pour  fa  perfonne  &  pour  bis  &  d'émeraudes.  Der- 

fes  fervices.  riere     eft   le    bout    d'une 

(87)  Mr  l'Abbé  Guyon  plume  blanche  d'autruche, 

les  a  décrites  :  &  les  eu-  &  le  haut  efl  une  véritable 

rieux  peuvent  encore  s'en  aigrette.    3.  Un  ferpeche 

procurer  là  vue  ;  ou    diadème.    C'ei):    use 
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Etablisse.     Enfin,  cccce  faveur  fuc   couronnéc 
par    une 
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autre  i  ce  tut  la  dignité  de 


pièce  d'orfèvrerie  J'or ,  en 
qtjàrré  long  de  deux  pou- 
ces ,  dont  le  tour  eil  orné 
de  perles  :  au  milieu  ,  c''îft 
un  fort  gros  diamant  jau- 
ne ,  &  au-de/Tus  pend  une 
p:rle  fine ,  en  poire  ,  auifi 
grolle  qu'on  en  puilTe 
voir.  Ce  diadème  fe  porte 
fur  le  front  £c  s'attache 
derrière  la  tête.  4.  Cinq 
pièces  de  toile  de  Malio- 
medy ,  6c  une  robbe  à  la 
Maurefque  des  plus  ma- 
gnifiques. C'eft  ce  qui  te- 
roit  lieu  du  Serpau ,  qui 
donne  ,  fuivant  les  idées 
du  pays  ,  tout  le  mérite  au 
prefent  ,  quoique  fouvent 
il  n'en  falTe  que  la  moin- 
dre partie,  f.  Une  ceintu- 
re ,  dont  le  feul  travail  eft 
fans  prix.  Elle  eft  tiiïue, 
ou  comme  tricottée ,  d'un 
fil  d'or  maifif ,  à  cinq  ou 
fïx  rangs  de  cîiaînons  au 
moins ,  mais  fi  bien  liés 
les  uns  dans  les  autres  , 
qu'on  ne  peut  en  apperce- 
voir  latillure,  &  que  l'eau 
ne  palFeroit  point  au  tra- 
vers. Cependant  elle  fe 
plie  très  aifément  ,  ôc  les 
chaînons  ne  fe  nouent  ja- 
mais. Sa  largeur  eft  d'un 
pouce  ,  fur  deux  lignes 
d'épaifteur  j  mais  elle  eft 
polie  dans  fes  quatre  fa- 
ces,  Se  aurti  douce  que  l'é- 
mail le  plus  fin.  Elle  pefe 
environ  quacre  marcs.  Au 
booc  cil  une  agrafe  d'or , 


garnie  de  diamans  &  de 
rubis.  6.  Un  premier  Ca- 
tary  ,  ou  poignard  ,  donc 
la  lame  a  huit  pouces  de 
long  ,  fur  deux  de  large. 
Elle  a  la  figure  d'une  lan- 
certe  ,  ôc  n'eft  pas  moins 
polie.  La  poignée  eft  d'or  , 
enrichie  de  diamans  ôc 
d'émeraudes.  7.  Un  fécond 
Catary,  dont  la  lame  eft 
femblable  au  premier. 
Mais  on  peut  dire  que  la 
poignée  eft  d'un  prix  ine- 
liimable.  G'eft  un  mor- 
ceau d'agathe  recourbé  , 
l'un  des  plus  gros  &  des 
plus  parfaits  qu'il  y  aie 
peut-être  au  monde.  Elle 
eft  damafquinée  en  or  èc 
en  émail  ,  légèrement  ôc 
avec    tout    l'art   polîlble. 

8.  Deux  grands  cimeterres 
fort  recourbés  &  d'une 
trempe  admirable  ,  donc 
l'un  eft  à  poinnée  d'or  , 
gaunie  de  diamans  5c  d'é- 
meraudes ,  ôc  l'autre  â 
poignée  d'acier  ,  damaf- 
quinée d'or  ,  ôc  ornée  de 
mêmes  pierres  précieufes. 

9.  Un  ceinturon  de  cuir  , 
brodé  en  or.  10.  Un  bou- 
clier ,  garni  de  fix  fïeurs 
en  or.  11.  Un  arc  ,  avec 
deux  paquets  de  flèches 
dans  un  carquois,  iz.  Une 
lance ,  dont  le  fer  eft  garni 
d'or  ,  avec  quelques  let- 
tres d'or.  Ce  beau  prefent 
étoic  accompagné  de  trois 
éle^hans  ôc  dp  plufieu£| 
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Nabab  &:  de  Manfoupdar,  qui  donnoic   etTeuTTê^ 
au  Chevalier  Dumas  le  commandement  ^^^-^"^  fran- 

1  A  •        o        1  •  >     n      \       1-  ÇOlSDEl'ON- 

de  quatre  Azaris  &  demi ,  c  eit-a  dire  ,  DicHt^Y. 
de  quatre  mille  cinq  cens  cavaliers  Mo-,.  ^^  chsva- 

/l        I  1     /      •      1-1  1  r  lier  Dumas  cil 

gols,  dont  il  ctou  libre  de  conlerver  faic  Nabab  ec 
deux  mille  pour  fa  garde ,  fans  être  Manfoupdar. 
chargé  de  leur  entrerien.  Elle  lui  vint 
de  la  Cour  du  Mogol ,  mais  fans  doute 
à  la  recommandation  du  Nabab  d'Ar- 
catte.  Jamais  aucun  Européen  n'avoic 
"obtenu  cet  honneur  dans  les  Indes.  Ou* 
tre  l'éclat  d'une  diftinélion  fans  exem- 
ple 5  il  en  revenoit  un  extrême  avan- 
tage ï  la  Compagnie  Frsnçoife,  qui 
alloit  fe  trouver  défendue  par  \ts  trou- 
pes de  i'Indouftan ,  &  par  \zs  Géné- 
raux Mogols,  Collègues  du  Gouver- 
neur de  Pondichery.  Mais  le  Chevalier 
Dumas  >  qui  follicitoit  depuis  deux  ans 
fon  retour  en  France  ,  étoit  prefqu'à  la 
veille  de  îon  départ.  Son  zèle  pour  les 
intérêts  de  la  Compagnie  lui  fît  fentir 
de  quelle  importance  il  étoit   de  faire 

pafTer  fon  titre  &  ^^s  fondions  aux  Gou-     ^'  obtient 
r  ...         1    .    r         1        Ti  qu-  "ttc  di- 

verneurs  qui  dévoient  lui  lucceder.  If  gnicé      f©it 

tourna  tous  fes  foins  à  cette  entreprife  \  r^^^^^fu^gf- 

fleurs. 

chevaux  de  main.  La  lec-  35  ment  fon   amitié.  Pour 

tre  de  Sabder  ne  fait  pas  y>  la  fatisfaftion    de  mon 

moins  d'honeur  à  Ton  ca-  «coeur,  dit-il  ,  ne  cefTez 

raftere  reconnoifTant.    Il  »  jamais  de  me  donner  de 

con|ure    Mr  Dumas,    de  »  vos  nouvelles.  ITbi  [up. 

a>  lui  confervec.  écernelle-  pages  }  j  i  ôc  précédentes» 
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'ETABLISSE-&  les  mêmes  raifons ,  qui  lui  avoienc 
J'^j'^/j^^^Q^;. fait  obtenir  la  première  grâce,  difpo- 
BicHERY.    ferent  les  Mogols  à  lui  accorder  la  fé- 
conde. Il  en  reçut  le  Firman ,  qui  fut 
expédié  au  nom  du  Grand  Vifir ,  Ge- 
neraliflîme  des  troupes  de  l'Empire (8  S). 
En  refignant  le  Gouvernement  de  Pon- 
dichery  ,  à  fon  fuccelTeur ,  dans  le  cours 
du  mois  d'Odobre  1741 ,  il  le  mit  en 
pofTellion  du   titre  de  Nabab  ,    &c  le 
fit  reconnoître,  en  qualité    de  Man- 
foupdar  ,  par  les  quatre  mille  cinq  cens 
cavaliers ,  dont  le  commandement  eft 
attaché  à  cette  dignité  (89). 


(88)  Ubi  fuprà,p.  jîî 
Scfuivantes.  L'Auteur  cite 
les  archives  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  cotte  D. 
Ces  lettres  Patentes  font 
dattées  l'an  i  j  du  règne  de 
Mouhamet  Scha ,  &:  de  l'E- 
gire  1 1  n  >  le  8  du  mois  de 
Faravardy, Comme  la  qua- 
lité de  Nabab  &  de  Man- 
foupdar  donne  entr'autres 
droits  celui  d'avoir  dilîe- 
rens  pavillons ,  &  de  faire 
jouer  de  la  tymbale  plu« 
fîeurs  fois  le  jour,  fur  un 
lieu  cminent  i  on  a  choifî 
pour  cela  la  porte  de  Val- 
daour,  qui  eft  cellp  de  Pon- 
dichery  où  il  pafTe  le  plus 
de  monde,  f^oyer^  le  Plan 
de  cette  Ville. 

(89)  Hiftoire  des  Indes 
anciennes  &  modernes  , 
Tome  III.  p.  3^1  ôcpreced. 

On  apprend  par  les  der- 


nières nouvelles ,  que  Mf 
Dupîçix  ,   Gouverneur  de 
Pondichery  depuis  Mr  Du- 
mas ,   vient   d'augmenter 
encore  la  gloire  Se  le  Do- 
maine de  la  Compagnie, 
Mouzaferzingue  ,    qu'il  a 
rétabli  dans  fes  Etats  ,  par 
la  mort  de  Nfcerzingue  , 
tué  dans  une  bataille  le  i6 
Décembre  17^0  ,  a  prié  le 
Gouverneur  François  ,  par 
reconnoiirance    pour    fes 
fervices  ,  aufquels  il  doit 
cette  vidoire  ,  d'accepter 
le  commandement  général 
de  la  partie  de  fes  terres  , 
qui  eft  entre  la  rivi?re  de 
Quichena  &  Pondichery  , 
6c  hii  a  donné  la  Fortereflc 
de  Valdaour  Se  fes  dépen- 
dances ,  avec  un  Jaguir  dé- 
cent mille  roupies  &  les 
plus  grandes  uuc(iue  de  di- 
iUni^ion. 
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On  peut  remarquer,  avec  TAuceur   Etablisse- 
dont  on  emprunte  ce  récit,  que  la  Com-  ço^j^p^  p^^I 
pagnie  â  d'autant  plus  d'obligation  au  dichery. 
Chevalier    Dumas,  qu'il  eft  évident ^j^^f^^^J^^^; 
que  la  réputation  ,  le  crédit ,  6i  la  puif-  commerce  des 
fance  des  François ,  aux  Indes ,  influent  ]^^l^\f'  ^"* 
eflTcntiellement    fur    leur    commerce. 
C'eft  en  partie  le  défaut  de  ces  fecours , 
qui  fit  tomber  l'ancienne  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  Elle  ne  polTedoit 
que  le  petit  fond  de  Pondichery  ,  donc 
la  ville  5  ou  plutôt  le  village ,  ne  com- 
prenoit  que  ce  qui  eft  entre  le  petit 
ruilTeau  &  la  mer.  Elle  avoir  peu  de 
relation  avec  les  Princes  du  pays.  Elle 
étoit  continuellement  traverfée  ,  dans 
fes  ventes  &  dans  fes  achats ,  par  les 
HoUandois  &  les  Anglois ,    qui  trafi- 
quoient  à  perte ,  dans  la  feule  vue  de 
la  ruiner.  Comment  fe  feroit-elle  fou- 
tenue  1  Elle  fe  vit  forcée  de  céder  foti 
commerce  à  divers  particuliers*,  &dans 
fes  derniers  temps ,  aux  Negocians  de 
Saint-Malo,   en  fe  refervant  certains 
droits ,  qu'ils  lui  payèrent  en  vertu  de 
fon  privilège. 

Elle  éroit  réduite  à  cette  extrémité, 
lorfque  Mr  le  Régent  entreprit  de  rele- 
ver le  commerce  des  Indes,  en  reunif- 
fant  toutes  les  Compagnies ,  c'eft  -  à= 
liire ,  celles  de  la  Chine  ,  des  Indes 
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Etablisse- Orientales ,  du  Sénégal ,  &  de  TAme- 
^'^^  ^^^^'rique  ou  de  l'Occidenr.  Cette  reunion 
»icHEB.y,     fut  déclarée  par  l'Edit  du  mois  de  Mars 
1 7 1 9.  Mais  comme  elle  ne  donnoit  pas 
les  fonds  necefTaires  pour  le  commerce , 
on  créa,  le  20  de  Juin  fuivant ,  pour 
vingt  cinq  millions  de    nouvelles  ac- 
tions ,  de  quinze  cens  livres  chacune  , 
à  dix  pour  cent  d'intérêt  i  de  même  na- 
ture que  celles  qu'on  avoit  déjà  créées 
pour    cent    millions  au  mois  d'Août 
1717,  &qui  compofoient  le  fond  de 
la  Compagnie  d'Occident ,  celle  qui 
étoit  alors  la  plus  puisante.  Malgré  cette 
augmentation  de  fond  ,  le  Commerce 
de  la  Compagnie  d^s  Indes  ne  ceiïa 
point  de  languir  pendant  plufieurs  an- 
'  nées ,  foit  a  caufe  des  dettes  immenfes 

dont  celle  d'Orient  s'étoit  trouvée  char- 
gée dans  le  Royaume  &  aux  Indes ,  oii 
elle  avoit  emprunté  à  des  intérêts  énor- 
mes, aufli  long-temps  que  fon  crédit 
avoit  duré  ;  foit  parce  qu'elle  n'avoit 
plus  de  vaiifeaux  en  état  de  faire  voi- 
le -,  foit  enfin  parce  qu'elle  ne  tiroic 
aucun  avantage  de  fes  étabUlfemens  de 
l'iUe  de  Bourbon  Se  de  celle  de  France  ; 
ce  qui  obligea  même  de  fupprimer  le 
Confeil  fouverain  de  Surate. 

Dans  ces  circonftances ,  il  fe  prefenta 
une  reffource  dont  l'éclat  fit  tout  efpe-? 


DIS  Voyages.  Lir.  IL  3S9 

ter  -,  mais  qui  femblable  à  un  éclair ,    etablisse- 
n'en  eut  que  le  brillant  &  la  rapidité.  ^^^^^  ^^'^''" 
On  parle  du  ratai  lytteme  de  1710  5  dichery. 
où  toute  la  France  s'empreflTa  de  courir 
à  fa  ruine  par  une  route  chimérique. 
Alors  5  la  nouvelle  Compagnie ,  enri- 
chie j  pour  quelques  raomens  j   d'une 
partie  des  dépouilles    du   Royaume , 
envoya  aux  Indes  trois  vailfeaux  riche- 
ment chargés ,  non  feulement  de  mar- 
chandifes  du  Royaume ,  mais  encore 
d'efpeces  d'or  &  d'argent.  Les  Diredleurs 
de  Pondichery  ,  ignorant  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France,    furent  extrêmement 
furpris  après  un  fi  grand  afFoibliflemenc 
du  commerce ,  de  recevoir  tout  d'un 
coup  des  fommes  immenfe$  en  écus  & 
en  louis  -,  ce  qui  étoit  fans  exemple  & 
qui  n'eft  point  arrivé  depuis.  Mais  ces 
belles  efperances  de  rerabli(ïèment  s'é- 
vanouirent   prefqu  auiîî  -  tôt    qu'elles 
s'étoient   annoncées.    La    plus  grande 
partie  de  l'argent  qu'on  reçut  aux  In- 
des ,  fut  emploiéc  à  payer  les  dettes 
prefTantes  que   l'ancienne  Com.pagnie 
avoir  contradées  à  Surate  ,  à  Camboye , 
au  Bengale  &  dans  d'autres  lieux.  Les 
nouveaux  Directeurs  reçurent  une  fore 
Xnauvaife  cargaifon  ,    pour   les  prodi- 
gicufes  fommes  qu'ils  avoient  envolées, 
La  reffource  du  fyftême  ayant  difpa- 
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"établisse- ru,  de  les  billets  que  la  Compagnie 
M?.NT  fRAN-^^^j^   en   abondance  ayant  été  totale- 

COIS  D'    Po N*  • 

©.cHEKY.     ment  fapprimés  avant  la  fin  de  1710  , 
elle  fe  trouva  fans  fond  pour  continuer 
{es  envois  aux  Indes.  Ainfi  ,  en  1 71 1 , 
&  172.2  5  elle  ne  hc  partir  aucun  vaif- 
feau  -,  ce  qui  nous  attira  les  railleries 
6c  les  infultes    de  toutes  les  Nations , 
ôc  jetta  les  Officiers  de  la  Compagnie 
dans  une  ficuation  d'autant  plus  triftc  > 
qu'ils  fe  voyoient  fans  effets ,  fans  ar- 
gent 5  &c  fans  crédit.  La  Compagnie  fie 
dts  efforts  *,  &  le  Roi  lui  procura  des 
facilités    qui  la  relevèrent    infenfible- 
ment  5  mais  avec  lenteur.  En  1715, 
elle  équipa  deux  vailTeaux ,  qui  fervi- 
rent  plus  à  faire  fubfiiler  fes  Officiers 
&  à  payer  leurs  dettes  ,  anciennes  & 
nouvelles ,  qu'à  lenrichir  par  le  retour. 
Mais  depuis  1724  jufqu'en  1717  ,  elle 
en  fit  partir  trois  ou  quarïc  chaque  an- 
née 5  qui  commencèrent  à  la  rétablir. 
Pendant  les  années  fuivantes ,  fes  pro- 
grès ne  firent  qu'augmenter ,  fur-  tout 
depuis  1737  >  fous  l'âdminiftration  de 
Mt  Orry ,  pendant  une  partie  de  la- 
quelle perfonne  n'ignore  que  le  com- 
merce s'eft  accru  du  triple  \  &  le  même 
Auteur  rend  cet  accroiiiement  fenlible , 
par  un  état  des  vaiireaux  qui  font  partis 
de  Pondichery ,  de  par  le  prix  de  leur 
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Cargaifon  5  depuis  1717  jufqu'en  1741,     Etablisse. 

Il  faut  obferver    qu'il   part,  tous  les^*''''^  ^'^a^- 

J  <r  1         n  1      ÇOIS  DE  PON- 

ans,  autant  de  vailleaux  de   Bengale dicheh^y. 
que  de  Pondichery  -,  &  par  confequent , 
qu'il  faut  doubler  le  nombre  de  ceux 
qui  font  dans  cette  lifte. 

En  172.7,  Octobre  y  Se  17 iS  ,  fan- 
vhr  )  fur  trois  vaifTeaux,  pour  148 2(^5 
pagodes  de  marchandifes  (90). 

En  172.8  5  Septembre  ,  &  172.9  ,  Jan- 
■yier  y  fur  trois  vailTeaux,  pour  210032 
pagodes. 

En  1 725)  5  Saptembre  ,  &  1730,  Jan- 
vier ,  fur  trois  vailTeaux,  pour  248083 
pagodes. 

En  1750,  Octobre  ,  ôc  173:15  Jarz- 
vler  )(\XT  quatre  vailîèaux,  pour  (^^71 1 
pagodes  '\ 

En  1 7  3 1 5  Octobre  ,  &  1 7  5  2  ,  Jah- 
yier^  fur  quatre  vailTeaux,  pour  30200^ 
pagodes. 

En  1 7  3  2  5  Septembre  ,  &  17335  /^/2- 
4'/er,  fur  quatre  vaifTeaux ,  pour  1606^0 
pagodes. 

En  1 7  5  3  5  Septembre  ,  &  1 7  3  4 ,  Fé- 
vrier,  fur  quatre  vailTeaux,  pour  392987 
pagodes. 

En  1734)  Septembre  ,  &  1 7  3  5 ,  Jan- 

(90)  Les  PagoJes ,  mi  Tes  té.  Une  Pagode  vaut  envi- 
en  forame  ,  font  le  prix  roa  neuf  livres  de  notre 
que  les  cargâifons  ©nt  cou-    monnoie. 
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"Etablisse-  vicf  y  fur quatre  vaifTcaux,  pour  ;  7 5  j 4 1 
MENT  fkan-  p^aodes. 

çois  DE  PoN-  A     Ç.  r>  r 

ïucHEKY.  En  1 7  3  5  ,  Septembre  ,  &  1 7  3  (> ,  /^/r- 

viV ,  fur  crois  valifeaux ,  pour  125484 
pagodes. 

En  1 7  3  <3  5  Octobre  ,  Sc  1737,  /^/z- 
vler  ,  fur  cinq  vaifTcaux ,  pour  35165?! 
pagodes. 

En  1737  >   Octobre,  &175S5  /^/2- 
ivVr  ,  fur  cinq  vaiifeaux,  pour  522315 
pagodes. 

En  17385  Octobre  y  8c  ij^^  y  Jan- 
vier ,  fur  cinq  vailTeaux ,  pour  58615^ 
pagodes. 

En  1 7  3  9  5  Octobre  ,  &  1 740  ,  Jan- 
vier, fur  quatre  vaifTeaux ,  pour  485752 
pagodes. 

En  1740  5  Octobre,  Se  1741  ,  Jan- 
vier, fur  quatre  vaifïeaux ,  pour  555  (Î45 
pagodes. 

En  1741  3  Octobre,  &C  1  y ^1  y  Jan- 
vier ,  fur  fepc  vaiifeaux,  pour  95437^ 
pagodes. 

La  vente  qui  fe  fit  au  port  de  l'O- 
rient, dans  le  cours  de  cette  dernière 
année  ,  montoit  à  vingt  quatre  millions 
de  marchandifes  qu'on  laifla  exprès 
dans  les  magafins ,  pour  n'en  pas  jetter 
dans  le  commerce  une  trop  grande  quan- 
tité ,  qui  les  auroit  avilies.  Les  deux 
premiers  vaiflTeaux,  qui  arrivèrent  en 
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1745  ,  écoient   chargés  chacun  de  la   etablts^»- 
valeuL-  de  huit  cens  mille  roupies ,  c'eft-  ^^^"^  f^an- 
a-dire ,  d  environ  deux  millions  d  achat  bichery. 
de  marchandifes.    On  ne   pouflTe   pas 
plus  loin  cette  énumeration ,  pour  ne 
pas  toucher  à  des  temps  plus  fâcheux , 
qui  ne  font  pas  encore  alïèz  éloignés 
pour  être  rappelles  avec  la  liberté  qui 
convient  à   l'Hiftoire  *,  quoiqu'il  n'en 
refte  heurcufement  que  le  fouven^-. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  ayant 
repris  le  cours  que  la  dernière  guerre 
avoit  interrompu ,  il  eft  aifé  de  con- 
clure quelle  eft  adueîlement  l'étendue 
de  fon  commerce  &  la  folidité  de  (ts 
actions.  L'Auteur  en  apporte  les  preu- 
ves ,  qui  regardoient  à  la  vérité  le  temps 
auquel  il  écrivoit  -,  mais  une  fage  ad- 
miniftration  nous  remettant  dans  le 
même  point  de  vue  ,  il  paroîc  qu'elles 
ont  aujourd'hui  la  même  force,  & 
qu'elles  peuvent  faire  la  çonclufion  de 
cet  article. 

De  5  6qoo  adions  aufquelles  le  Roi 
fixa  la  Compagnie  en  1715  ,  qui  for- 
moient  un  fond  de  cent  douze  mil- 
lions 5  &  huit  millions  quatre  cens 
mille  livres  de  dividendes,  elle  en  a 
retiré  5000,  qui  ont  été  annullées  &: 
brûlées  publiquement  par  arrêt  en 
1715.  Les  dividendes  des  5 1000  aclions 
Tonii  XXXFL  S 


394      Hl  STO IRE  GENER ALB 

"  tTABLissE-  reftanres  fonc  payées  par  huit  millions 
"f-^"^f^^^' que   les    Fermiers    Généraux   rendent 

ÇOIS   DE  l-ON-     ^  ,  V     1  /^  •  ! 

picir£B.ï.      tous  les  ans  a  la   Compagnie  pour  la 
Ferme  du  tabac ,  dont  le  privilège  ex- 
clufîf  5  perpétuel  &  irrévocable  ,  lui  a 
été    accordé  fpecialement    pour  cette 
dellination  ,en  1723&  1715, &  pour 
le  caftor  du  Canada.  Ain  h  loin  d'être 
embarraiïee  de  l'acquit  de  Tes  dividen- 
des ,  elle  en  trouve  le  fond  fixe  &  cer- 
tain dans  celui  même  des  Fermes  Gé- 
nérales ,  auquel  perfonne  ne  peut  re- 
Cafer  fa  confiance.  Le  commerce    des 
Indes  devient  donc  un  furcroît  de  fu- 
reté, dont  le  profit  demeure  en  malle  , 
de  forme  un    accroiffement   de  fonds 
qui  s'emploient  à  l'augmentation  an- 
nuelle   des    cargaifons,    pour    atTurer 
celui  des  adrionnaires  ^  à  peu  près  com- 
me un  Négociant  met  fucceiîivemene 
fes  profits  dans  le  commerce. 

Quoique  le  premier  fond  de  Tac- 
ïion  3  qui  n'éroit  que  de  quinze  cens 
livres ,  doive  être  payé  fur  le  pied  de 
dix  pour  cent  d'intérêt  ,  ce  qui  n'a 
point  d'autre  exemple  licite  dans  le 
commerce  de  dans  l'Etat ,  les  actionnai- 
res ont  encore  l'efperance  &  le  droit 
;de  participer  a  l'excédent  que  la  Com» 
pagnie  tirera  de  fon  commerce  (  91  ). 

0:)  C'efl  ce  que  porte  la  DécUfatioii  de  i^JJj, 
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Si  5  jiifqu'à  prefenc ,  il  ne  leur  en  eft    ÊrTsuTir 
rien  revenu,  on  leur  apprend  que  ibn!^'^^7  î^"" 

i.  1.  1  ÇOIS  DE  rOK' 

commerce  a  langui  long- temps  \  qu'elle  ijicheky, 
a  reparé  le  naufrage  de  quelques  gros 
bcuimens  ,  acquitté  fes  anciennes  det- 
tes ,  payé  les  rentes  viagères  dont  elle 
eft  chargée  ô:  qui  ne  s'éteignent  que 
lentement  ,  relevé  ks  établilîemens , 
qui  étoient  en  fort  mauvais  état ,  ache- 
vé de  conftruire  Se  d'équiper  fcs  vaif- 
feaux  ,  racheté  des  Loges  &c  des  Com- 
ptoirs ,  bâti  des  magafîns ,  emploie  plus 
de  quinze  millions  à  la  Louifiane  , 
formé  le  fuperbe  Port  de  l'Orient  avec 
toutes  fes  dépendances  ,  en  un  mot ,, 
qu'elle  a  fait  des  frais  immenfes  pour 
fon  commerce  ,  fa  marine ,  Ces  troupes 
&  fortiiications.  Mais  l'Auteur  eft  au- 
torifé  5  dit-il  (92) ,  à  declater ,  qu'auf- 
fi-tôt  que  ces  depenfes  feront  finies, 
&  que  les  fonds  feront  parvenus  au 
point  qu'elle  fe  propofe  ,  elle  augmen- 
tera le  revenu  des  dividendes ,  en  y 
ajoutant  chaque  année  l'excédent  de 
fon  bénéfice,  dont  le  fond  appartient 
réellement  aux  Aélionnaires  :  d'où  il 
croit  prouvoir  conclure  qu'il  eft  indiffe- 

(f  1)  Mr  l\A.bbé  Guyoïî  Ces  archives  ,  &  tous  les 

avoic  apparemment   cette  mémoires  fur  lefijuels  fon 

commiiîion  de  la  Compa-  retit  &  fes  réflexions  foat 

giiie  ,  qui  lui  avoir  accor-  fondés, 
^é  la  commuaicacion   de 

Sij 
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"Etablisse,  rent ,  pour  les  Adionnaires  ,    que  les 

MKNT  fran-  actions  mentent  ou  baillent ,  puifque 

piciiER-y.      ce  caprice  qq  Public  ne  change  rien  a 

la  folidité  du  fond  ,  ni  au  payement  des 

dividendes. 

Il  y  auroit  donc  de  l'injuftice  à  s'i- 
maginer que  le  Roi  faffe  le  commerce 
fous  le  nom  de  la  Compagnie  i   qu'il 
donne  une  partie  du  profit  aux  Action- 
naires 3  de  que  le  relie  palfe  dans  fes 
coffres  ou  dans  ceux  àcs  Directeurs.  La 
Compagnie  d^s  Indes  n'eit  que  la  fo- 
Gieté  de  ceux  qui  ont  contribué  plus 
ou  m.oins  à  l'établilTement  de  fon  com- 
merce-, fous  la  protection  du  Roi  ôc 
radminiftration   d'un    nombre    connu 
d'Officiers.  De  quel  côté  fes  actions  fe- 
roienc-elles  donc  expofées   à  quelque 
danger  "i  Ce  n'eft  pas  de  celui  des  divi- 
dendes ,  dont  le  payement  eit  fondé  fur 
le  produit  de  la  Ferme  du  Tabac,  Cç 
n'eft  pas  du  coté  du  Roi ,  qui  n'ira  pas 
envahir  U  patrimoine,  des  Actionnaires  , 
comme  il  s'exprime  dans  l'Edit  de  1 7 1 5  j 
qui  a  prévenu  lui-même  cette  odieufe 
crainte  ,  par  {ts  Déclarations  •,  qui  eft 
d'ailleurs  interelTé  à   foutenir  le  plus 
grand  Commerce  de  fon  Royaume ,  fans 
lequel  il  faudroit  porter  tous  les  ans  , 
plus  de  douze  m.iliions  à  l'Etranger  -,  & 
plus  encore  à  ne  pas  nfFoiblir  ua  fond 
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de  cent  millions ,  qui  circule  continuel-    ET/.Eusiî- 
lemcnt  dans  l'Etat ,  &  qui  équivaut  à  "^^l^^. 
une  même  fomme  d'argent.  Enfin  lapicHEKv. 
chute  dts  Adions  ne  peut  venir  du  coté 
des  étrangers ,  ou  de  la  pofuion  des  Fran- 
çois aux  Indes ,  plus  avantageufe  qu'on 
ne  l'auroit  jamais  efperée  ,  puifqu'ils  y 
jouillent   d'une  conlideration  particu- 
lière 5  dans  l'alliance  3c  l'amitié  du  Mo- 
gol  de  des  Princes  Indiens  (95). 

(93)  Ubi  ff-prà,  pages  curieux  fur  l'origine  ,  la 
578  &  précédentes.  L'Au-  culcuce  £v  le  commerce  ùa 
teui;  finie  par  un  Mémoire    catié. 


S  iij 
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SU  P  P  LE  ME  NT 

A     L  A 

DESCRIPTION 

DES    ISLES   DE    BoURBOK 
I  T   D  E     Fr  AN  C  E. 

-Tn~rr —  /^'EST  le  propre  de  cet  Ouvrage , 
V^  de  pouvoir  être  continuellement 
enrichi  par  de  nouvelles  additions.  Une 
fucccedion  de  quelques  années  change 
fouvent  la  face  des  lieux  ,  comme  celle 
àQS  évenemens.  Mais  la  facisFadion 
du  Ledteur  doit  augmenter ,  loriqu'on 
lui  offre  i'occafion  de  comparer  i'écar 
prefent  d'un  pays  avec  les  premières 
idées  qu'on  lui  en  a  fait  prendre  ,  c'eft- 
à-dire,  ce  qu'il  Ur  avec  ce  qu'il  a  déjà 
lu  -,  &  de-là  vient  la  méthode  à  laquelle 
on  s'eft  conflamment  alfujetci ,  de  mar- 
quer les  temps  au  fommet  à^s  pages. 
Ici  ,  l'on  eft  invité  naturellement ,  par 
le  fujet  qu'on  vient  de  traiter  ,  à  pu- 
blier quelques  nouveaux  éclaircilTemens 
fur  les   111:5  de   France   &   de  Bour- 
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ton  (94).  On  fera  difpenfé  d'en  donner  Introduct^ 
fur  la  perfonne  de  l'Auteur  ,  qui  eft 
auflî  connu  par  l'éclat  de  fon  mérite  & 
de  fes  grandes  cidlions ,  que  par  \qs 
perfécutions  de  fes  ennemis  àc  par  le 
glorieux  dénouement  qui  l'en  a  fait 
triompher  :  homme  cher  d  l'Era:  5  & 
dont  il  eft  impofîîble  que  les  rares  qua- 
lités demeurent  long  •  temps  enfeve-» 
lies.  On  fe  contente  d'obferver  qu'il  fut 
nommé  aux  Gouvernement  àts  deux 
Ifles  j  en  1734  ,  après  fon  retoui*  de 
Portugal  (95).* 

Le  nouveau  Gouverneur  àts  Iiîes  de 
France  &  de  Bourbon  s'étant  embarqué 
au  commencement  de  l'année  1735  , 
arriva  au  mois  de  Juin  dans  fon  Gou- 
vernement. L'objet  de  la  Cour ,  en  lui 
confiant  cette  Place  importante ,  étoit  le 
rétabliiïement  général  de  l'ordre  ,  dans 
un  pays  où  regnoient  la  licence  y  Isl  con- 
fufîon  Se  l'anarchie. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  où    Etat  des  liks 
'Mr  De -la -Bourdonnais  trouva  ces  If-  f  llTu' ^ 

1  '1    r  r  ij  Bourbon, 

les  ,  il  faut  fe  rappeller  que  l'Ifle  de  avant  1755- 
Bourbon  fut  d'abord  habitée  (9^)  par 
quelques  François ,  fauves  du  maOTacre 

(94)  Voyez  le  Tome  31  i7p,  i«-4°.  p,  9  &:  fuir. 

«le  ce  Recueil.  (95)  Voyez  les  Journaux 

(9 s)  Mémoire  pour  Mr  de  Mondevergue  &  de  De- 

De  •  la  -  î'.ourdonnais ,  im-  la-Haie ,  &  la  deftrripiionj 

piimé  chez   Delaguetce  ,  au  Tome  31. 

S  iiij 
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SUPPLEMENT  de  Madagafcar  (97)  ,  de  par  quelques' 
A  LA      Ouvriers  de  diflerens  Vaiilêaux  ,   qui 

Df.script.      ,        ,      ,  ,.  ,  ni 

EEs  isLEs DEsy  jetabhrent  lucceliivement.  Lille  gc 
^'^u'^^.f  /^  France  n'a  commencé  à  recevoir  des 
Habitansquen  1720.  bile  en  avoir  mê- 
me (1  peu  5  que  jufqu'en  1 7 50  ,  la  Com- 
pagnie des  Indes  a  toujours  écé  incer- 
taine (i  elle  devoir  la  garder  ou  l'aban- 
objec  Redonner.  Enfin  ces  deux  Ifles  ont  été 
de^nde^dant^sftiri^^s,  la  première  à  la  culture  du 
ces  écabiiile-  cafFé  >  &  la  feconde  à  fervir  de  relâche 
"^*^*  aux  Vailfeaux  de  la  Nation  ,  dans  les 

voyages  des  Indes  ôc  de  la  Chine.  Le 
terrem  de  llfle  de  Bourbon  s'écant  trou- 
vé propre  aux  plantations  du  cafïe  , 
leur  fuccès  n'a  pas  manqué  d'y  attirer 
un  grand  nombre  d'Habitans*  L'ifle  de 
France  n'ayanr  pas  le  même  avantage  y 
il  a  fallu  trouver  des  expédiens  pour  en 
former  une  Colonie ,  &  pour  la  met- 
tre en  étar  de  fournir  ,  aux  VailTeaux, 
des  vivres  &  d^s  rafraîchiiremens. 

On  n'imagina  rien  de  plus  efficace  , 
que  d'avancer  des  vivres ,  des  uftenci- 
les  ôc  des  Noirs  aux  Habitans.  La  Com- 
pagnie fit  ces  avances  ,  mais  elle  eft 
fore  éloignée  d'en  avoir  tiré  le  fruit 
qu'elle  s'étoit  propofé.  Ses  Officiers 
apportèrent  li  peu  ae  difcernement  au 

(97)  Voyez  la  Defcrîpuon  de  Madagafcar  y  au  To- 
me 32. 
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thoix  de  ceux  qu'ils  employèrent ,  que  supplément 
la  plupart  manquoient   d'induftrie   &:      '^  ^  ^ 

11  A      rf       1     •  1  J  Desckipt. 

de  talens.  Auili ,  loin  de  trouver  dans  des  isLts  de 
le  travail  de  cts  infulaires  les  fecours^^^^'^''    ^^- 
quon  en  elperoit  pour  le  rarraichiile- 
ment  des  VailTeaux  ,  la   Compagnie 
s'eft  prefque  toujours  vue  dans  la  ne- 
ceflîté  de  les  nourrir  eux-mêmes  ,  en 
leur  envoyant  à  grands  frais  àts  vivres 
de  France  s  &  jufqu'à  l'arrivée  du  nou- 
veau Gouverneur  ,  cette  Ille  n'avoic 
été^qu'onereufe  à  fes  Maîtres.  L'ordre 
y  manquoit  dans  toutes  les  parties  œ- 
conomiques.  L'adminiftration  de  la  ju-  changem?r.5 
ftice  5  la  police  ,  les  affaires    du  com-  qui"?/"^ roa^ 
merce  ,  èc  la  partie  de  la  guerre  &|  de  faits  ca  ^  en 
la  marine  ,  avoient  également  befoin  de   ^"^"^* 
reformation. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  deux  Jj^mc^- 
Confeils  ,  dont  Tun  dépendoit  de  l'au- 
tre. Le  Confeil  fuperieur  étoit  dans 
rifle  de  Bourbon.  Après  l'arrivée  du 
nouveau  Gouverneur ,  àzs  lettres  Pa- 
tentes de  Sa  Mujefté  attribuèrent  îa 
même  indépendance  au  Confeil  de  Tlile 
de  France  ,  du  moins  dans  tout  ce  qui 
concernoir  îa  juftice.  A  l'égard  de  Fad- 
miniftration  ,  le  Confeil  où  rcfidoit  le 
Gouverneur  ne  celFa  point  d'être  fuoé- 
rieur  à  l'autre.  Ce  changement  devine 
d'autant  plus  avantageux  ,  quil  arrêta^ 

S  V 
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j'uppLEMENT  tous  les  differens  qui  avoient  fouvenc 

^  ^  ^  divifé  les  Confeils  des  deux  Illes  foS). 
i)Es  liLHs  DE  La  Police  n'écoic  pas  un  objet  moins 
France  e  t  intereiTant.  Il  y  avoit  ,  dans  Tille  de 
Police.  France  ,  des  Nègres  marons ,  qui  s'y 
faifoient  continuellement  redouter  par 
leurs  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le 
fecret  de  les  détruire ,  en  armant  Nè- 
gres contre  Nègres ,  Se  formant  une  Ma- 
rechauirée  de  ceux  de  Madagafcar ,  qui 
purgèrent  enfin  Tlfle  de  la  pliipart  de  ccs^ 
Brigands.  Il  apporta  les  mêmes  foins  au 
Commerce  5  dont  perfonne  ne  s'occu- 
poit  à  fon  arrivée.  C'eft  lui  qui  a  formé 
le  premier  des  plantations  de  fucre  ,  Se 
qui  a  établi  la  fabrique  du  cotton  3c 
de  l'indigo  dans  cette  Ifîe.  L'un  a  fon 
débouché  du  cote  de  Surate  ,  de  Mocka 
ôc  de  la  Perfe  *,  l'autre  du  cô:é  de  l'Eu- 
rope. Ce  double  commerce  ti\  fans 
doute  le  plus  fur  moyen  de  conferver 
&  d'enrichir  nos  Colonies  ,  Ci  l'on  a 
foin  de  fon  tenir  les  étabUifemens  que 
Ivlr  De-la-Boardonnais  a  commencés. 
La  fucrerie  de  VKh  de  France  produit 
déjà  >  fans  aucun  frais  ni  débourfés ,  plus 
de  foîxanre  mille  livres  de  rente  à  la 
Compagnie  ('^j^)). 

(98)  PenJant  onze  ans  l'Iile  de  France,  parce  qu'il 

qus    Mr   De-la- Bourdon-  terrainoic     les    aliaires   à 

na'S  a  j;oaverné  ,  on  n'a  l'amiable. 
YU  vju'aa  ko!  FïOwèsàans        (j^^;  îUJ.  page  ir. 
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L*agricultare  écoit  également  négli-  supplément 
sée  dans  les  deux  Illes ,  oC  la  parelfe  en-  ^/  ^  ^ 

J  •        1  T-r     t.-  ri  •  '         BEi-CRIPT. 

dormoK  les  Habitans  Iliu  les  propriétés  des  isles/de 
du  cerrein.  Mr  De-la-Bourdonnais  les^^'^^^^^    ^^ 

r  •      r       •       1  -Il  r,     1  °^  RouRB. 

a  tait  lortir  de  cette  indolence  ce  leur  Agticuiuue. 
a  fait  cultiver  tous  les  grains  néceiTai- 
res  pour  leur  fubliftance  *,  fervice  d'au- 
tant plus  eirenticl ,  qu'ils  étoient  expo- 
fés  à  de  fréquentes  difettes  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  prefque  pas  d'année  on  ils  ne 
fulïent  réduits  a  fe  difperfer  dans  les 
bois  5  pour  y  chercher  à  vivre  de  chafîè 
&  de  mauvaifes  racines.    Ils  font  au- 
jourd'hui dans  l'abondance  \  fur  -  tout 
depuis  qu'il  les  a  formés  à  la  culture  du 
Manioc  ,   qu'il  leur  avoit  apporté  du 
Brefil.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il  leur  lit  recevoir  zti  ufage.  Il  eue 
befoin  d'employer  l'autorité  ,  pour  les 
aflTujettir  à   planter  cinq  cens  pieds  de 
Manioc  par  tête  d'Efclave.  La  plupart  , 
ridiculement  attachés  à  leurs  anciennes 
méthodes ,   s'efforcèrent  de   décredirer 
cette  plante.  Quelques  uns  même?  eu- 
rent l'audace  de  détruire  les  nouvelles 
plantations ,  en  les  arrofanr  avec  de  l'eaa 
bouillante.  Mais  ,  l'expérience    ayant 
détruit  le  préjugé  ,    ils   reconnolifent 
aujourd'hui  l'utilité  d'une  produdion  ? 
qui  met  pour  toujours  les  deux  [{Les  i 
couvert  de  la  famine,  Q'.and  lès  oura- 
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Supplément  gans ,  qui  s'y  foiic  fouveiic  feiitir  ,  ont 
de^scr^pt.  ^^^^^^^  ^^^^^  moifTons  ,  ou  quand  elles 
CES  isLEs  PE  on:   été  ravagées  par  les  fauterelles  , 
d£Bo''urb!^^^  qui  n'efl:  pas  moins   fréquent  ,  ils 
trouvent  dans  le  Manioc  un  remède  à 
leurs  perces»  Outre    cette  racine,  les 
Illes  ,  qui  étoient  prefque  fans  bled, 
en  produifcnt  actuellement  cinq  à  Gx 
cens  muids(i). 
Edifices.         Ce  n^étoit  point  a(Tez  de  pourvoir  à. 
la  fubfîftance  des  Habirans  par  la  cul- 
ture des  terres  *,  il  falloir  veiller  à  la 
fCirecé  dts  Ifles ,  qui  n'avoient  ni  Ma- 
gaflns  ,  ni  Forciiications ,  ni  Hôpitaux , 
ni  Ouvriers  ,  ni  Troupes,  ni  Marine, 
On  avoir  alïuré  Mr  De-la- Bourdonnais, 
à  Ton  départ  de  France ,  qu'il  y  trouve- 
roit  quatre  ou  cinq  Ingénieurs  Fran- 
çois. Il  n'y  en  trouva  aucun.  On  y  en 
avoit  envoie  ;  mais  il  s'étoit  élevé ,  en- 
tr'eux  Se  le  Confeii ,  des  difputes  &  des 
querelles  qui  les  avoient  divifés.  Les 
uns  étoient  retournés  en  France  ,  pour 
y  porter  leurs  plaintes,  ôc  les  autres 
s'étoient  retirés  dans  les  habitations  par- 
ticulières. Tout  le  corps  du  génie  étoiz 
réduit  a   un  Metif  Indien  ,    qui  diri^ 
geoit  la  conftru6bion  d'un  petit  moulin 
à  vent  ,    porté  alors  à  l'élévation    de 
huit  pieds.  Un  magafin  3   commencé 

(1)  lè/rf.  page  is,, 
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^depuis  quatre  ans ,  n'écoit  encore  élevé  supplemenic 
qu'à  hauteur  d'appui.  On  avoit  con-  de'^scro't. 
flruit ,  a  la  vérité  ,  une  petite  mailon  d^s  islis  de 

11"  •  l_      C  '  '     n.     \  Fp  ANCE       EX 

ingénieur  en  chct  :  mais  celt  a^^g^^j^B^ 

quoi  fe  reduifoient  toutes  les  conftruc- 
tions  de  Tlile  de  France.  Elles  pou  voient 
monter  à  trois  cens  toifes  courantes  de 
maçonnerie,  ôc  l'on  en  compte  à  peu 
près  autant  dans  l'iUe  de  Bourbon  :  au- 
lieu  qu'en  peu  d'années ,  Mr  De  -  la- 
Bourdonnais  en  a  fait  faire  plus  d'onze 
mille  toifes  (i). 

Sans  ingénieur  &  fans  architecte ,  il  L'induiins 
fut  obligé  d'exercer  lui-même  cette  dou-  ^^^1^^%^^^^^^ 
ble  fondion.  Comme  il  fçavoit  heu-  dftes  &  fair 
reufemenc  les  iVîathematiques  &;  les  For-  "''"^J^"^  '^ 
tmcations ,  il  dreiïa  des  plans  qui  fu- 
rent approuvés  de  la  Compagnie.  Mais , 
pour  les  exécuter ,  il  fallut  former  des 
ouvriers  de  toute  efpece,  en  raffem- 
blant  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Nè- 
gres, en  les  mettant  en  apprentilTage 
fous  les  Maîtres  -  Ouvriers  qu'il  avois 
en  fort  petit  nombre.  On  doit  s'imagi- 
ner combien  il  lui  coûta  de  peines ,  pour 
obliger  les  uns  à  donner  leurs  inllruc* 
tions ,  6c  les  autres  à  les  recevoir.  L'af» 
femblage  des  matériaux  ne  fut  pas  une* 
opération  moins  difficile.  Il  falloir  cou- 
per du  bois,  cirer  des  pierres  ôc  les 

^i)  Ibid.  page  ij. 
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SUPPLEMENT  traniporcer  -,  mais  il  n'y  avoir  ni  che^ 

DE^^cRi^r.  ^i^^s,  ni  chevaux  ,  ni  voitures.  Il  fut 

DES  isLts  DE  donc  obligé  de  faire  ouvrir  des  chemins, 

»*'^B(>uiib!^^^^P^^'^  des  taureaux,    &  conihruire 
des  voitures ,  par  des  gens  d'autant  plus 
rebutés  de  ces  entreprifes ,  qu'ils  joi- 
gnoient ,  à  leur  parelTe  naturelle  ,  une 
extrême  infenlibilité  pour  le  bien  pu- 
blic. C'eft  ainlî  qu'il  eft  parvenu  à  faire 
des  ouvrages  coniiderables  &c  d'une  uti- 
lité reconnue.  La  Compagnie  n'a  pas 
profité   feule  du  fruit  de  fes  travaux. 
Toute  la  Colonie  a  tiré  les  plus  grands 
avantages  de  l'établi irement   des  che- 
mins ,  6c  de  l'ufage  des  voirures  *,  mais, 
fur-tout,  de  l'emuiarion  que  le  fijccès 
a  tait  naître  parmi   les  Habicans.  On  a 
bien- tôt  vu  ie  prix  de  la  plupart  des 
matériaux  ,  tels  que  le  bois  ,  la  chaux  , 
Bec.   réduit  au  cinquième  de  ce  qiiiils 
avoient  coure  jufqu'alors  (3). 
i^-ntaiïx.       L'ifle  de  France  n'avoir  pas  d'autre 
Hôpital  qu'une  cabane,  conftruite  de- 
pieux  ,  en  torme  de  paliifade  ,  qui  con- 
tenoit  à  peine  trente  à  trente  cinq  lits. 
Le  nouveau  Gouverneur  en  Et  conftrui- 
re  un ,  qui  peut  contenir  environ  quatre 
ou  cinq  cerks  lits.L'adininiftration  de  ces 
lieux  le  jetta  dans  d'autres  peines.  Com- 
me  on  n'avoi:    pas  une  quantité  de 
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tœufs  fiifïîfante  pour  entretenir    une  supplément 
boucherk  continuelle  ,  il  étoit  fouvenc 


A    L  A 


dans  la  neceiluc  de  taire  nourrir  les  mala-  des  istk.  ue 


E  T 
ILS. 


des  de  tortues  &  de  dbier.  Ils  fe  plai-  f^^^n^e 

,  t)  .  -      i    ,  DE  JÎOU 

gnoient  de  cette  œconomie  rorcee , 
comme  s'il  avoir  dépendu  de  lui  de  les 
traiter  mieux.  D'ailleurs  les  inconve- 
niens  de  la  friponnerie ,  de  la  négli- 
gence bc  de  l'incapacité  5  l'obligèrent 
de  changer  fouvent  la  régie  àts  Hôpi- 
taux. Il  fe  vit  même  airujetti ,  pendant 
une  année  entière  3  a  les  viiiter  journel- 
lement dès  huit  heures  du  matin  (4). 

On   parle  avec  adp.iiration  de  tout   r>ivern:j 
ce  qu'il  a  fait  confirutre  ^  en  masafîns  ,  cor.fnu- 
en  arlenaux ,  oatteries ,  tortincanons , 
logemens  pour  les  Ofîiciers ,  bureaux , 
moulins,  aqueducs.   Le  feul  canal  de  23^1  A^^uedaç, 
l'ifle  de  France ,  qui  conduit  \ts  eaux 
douces  au  Port  &  aux  Hôpitaux ,  con- 
tient trois  mille  lix  czns  roifes  de  lon- 
gueur. Avec  la  commodité  de  cet  aque- 
duc ,  non  feulement  les  habirans  &:  les 
malades  ont  acluellement  à  leur  porte 
l'eau  douce ,  qu'on  écoit  abligé  d'aller 
prendre  à  plus  d'une  lieue  ;   mais  en- 
core les  équipages  des  vaiiïeaux  la  trou- 
vent au  bord  de  leurs  chaloupes  (5}. 

On  n'admire  pas  moins  les  change- 

Uf  Ihid.  page  14, 
(jj  Ibidem, 
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sijpï'LEMENT  mens  qui  regardent  la  Marine.  Avant 
deIcr^pt.  ^'a^^J^ivée  de  Mr  De  -  la  -  Bourdonnais , 
DES  isLEs  DE  OU.  uQ  fcavoic  pas  dans  Tifle  de  France  > 
DEuruRB^ ^ ^^  9^^  c'écoit  que  de  radouber  ou  de 
Marine,    carenner  un  vaiffeau.  Les  Habitans  qui 
avoient  des  bateaux  pour  la  pèche ,  n'é- 
tant pas  capables  d'y  faire  les  moindres 
réparations  ,  étoient  obligés  d  attendre 
le  fecours  des  vailîeaux  qui  relâchoienc 
dans  leur  Port  :  étrange  ignorance  ,  dans 
une  ifle  que  fa  Situation  rend  propre  à 
devenir  une  autre  Batavia,  c'eft- à-di- 
re 3   l'entrepôt  le  plus  commode  &  le 
plus  fur  pour  les  vailfeaux  de  la  Com- 
pagnie. 

L'habile  Se  zélé  Gouverneur  encou- 
ragea les  Habitans  d  le  féconder.  Il  fie 
chercher ,  couper  ,  tranfporter  Se  fa- 
çonner tous  les  bois  convenables  à  la 
Marine.  Dix  huit  mois  ou  deux  ans 
de  travail  lui  firent  voir  tous  (^s  ma- 
tériaux préparés.  Il  commença  par  fa- 
briquer des  pontons  pour  carenner  , 
d'autres  pour  la  décharge  des  vailTeaux , 
des  gabarres  Se  des  chalans  pour  la 
fourniture  de  l'eau  Se  pour  le  tranfporc 
des  matériaux ,  des  canots  Se  des  cha- 
loupes pour  le  Tervice  journalier.  Il  hr 
radouber  enfuite  les  vaifTeaux  de  Cote , 
Se  ceux  de  l'Europe.  En  1737  ,  il  en- 
treprit un  brigantin ,  qui  fe  trouva  fgrt 
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bien  fait.    En  1738,    il  fit  conftruires'jppLEMFy^ 
deux  bâtimens,  &:  il  mit  fur  les  chan-  r^j^^scirpT. 
tiers  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux,  i^^-s  isrFs  t>B 
En  un  mot  il  conduifit  fon  entreprife  J^'b'ourb.^ 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu'aujourd'hui  l'on 
conftruit  &  l'on  radoube  au(îi-bicn  les 
vaifTeaux  au  Port  de  l'ifle  de   France  , 
qu'au  Port  de  l'Orient.  Tous  les  Ma-  Machines  & 
rins  conviennent   même  que  certains  "^^"^V^"^" 

,       ,  ^       ,  inventées  par 

ouvrages  s  exécutent  encore  plus  com-  Mr  ©e  -  la- 
modement  a  l'ifle  de  France,  avec  le ^o^*^^®^"^*^^ 
fecours  d'une  machine  inventée  par 
Mr  De-la-Bourdonnais ,  qui  fervant  à 
élever  oC  à  fufpendre  les  gabarres  & 
les  pontons ,  les  met  en  état  d'être  fort 
promptement  reparés.  Il  fit ,  à  la  vue 
de  rifle  entière  l'expérience  d'un  pon- 
ton de  cent  tonneaux ,  qui  venant  à 
faire  eau ,  dans  un  moment  où  l'on 
étoit  prefTé  de  s'en  fervir ,  fut  conduit 
à  la  machine  &  fufpendu  ,  la  voie  d'eaa 
reprife ,  &  le  ponton  remis  à  la  mer  , 
en  moins  d'une  heure  (  (^  ).  Dès  l'âge 
de  vingt  cinq  ans  ,  fervant  aux  Indes 
en  qualité  de  fécond  Capitaine ,  dans 
l'Efcadre  de  Mr  DePardaillan  , il  avoit 
imaginé  une  nouvelle  conftruâion  de 
rats  ou  de  radeaux  ,  pour  faciliter  les 
defcentes  ;  &  cette  invention  donna , 
aux  troupes  Françoifes ,   la  facilité  de 

(6)  Ibidem ,  page  i^. 
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suPFLEMtNT  defcendre  à  pied   en  ordre  de  bstaii- 

A  L  A      le  (  7  ).  Il  parle  ,  dans  un  autre  lieu  ^ 

CES  isLEs  DE  d'uttc  mancsuvre  qu'il  avoir  conçue  ,  â 

Fr^ance    b  t  ]^  veille  de  rencontrer  des  ennemis  fu- 

»F.  BOURB.  _  r  1  -1 

perieurs  en  rorce  ,  pour  lauver  le  meil- 
leur de  fes  vaifTeaux  ,  &  générale- 
ment tous  les  équipages.  Mais  n'ayant 
point  eu  l'occafion  de  l'employer ,  il 
s'en  eft  refervé  la  connoiirance  ,  dans 
la  feule  vue  qu'elle  ne  puiiTe  tourner  â 
l'avantage  de  nos  ennemis  (8). 

Après  ce  curieux  détail ,  qui  ne  peut 
être  ciré  d'une   meilleure  fource ,  on 
regrettera   de  ne  pas  trouver  ici  quel- 
que éclairciiîemenc  furie  progrès  de 
la  culture  du  cafFé  dans  Tifle  de  Bour- 
bon. C'eft  un  fecret  qui  paroît  renfer- 
mé entre  les  principaux  Officiers  de  la 
Compagnie.  Cependant  on  peut  juger 
par  les  foins  qu'on   apporte  a  perfec- 
tionner les   plants  ,  ôz  par  la  quantité 
de  carTé  qui  nous  vient  de  cette  Ifle , 
que  le  fuccès  repond  au  travail  des  ha- 
bitans. 
obferva-      Ils  ont  fait  obferver ,  dans  un  Me- 
Café  de  î'iae  "loi^re  adreifé  au  Comptoir  François  de 
de  Bourbon.   Mocka  ,  qUe  l'arbre  de  cafFé ,  dans  leurs 
terres ,    jettoit    d'abord  beaucoup    de 
branches  par  le  haut  ',  qu'après  cinq  à 

(7)  Ibid  ,  page  8. 
($)   lùid.  page  ijî. 
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fix  ans  ,  il  deperiffoic  par  fon  milieu  s  supplemen-^ 
qu'enfuite  les  branches  du  bas  s'éten-   j^e'^crh't. 
doient  beaucoup  >  &  qu'écant  fort  me-  pbs  isles  de 
nues  &  fort  chargées  de  fruit ,  les  unes  p^  B^'o^ua.sl^ 
rampoient ,  &  celles  de  detlus  calfoient 
au  bas  de  la  tige  par  le  poids  de  fon 
fruit.  Ils  dcmandoient ,  a  ce  fujet ,  s'il 
convenoit  d'élaguer  l'arbre  par  le  pied  , 
pour  l'arrêter  par  le  haut  -,  s'il  falloie 
faire  quelque  taille  aux  branches,  &c.  Le 
fleur  Miran ,  qui  reiidoit  alors  à  Mocka , 
repondit  »>  qu'ayant  obfervé  que  l'arbre 
»'  de  CafFé  en  Arabie ,  vivoit  plus  long- 
»  temps  fain  &  dans  un  état  plus  natu- 
M  rel ,  &  que  les  Arabes  ignoroient  la 
»j  méthode  de  faire  à^s  tailles  aux  bran- 
»i  ches   d'aucun  arbre,  il   croyoit  que 
t«  cela  venoit  de  ce  que  le  fol  de  i'Ifle 
"  de  Bourbon  n'écoit  pas  fi  favorable  k 
«  cet  arbre.  Mais ,  l'année    fuivante  , 
«  ayant  découvert  la  véritable  manière 
3>  dont  les  Arabes  font  [zMïsfemis  ,  il 
»>  crut  dès-lors  que  le  défaut  d^s  arbres 
«  de  l'iile  de  Bourbon  pouvoir  provenir 
"  de  ce  qu'on  y  faifoit  \ts  femis  à^s 
»  gonfles  entières  ,  qui  contenant  deux 
"  grains ,  &  par  confequent  deux  ger- 
«mes,   l'ua    à^s  deux    pouvoir  avoir 
«  plus  de  force  que  l'autre  ,  &  qu'appa- 
3J  remment  cela  caufoit  le  deforcîre  qui 
w  arrivoit  à  l'arbre  de  cafté  dans  l'iile  de 
»)  Bourbon* 


412.    H  I  STOI  RE   GE  NE  R  ALB 

SUPPLEMENT      C'eft  de- là  fans  doute  que  le  même 
A  L  A      Négociant  prit  occafîon  de  compofer 
»?sisLESDEun  Mémoire  fur  l'origme  ,  la  culture 
France    ET  ^  [q  commerce  du  cafFé ,  pour  l'inftruc- 
tion  de  la  Compagnie  des  Indes  (  9  ). 
Sa  longueur  ne  permet  pas  de  le  rap- 
porter i  mais  on  en  détachera  quelques 
Obfervations  qui   conviennent    à  cec 
article. 
Remarques      Lotfque  le  caffé  fut  connu  en  Fran- 
merceducTf-  ^e  (lo)  ,  tout  ce  quc  ks  Negocians  en 
fé  en  France,   apportèrent  y  fut  reçu  avec  l'emprelTe- 
ment  que  la  Nation  a  toujours  pour  la 
nouveauté.  Les  Particuliers ,  qui  com- 
merçoient  par  mer  avec  la  permiffion 
de  la  Compagnie ,  en  firent  venir  du 
Golfe  Arabique  par  l'Océan  j  &  par  la 
Méditerranée ,  du  Caire  ,  &  des  autres 
Echelles  du  Levant.    Leur  profit  fut 
confiderable ,  parce  qu'il  ne  payoit  d'en- 
trée 5  comme  les  autres  marchandifes , 
que  cent  fols  pour  le  cent  pefant ,  fui- 
vant  le  tarif  de  i66^.  Mais  la  liberté 
de   ce    Commerce  fut  fupprimée  en 
1^92.  Les  Fermiers  des  Aides   ayant 
reprefenté  à  la  Cour  que  le  caffé  étoic 
devenu  fi  commun  dans  le  Royaume  , 
que  les  droits  qu'ils  en  percevoient  leur 

(  5  )  II  eft  dans  roure  fon    anciennes  &  modernes, 
étendue  ,  à  la  fin  du  Tome        (lo)  Ea  i6t^,  fuivaot 
HI  de  l'Hiftoite  des  Indes    TAuteur, 
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paroilToient  trop  modiques  ,  un  Parti- supplément 
CLilier  nommé  iiançois  Damame^  offrit      ^  la 
de  leur  payer  annuellement  une  fomme  t^Fs  is^eVoe 
1res  coniiderable  ,  fi  le  Roi  vouloir  lui  i'ra^'ce    et 
accorder  le  privilège  exclufif  du  caffé  ,     Pranç'^L 

du    thé,    du    forbet    &    du    chocolat.    IlDaniame,pre- 

obcmt  des  Lettres  Patentes ,  en  tormc  gié   pour  le 
d'Arrct ,  par  lefquelles  il  lui  fut  per- rendre, 
mis  de  vendre  quatre  francs  la  livre  de 
caffé  j  celiedu  meilleur  thé  cent  francs , 
cinquante  francs  le  médiocre  3  &  trente 
le  commun  \  le  forbet  iix  francs ,  &:  le 
chocolat  de  même  ;   le  cacao  quinze 
francs  j  &  la  vanille  dix-huit  francs  le 
paquet  ,  compofé  de  cinquante  brins. 
On  lui  accorda  suffi  de  fe  faire  payer 
trente  livres  de  droit   annuel  par  tous 
les  Limonadiers  de  Paris  ,   &  dix  li- 
vres par  ceux  de  la  Province.  Le  même 
Arrêt  fixa  la  prife  de  caffé  à  trois  fous 
&  demi ,  celle  du  thé  au  même  prix  , 
celle  du  chocolat  à  huit  fous ,  &:  celle 
du  forbet  de  même.  Ce  qu'on  nom- 
moit   alors  Sorbet   étoit  une  liqueur 
fraîche  ,   faite   de    fucre ,  de  citron  , 
d'ambre  &c.  ,  &  plus  compofée  que 
notre  limonade, 

L'avidité  de  ceux  ,  qui  avoient  obte-    cetreeutre- 
nu  le  privilège  exclufif,  fut  prefqu'auf- r'^ï^'^ '^  ^ ^^'*^« 
fi-tôt  punie  par  elle-même.  Le  caffé  , 
qui  ne   s'étoic  vendu  jufqu'alors  que 
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suT'PiEMENT  vingt  fepc  à  vingt  huit  fous  la  livre,  le 
^^  ^^      thé  ôc  le  chocolat  à  proportion  ,  fe  trou- 

DtSCRIPT.  ,  J'         ^  J  1     1 

DES  isLEs  DE  vant  poite  tout  a  un  coup  au  double  ou 
^E Iknj  ^  ^  ^^  triple  5  par  ce  nouveau  monopole  , 
la  plupart  des  Particuliers  en  abandon- 
nèrent l'ufage.  Il  s'en  vendit  peu  chez 
les  Limonadiers ,  qui  le  faifoienr  mcme 
très  foible  j  &  par  confequent  la  con- 
fommation  en  devint  fort  modique. 
Damame  lui-même  demanda  que  le  prix 
<îu  caffé  fût  diminué.  On  le  mit  a  cin- 
quante fous  la  livre.  Ce  prix  paroiffant 
encore  exceiîif  au  Public,  Damame  fe 
vit  ruiné  dans  fon  enrreprife  ,  &  le 
privilège  fut  révoqué.  L'année  fuivan- 
le  1(3^3  5  on  le  convertit  en  un  droit 
d'entrée  de  dix  fous  par  livres  pefant , 
au  profit  des  Fermes  du  Roi  -,  après  quoi 
il  fut  permis  à  tous  les  Marchands  Se 
Negocians  d'en  faire  librement  le  com- 
merce. 
Privilège  Cet  ordre  avoit  duré  trente  ans ,  lorf- 
.^cordè  Hz^^'q^  172  5  5  Sa  Majefté  accorda  le 
ticsiud^s?'^  privilège  exclufif  du  caffé,  a  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  pour  aiTurer  de  plus 
€n  plus  5  aux  Actionnaires  de  la  Com- 
pagnie ,  un  revenu  fixe ,  qui  pût  leur 
fournir  tous  les  ans  un  dividende  cer- 
tain de  cent  cinquante  pour  chaque 
Adion.  Il  falloir  que  le  prix  du  caffé 
eut  été  porté  bien  haut  les  années  pré- 
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.;)iedentcs ,  puifque  fuivanc  le  mcme  Ar-  supplument 
lèc  ,  la  concefîion  de  ce  privilège  ,  qui   ^'^  ^^ 
n'en  augmencoit  pas  le  prix  ,  dçclaroic  m%  riLEsoE 
qu'il  ne  pourroit  ècrc  porté  a  plus  de^^^''^^    ^"^ 
cent  lous ,  la  livre  de  leize  onces.  Mais 
la  Compagnie  ,  fcntant   qu'à  fi  haut 
prix  ,  la  confommarion  ,  de  par  confe- 
quent  le  profit ,  en  feroient  fort  modi- 
ques ,  s'eft  volontairement  réduite  â  la 
moitié  du  prix  accordé. 

Le  tranfporc  du  caffé  y  dans  les  Vil-  - 

ks  du  Royaume ,  fit  naître  une  nou- 
velle difficulté  pour  les  droits  de  paf^ 
•fage»  Les  Commis  des  Fermes  avoicnç 
commencé  à  fe  les  faire  payer  dans 
quelques  Villes  :  mais  ils  furent  con- 
damnés à  rendre  l'argent  qu'ils  avoient 
exigé.  Comme  il  étoit  trop  embarraf- 
fanc  de  pefer  toute  une  cargaifon  de 
caffé  pour  prendre  dix  fols  par  livres , 
la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers 
■Généraux  un  abonnement  général  pour 
cette  partie.  Un  Arrêt  du  Confeil  ré- 
gla qu'elle  payeroit ,  chaque  année  , 
vingt  cinq  mille  livres  aux  Fermes  , 
pendant  toute  la  durée  cle  fon  privi- 
lège *,  &  moyennant  cette  femme  ,  le 
caffé  fut  déformais  a&anchi  de  toii- 
:tes  fortes  de  droits.  Enfuire  ,  les  Fer^ 
jniers  Généraux  ayant  reconnu  de  U 
jdiiproportion  encre  cette  fomme  &  le 
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SUPPLEMENT  bénéfice  de  la  Compagnie  des  Indes  > 
Df^cLI't.  C)'c>tinrent  la  revocacion    de  cet    Arrct 
DF.S  isLSi  DE  d'abonnement ,  &c  le  rétabliirement  des 
»Î^Rr.'^,!o/^  dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais,  en 
dédommagement,  la  Compagnie  obtint 
du  Roi  cinquante  mille  livres  annuel- 
les fur  le  threfor  royal  (i  i). 

Les    Negocians  de  Marfeille  firent 
long-temps  valoir  la  franchife  de  leur 
Port, pour  être  exempts  du  privilège  ex- 
cluhf  de  la  Compagnie,  ôc  pour  obte- 
nir du-moins  une  diminution  des  dix 
fous  par  livre.  Mais  la  faveur  qu'on 
leur  accorda  fe  reduifit  à  la  permifiion 
de  faire  venir  du  caffé  d'Alexandrie  , 
du  Caire,  &  des  autres  Echelles  du  Le- 
vant ,    à    condition  de  le  vendre  à  la 
Compagnie  fur  le  pied  qu'il  feroit  en 
Hollande  au  jour  qu'ils  en  feroient  la 
vente ,  a  la  déduction  des  frais  Ôc  des 
droits  de  la  Ferme  Générale ,  ou  de  le 
tranfporter  à  l'Etranger.  Ce  qu'on  ap- 
pelle caffé  de   Marfeille ,   &  que  l'on 
achette.  à^s  Turcs,  fur  les  ports  de  la 
Iviediterranée ,  n'eft  donc  pas  différent 
de  celui  de  Mocka  ,  que  la  Compagnie 
vend  à  l'Orient.  L'un  &c  l'autre  vien- 
nent également  de  l'Arabie  heureufe  , 
par  les  ports  de  !vIocka  ,  d'Hodeida  ,  & 

(il)  Cet  Arrêt  eft  du  cin»j  Juin  173^. 

Lahaya , 


t 
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Lahaya.  Perfonne  n'ignore  que  celui  de  suppLEMEN-r 
Bourbon  n'a  pas  la  même  qualité ,  quoi-      ^^^  ^ 
que  l'expérience  apprenne  qu'il  fe  per-  des  isles  d's 
fedionne  de  jour  en  jour.  f«.ance   p.  t 

On  en  diihngue  une  troiliemc  eipe- 
ce ,  inférieure  encore  à  la  féconde.  C'efl 
le  catîé  qu'on  a  commencé  à  cirer  de 
l'Amérique  en  1732.  Le;s  Habitans  de 
la  Martinique  ,  de  Saint-Domingue, 
èc  de  quelques  autres  Ifles  occupées  par 
les  François ,  reprcfenterent  au  Conleil 
qu'ayant  perdu  depuis  quelques  années 
tous  leurs  cacaotiers ,  ils  avoient  fait , 
pour  fe  dédommager  de  cette  perte , 
âes  plantations  de  cafïeyers  ,  qui  avoient 
€u  tant  de  fuccès  qu'elles  produifoienc 
beaucoup  plus  de  cafFé  qu'ils  n'en  pou- 
voienc  confommer.  Un  Arrêt  du  17  de 
Septembre  1 7  3  2  ,  leur  permit  d'envoyer 
leur  caffé  en  France  ,  dans  les  Ports  du 
Royaume ,  à  l'exception  de  l'Orient  \  à 
condition  néanmoins  qu'il  y  feroit  ea 
entrepôt ,  &  qu'il  n'en  pourroit  forcir 
que  fur  la  permiffion  de  la  Compagnie, 
pour  être  porté  à  l'Etranger.  Cette  pre- 
mière grâce  ne  fuffifoit  pas ,  pour  met- 
tre les  Infulaires  François  en  état  de 
tirer  de  leurs  plantations  tous  les  avan- 
tages qu'ils  en  pou  voient  efperer.  Us 
fupplierenc  le  Cgnfeil  d'y  joindre  la 
liberté  du  Commerce  bc  de  la  confora* 

Tome  XXXFL  T 
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sÛ7ft.rMEKT  mation  dans  le  Royaume  :  faveur  im* 
A  L  A      portante  ,  qui  leur  fut  accordée  par  un 

Di.sca.irT.    \      ^      ,  j      -i  /    •  \    i       i 

DBS  isLEs  DE  Acrct  clu  1^  ùc  Mai  i73<>>  a  la  charge 

France   e ^  j^  payer  Dour  droit  d'entrée,  dans  les 

Bureaux  des  l-ermes  ,  dix  livres  par  cent 

de  poids  ,   fans  excepter  le    caffé  qui 

provient  de  la  traite  des  Nègres  (12). 

(il)  Hiftoire  des    Inc^es   anciennes  &  moderne»  « 
Tome  m,  pages  451  &  préceJen:cs. 
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J'Ai  lu  5  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
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puiiTe  en  empêcher  l'imprellion.  Fait  à 
Paris  5  ce  7  Septembre  1731.  GEINOZ. 
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